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AVERTISSEMENT. 

IJFI Nfin nous voilà parvenus à la 
troijleme & dernieYe Partie de notre 
• Journal ^formant fa conclufion avec 
V époque heureufe du retour du Par- 
lement. Les play es profondes & mul- 
tipliées faites à ce grand corps par ^ 
le Tyran Maupeou vont 'donc fi 
refermer. Mais de meme qu* après 
les longues & douloureufes opéra- 
tions 5 auxquelles la chirurgie appli- 
que le fer ou le f^i , fi V individu 
n* éprouve aucune ^mutïlaticm com- 
plette , il lui refie toujours de cruelles • 
^icatrices , le défigurant plus ou « 
moins , ainfi la Magifira,ture ne 
peut que perdre à fin rétablijfement. 
Vouvrage de J/, le Chancelier e(l 
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AVERTISSEMENT. 
anéanti i mais tous les maux qiéil 
*a Jaits ne font pas réparés ; fort, 
efptit de dejpotifme fubjijle au gré 
de bien des patriotes. PurJJe le,jeune 
Prince qui fuCcede a Louis XV y 
être moins jbible que lui / avoir le 
courage de remettre les Loix dans 
leur entière activité , en donnant lui- 
méme à fes fujets V exemple de courber 
‘fous elle fa tête augufie / PuiJJe la. 
joie univerfelle de la France s'ac- 
croître & durer pendant un long^ 
régné de jiifice & de paix / 
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journal- 

historique 

, Du rétahliffcmeiit de la Magijlra- 
tare : pour fervir de fdite à celui 
de la révolution opérée dans la 
Conftitution de la Monarchie 
Françoije , par M. deMAU PE OU y 
• Chancelier de France. . 



Du onip Mai 1774 * 


jAl Peine le roi a été arrivé à'Choify'qu’il a 
fait donner des ordres au duc dé la Vrilliere 
* pour expédier trois lettres de-cachet ; l’une au 
premier préfiéent du nouveau tribuntl , l’au- 
tre au procureur general , & la troifieme au 
' greffier en chef, ahn de leur notifier la mort 
de Louis XV, & fon avéaement à la couronne. 
* ,Tome VI. * ■ A iv 
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Les chambres fe font aflemblées en confé^ 
quence aujourd’hui , & ont arrêté la»grande 
députation de 42 perfonnes. Les gens du rot 
ont été chargés de favoir de S. M. le lieu , le 
jour & fheure où il lui plairoit la recevoir. 

. . Il Mai 1774. 

Hier , M. le duc de la Vrilliere* eft venu 
•fignifier à madame la comtefle Dubarri une 
lettre de cachet. On varie fur le lieu de l’exil , 
que certaines gens afllgnent.à l’abbaye du 
pont aux dames , auprès de Meaux , d^autres. 
en. I anguedoc , & quelques-ûns à fon choix^ 

Ce qui s’éclaircira. 

12 Mai 

M. le prince de Conti étcit aux prières de 
40 heures à 'la f>aroifTe du Temple , lorfqu’urr. 
courrier eft" venu lui annoncer la mort du roi. 

Ce prince , dans l’excè^ de fa douleur , a roue, 
de fuite donné ordre de renfermer le St. hcre- 
ment dans le tabernacle , comme pour repro- 
cher à Dieu l’inutilité 'des prières qu’on lui ' 
faifoir. Le peuple qui n’a p^ faifi le fens de 
S. A. SérénilTune , a été fort feandalifé d’être 
obligé de fortir fans bénÔdiéUoiin. 

Au refte, quoique ce prince ait fans doute 
fait demander au nouveau roi la liberté de lui 
rendreies devoirs , il étoit eiKore hier ici ; ce 
qui faifoit préfumer qu’il n’a pas reçu de ré- 
ponfe favorable au moins. 

13 Mai 1774. • 

C’elt.une queftion entre les gens au fait d.es 
ufages âe cour , de fayoir fi à la- mort du roi 



« 


Digjtized by C 



( 9 ) 

(es fettt'es de cachet ne tombent pa^dVlès- 

mêmes. Ceux qui foutiennent raîfirmarivc dt- 

fent que c’eft un ^<fle illégal , qui n’eft que la 

volonté momentanée du Prince , & qui- celle 

avec lui. Les autres veulent que le roi ne mou- • 

rant jamais , fa volonté ne puilTe mourir. Ce 

qui paroît un raifonnemenc faux, 

• ■ 14 Mai 1774. ■ , 

Madame la comteflè de Grammont y dlime 
pour accompagner madame la Dauphine , qui 
peu de tems après avoir été attachée à cette 
prineelTe , avoit été exilée pour avoir afPeélé ' 
de narguer madame Dubarri , & de lui taire 
plufieurs impolitelTes méprifantes , & qui de- 
puis h’avoit pu reparoîcre à la cour y a eu per— 
milTîon de revenir & de reprendre fesfonélions- 
* auprès de la reine. Cette comrelTe de Gram- 
mont ne doit pas fe confondre avec la ducheC-- 
fe , fœur du ducde Choifeul, * , 

^ T4 ^21*1664; 

Extrait d’une lettre de Cho’fy , du il air “ 

foir... » Toute la cour elt arrivée iciTans être 
« attendue , & a foupé comme elle a pu. Le 
JJ roi a donné ordre de fermer toutes les gril-- 
» les , & de ne iaifièr entrer dans le château 
M que les gens de fetvice. Quand on a demandé' 
ji- à S. M. commet elle vouloit être fervie î' 

E'Ie a dit: mais fimplement , nous nefom- 
î» mesqu'en famille. Depuis elle s’eft expliquée 
>1 davantage elle n’a ordonné que 4 hors- 
n d'œuvre ,^4 entrées , deux plats de rôt , 6 . - 

» plats d’entremets, &c. Tout annonce fon- 

Hgoiif pour la. frugalité ^ pour l’économie y 

Av 
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fr 8 t pour fèfbufliraire à la gêne d’une étiquette 
» dilpendieufe- “ ■> 

14 Mai 1764. 

Tout, à la mort du roi , appartient au fuc- 
eeffeur , & il fait afes freres èc fœurs la parc 
qu’il veut. Cependant , vu le'genre de maladie 
dont eft morte S. M. & pour le bon ordre , le 
.Ccellé a éié mis fur les effets de S. M.par le duc 
*de la Vnlliere. 

*M. le duc de Bouillon a prétendu avoir ce- 
droit en qualité de grand chambellan , & â fait 
fes proteliations. 

Il çtt d’ulage que le cadavre foit ouvert par 
le 'premier chirurgien , affilié de fes quatre 
prévôts. M. le duc d’Aumont , gentilhomme 
de la chambre d’année ^ a fait des reproches 
au Sr. de la Martiniere de ce qu’il ne fe met- 
toic pas en devoir dé rempjir lès fonélions.. 
„ M. le duc , ( lui a-t-il dit ) , j’y conlèns ; 
/, mais vous remplirez la vôtre , qui eft de 
„ tenir la tête de la feue Majefté ; M. le 
,, Chambellan la lîenne :de recevoir le cœur y 
,, &c. Je vous préviens avant qu’en peu d’heu- 
,, res nous fommes tous morts. Le duc n’a 
plus inlilté. 

Toujours par la mémie raifon de la petite 
vérole peftilleiuielie de S. M. le cadavre > 
renfermé d.ins plufieurs cercueils, a éié en- 
levé le jeudi au foir , & transféré à St. Denis, 
avec une fuite de 40 gardc%du corps. Quel- 
ques pages portoient des flambeaux. Le cer- 
cueil étoit dans un carroffe de cbalfe de S. M. 
& il pailoit à travers Touveiture du devant. 
Aucun cairolfe noir , nulle céréuionie à Sr. 
DeniS à f_n arrivée ; point de chapelle ar- 
dente pendant 40 purs : point de uble , nulle 


(II) 

garde, &c. tout eft fini : Jufqu^après fes fix 
Semaines , teras du fervice ordinaire , &c. 
Jamais moparque n’avoit été conduit li ief- 
tement , & l’on approuve fort ce retranche- * 

. ment de dépenfe très à charge & très-inu- 
l'.le } mais on elt fâché de l’indécence qui 
régnoit fur Je chemin dans la nuit , & à St. ' 
Denis dans les cabarets remplis d’ivrognes 
qui chantoient. On parle entr’auires d’un ,• 

• très-coupable fans doute , qu’on vou.oit ex- 
pulfer , R: à qui l’on refufoit de donner du 
vin. Pour s’en débarrallèr on lut diloit que 
le convoi de Louis XV alloit palier,., „ Com- 
„ ment ! ( s’eft'-il écrié , dans un délire punif. 

,, fable ) feu l#roi nous a fait mourir de faim 
,, pendant fâ vie , & il nous têra encore mou- 

* • w rir de foif à fa mort l “ 

« • 

' 1 5 Mai 1774. 

On a prétendu que feu M. le dauphin en 
^nvourant av-oit remis à madame la dauphine , 
' une calfette fcellée ; que cette prinçellê , a 
fa mort, l’avoit tranfmife à fon confident 
M. de Nicolaï, évéque de Verdun'; que IVf. 
de Nicolaï, mort à fon tour, l’avoit remife 
j \ au comte de Nicolaï , commandant à Valen- 

ciennes ; & l’on veut que celui-ci foit venu 
la. rendre au roi , attendu que M. le feu dau- 
phin avoir écrit delfus ; A renieitre à celui de 
mes enfants -qui r^nera. On dit aujourd’ltui 
* que cette calfette contient les écrits de ce 

prince fur le gouvernement , &: entr’autres 
une inftruélion , ’où il dit au roi quelcon- 
que , qu’il lui confeille de s’informer à fon 
avènement aq trône // M. le comte de Maurepas 
vit c^ore. Qu’il ne peut faire mieux que de 
prendre les coutils de ce minillre , difgracié 

A vj • 
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lég^rem^nt , &*qui étoit cependant cetur qui 
^avoit mérité le plus la confiance du roi (bn 

{ >ere , .& en étoit digne par fa probrité', par 
bn zele , par fes talents , fes lumières , &c. 
Quoiqu’il en foit de cette anecdote très-ac- 
•réditée & afiez vraifemblabie , il eft certain 
que le roi a écrit au feigneur eti queftioa I»\ 
kttte fuivente : 

» 

Lettre du roi â M. le comte de M^urepas. 

Ghoity, le II Mai 1774.. 

„ Dans la jufte douleur qui m’accable , & 
y, & que je partage avec tout 1# royaume , j’ai 
^ de grands devoirs a remplir. Je fuis roi , & 
,, ce nom renferme toutes mes obligations-; 
,, mais je n’ai* que vingt ans ,* je n’ai pas. 

toutes les connoiffances qui me font né- . 
„ ceflaires.. De plus , je ne puis voir aucun 
, „ miniftre , tous ayant vu le roi dans fa der- 
niere maladie. La certitude que j’ai de votre 
», probité & de votre connoiflance profonde 
„ des affaires , m’engage à vous prier de m’ai- 
„ der de vos confeils. Venez^' donc le plutôç 
,, qu’il vous fera folTible , & vous me ferez; 
„ grand plaifir. “ 

il n’eft gueres pollible que le jeune monv- 
que eût forgé à iinniinUlre qu’il n’avoit jamais 
connu exüé , depuis aj ans , & qui , quoique 
libre enftrtte , ne pouvoir point paroicre à la/ 
cour. D’autres veulent que ce foit d’après lest 
, inlinuations de M. le duc de Nivlrnois, erv 
qui la nouvelle majefté a beaucoup de con- 
hanec. Quoi qu’il en foit l cettq lettre très— 
flaiceufe » portée à M. le comte de Maur^pas », 
alors à Foncchaitrain , l’a dé|^rminé à veoir » 




I 
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& fl a' eu une conférence avec S. M. malBeu-- 
reufement U a 7Ô ans & plus ; U eft fourd ; Sc 
!’on ajfure qu’il a refufé de gérer aucun dé- 
partements On veut que M. le duc de Nlver- 
nois en ait fait autant. 

S. M. a eu aulli avec M. de Çartines , lieu- 
tenant général de police , une conférence de 
plus d’une heure. On n’en lainpoint le réful-^ 
tat. On ne dofite pas que le r»i , qui a eu 
occalion de voir longtema ce magiitrat , il y 
a près d’un an , lors de Ton entrée à Paris , 
qui a caufé avec lui & l’a goûté beaucoup , 
ne prenne une grande confiance en lui , & ♦ 

l’on croit (^u’il ne tardera pas à le faire entrer 
au miniltere. • 

15 Mai 1774. 

Mad^e la princefle de Conti , mere du 
prince de ce nom , eft allée à Choify trouver. 

S. M. , lui demander pour fon fils IS peimif- 
fion de rendre fes devoirs au roi , & lui re- 
mettre une 4 ettre,de fi part. S. M après l’a- 
voir lue , a dit : «• Madame , il s’eft préferré 
»• plufieurs occafions. où il auroit pu venir. •. 
n cela mérite réflexion ; je lui ferai réponfe 
On dit ce foir que cette réponfe eft venue , & 
a répandu ’l’allégrefl’e dans l’hôtel , ce qui an- 
.aonce|ou qu’elie feroii favorable^ 

1 J Mai 

Extrait d’une lettre de Choify, du 13 au 
foir . ... « S. M. & toute la famille royale eft: 

U allée ce matinà la grand’ raefiè à la paroifle , • 

» & ce foir aux vêpres , falur , &c. De retour 
>» au château , la reine a propofé au roi de ve- * 

» nir fe promener.^li lui a répondu qu’il avoic 
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n aflfaire , q;u’îl alloit Te renfermer , & l^b» 

n prétend qu’il a écrit xj lettres Le foie 

»> il a fait demander quelqu’un. Le prince de 
t> Tingri, fon capitaine des gardes , eft entrée 
n il lui a dit : je fuis las de travailler , j’ai be- 
» foin de diflipation , je vais promener, — 
» Sire , a répondu le prince de Tingri , per- 

metter que j’aille raiTembler votre garde, — 
» Je n’ai pas befoin de tout c9céréinonial y a> 
n répliqué S. M. Allons. Et el e eltfortie 
. - ^ 

l6 Mai 1J74- 

Madame la .comteffe Dubarri donne une’ 
gra^^de vocue à l’alraanac de Lkge , devem» 
très recherché depuis fa difgrace. Dans ce li- 
vre bleu il ell fait mention au mois d^avril 
d’une grande dame qui jouoit un tôle dans une 
cour ù qui ce fera de le faire. Elle ayoït la mo- 
dellie de s'attribuer la préditiion , & elledi- 
foit : » Je voudrois bien voir paffer ce viJaia 
n mois d’avril ” . . . . Elle avoir raifon de le- 
craindre , elle eft effeèHvemant eiriléc par let- 
tre de cachet à l’abbaye de Pont-aux-Dames , 
près Meaux. 

S 

1 6 Mai \JJ\. * ♦ ^ 

Madame la dauphine ri’avoit point de chan- 
celier, Celui de la feue reine etoit M. 4e duc* 
de la Vrilliere, Depuis la mort de S.^ M. il 
étoit refté fans fondions. La nouvelle reine 
au lieu ‘de conférer cette dignité au précé- 
dent , y a nommé le marquis de PauJmy. 

17 Mai 

La lettre, de- cachet adreifée au nouveau 
Tribunal étoit ainfi : 
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De pak le Roi. 

» Nos amés & féaux. La perte que nous ve- 
„ nons de faire de notre très-honoré feigneur 
,, & ayeul , Nous touche fi fenüblement qu’il 
,, nous feroit impoflible à préfent d’avoir 
,, d’autres penfées querelles que la piété & 

,, l’amour nous demandent pour le Iklut 
>j de ion ame fi le devoir à quoi nous 
,, obltge l’intérêt que nous avons de main- 
„ tenir nos fujets dans la tranquillité , ne nous ^ 
,, forçoic de furmonter tes juftes fentimens" 

„ pour prendre les foins néceiiàires à la con- 
„ duipe de cet éta* ; & parce que la diftribu- 
,, tion de la juftice eft le meilleur moyen dont 
„ nous puifuons nous fervir>pour nous tJli ac- 
quitter dignement , nous vous ordonnons 
,, &. nous vous exhortons autant qu’il ncusefi 
,, poflible , qu’fljirès avoir fait à Dieu les prie- 
,, res que vous devez lui prélenter pour le 
y, falut de feu notredit feigneur & ayeul vous 
,, ayez , nonobftant -cette mutation , à conti- 
„ nuer la léance de notre parlement & l’ad- 
yy minifiration de la juilice à nos fujets , avec 
,, la fincériié que le devoir de vos charges tk. 

„ l’intégrité de vos confciences vous y oblige. ' 
,, Cependant nous nous alfurons que nous le- 
,, cevrons avec.fatisfaction -vos refpecls de vos 
„ füumilTions accoutumés en pareil cas , & 
y, que vous nous trouverez toujours teiyenvers 
,, vous en général & en particulier»qu’un bon 
,, roi doit être envers les bo?is*& fideles fu- 
,, jets & ferviteuis. Donné ’a Veriailles, le lo 
^ mai 1774. ,, Signé Louis ; & plus bas Phe- 
lypeaux. ^ 

Nota. Cette lettre de cachet cit arrivée le • 
lo à onze l\,eures tk. demie du fcùr. ' 
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tj Mai * 

Le mois dernier il a été rendu aoe dé^ 
elaracion' pour l’Alface , qui autorife les ma- 
riages des Luthériens avec les catholiques Ro^ 
mains ; Verfi Verfo j ce qu’on appelle mariages 
mixtes , mais avec des feftriéHons qui airurent. 
à la catholicité les enfans .qui en doivent 
naître. 

# 

iS Mai 

• ' 

Monsieur , frerè du roi , entrera dans le 
confeil à ce qu’on alTure. S. M. fent de quel- 
le importance il eft que l’Héritier prélomptif 
foit au courant des affaires de l’état. On alTu- 
re dŸilleurs que ce prince a une excellente ju- 
diciaire , & que le roi , outre l’amitié qu’il 
lui porte , a confiance en. lui : mais on croif 
que S. A-. R. fera oppofée au retour du parle- 
ment. 

i9ilL2/i774i 

Il parbît que ^ réponfe du roi au prince dfe 
Conti' n’eft pas aufli fatisftjfante qu’on l’avoir 
annoncée. On dit aujourd’hui que S. M. lui' 
déclare en termes formels qu’elle attend des* 
preuves de fon o'jéifl'ancc ; ce qui [nr(;îrroit‘ 
exiger une lettre de foumiffion , comme le 
duc d’Orléans & le prince de Condé en ont' 
écrites au jeune roi. • 

La lettre au (^mte de la Marche fortifie ce' 
bruit : elle ert* plus afflclueufe que celle aux" 
autres princes ; S. M. lui maj'que qu’elle n’ou- 
bliera ■jamais la fidélité confiante qu’il a eu«‘ 
pour fon ayiiU- 
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19 Mai 1774. 

On parle beaucoup d’un état de fituation , 
rfrelTé par M. l’abbé Terrai avec la plus gran- 
de exaélitude. Il l’a envoyé au roi , ^xJur lui 
faire connoître l’état de fcs finances. La recet- 
te d»la dépenfe y font milbs en balance ; & 
leur réfultat , en y portant les moyens écono- 
miqués préfentes 5 affure, dit-on, une libéra- 
tion certaine en peu d’années, 

ao Mai 1774. ‘ 

M. le chancelier a la confirmation des fceaux. _ 
Il a voit indiqué le fceau au mercredi 18 ; U 
eft renvoyé au mercredi 15. Tout annonce 
qu’il fera en fiiveur auprès du jeune monarque. 

ao Mai 

• • 

C’eft M. révéque de Senez ( l^abbé de Beau- 
vais ) qui eft chargé de faire l’Oraifon funebre 
de Louis XV. à St. Denis. Cêtte commiflîon 
devient délicate pour cet orateur , après fon 
éloquent & terrible difeours du jeudi faint ^ 
qui a fi fort épouvanté le monarque. 

M. de la Luzerne , évêque de Langres , eft 
chargé de la l’oraifon funebre du même rao* 
narque y à notre-Dame. 

ao Mai 1774. 

M. le duc d’Aiguillon & M. le duc de la; 
Vrilliere , font de tous les miniftres ceux qui 
font dans la pofition la plus'eritique. L’atta- 
chement connu du premier pour madame Du- 
barri & fes liaifons avec le comte femblent * 
devoir lui attirer une difgrace inévitable. Beau- 
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coup de gens Tont blâmé d’avoir recueilli fs 
comtefle chez lui, mais outre qu’il ne pouvoitr , 
fe refufer aux ordres du roi , il auroit manqué 
à toute reconnoidànce en l’abandonnant dan& 
cet kiQant critique ; enfin , politiquement 
tnêine , il s’eft comporté avec beaucoup de fi- 
nefie , 6 c certain d’une difgrace inévitable il a 
voulu du moins ne pas mériter le reproche 
d’urfe ingratitude marquée envers fa bienfai- 
trice, & fuccomber genéreufement. 

Quant au fécond , fa rupture avec madame 
de Langeac , fi elle eft vraie, ne peut réparer 
la mauvaife opinion que le dauphin avoit prife 
de fes liaifons avec cette dame , 6 c furtout du 
fcandale qui a rélulté des noces de Mlle, de 
Langeac, faites chez lui , à Verl'ailles , le* 
mardi 3 mai , pendant la maladie du roi fête 
fi extraordinaire , qu’on afl'ure que M. le dau- ' 
phin ne voulut^ias le woire , qu’il ne s’en fût 
convaincu par fes yeux. • 

Cependant les partifans de ces miniftres ef- 
perent que Mvde Maurepas , oncle de l’un , 

6 c beau-lrere de l’autre , contribuera beaucoup 
à parer les coups. 

ao Mai 1774. 

L’anecdote de la ealfette fe ‘confirme , & 
l'on craint qu’un mémoire , laifî'é par feu M. 
le dauphin , qui n’aimoit pas M. le duc de 
Choifeuil , n’alfure la difgrace abfolue de ce 
miniftre , dont la prodigalité a toujours ré- 
pugné d’ailleurs au roi aauel. 

ai Mai 1774. 

Le roi a déjà travaillé avec M. le duc d’Ai-' 
guillon , avec M. de Boynes , avec M. l’abbé 
Terrai. Sur la demande du premier il y a eu 
hier confeil d’état ; tous les minières ordinal- 


» 
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pes y ont afTifté : il n’y a eu des anciens que 
le comte de Maurepas. Monjîeur , frere du roi , 
malgré leaJpruits qui couroient , n’y eft point 
entré ; il ^ allé fe pomener avec la reine ,.fon 
frere , & les autres princeflTes » & -étant ren- 
trés tous avant la levée du confeil , ils fe font 
mis fur un grand balcon de pierre qui donne 
dans l’intérieur de la cour , & fe font fait 
voir au peuple. 

On a été furprisque M. le duc d Orleaijs , 
pour qui le roi Ifmbloit avoir commencé a té- 
moigner de la confiance , n’ait pas été admis ^ 
au confeil. Au furplus , on ne fait point ce 
qui s’y eft palîé. M. le duc de la Vrilliere s eft 
trouvé mal & *a été obligé de fortir. S. M. ^ 
quoique prelfée par un befoin , s’eft retenue , 

& n’a point voulu interrompre ; ce qui an- 
nonce déjà combien elle a de zele pour les af- 
• faires publiques. ^ 

ai Mai 1774. 

Il y a eu h’er confeil des dépêches , de- 
mandé par M. le chancelier. 

‘ ai Mai 1774. * 

Le nouveau tribunal eft toujours in jfhtu quo. 

M. leduc de la Vrillere a écrit aux gens du 
roi pour leur faire favoir que S. M. les rece- 
vroit aujourd’hui , jour de la pentecôte. Il faut 
fe relfoilvenir qu’ils font chargés de demander 
au roi le jour , le lieu & l’heure où il plaira à 
S. M. recevoir la députation de fon parlement. 
On croit que ce fera pour le mercredi a J , jour 
où le roi veut aller à Verfailles pour la levée 
des fccdlés. 


/ 
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^ aa Mai 1774. - 

La nouvelle répandue à lâ-Bourfe hier , qttC= 
S. M. vouloir tenir tous les eng ig^ens con-> 
tradlés par fon ayeul , y a jetté la plus grande 
joie : & a fait haufler les papiers. On annonce’ 
un édit où cette promeire fera confirmée au-- 
thentiquement , & l’on ajoute encore queS^ 

M. doit remettre un impôt ufité au commen- 
cement des régnés , fous le titre dérifoire de-' 
Joyeux avènement. 

aa Mai 1774. * 


Chaque jour donne dé nouvelles efpérances^ 
par l’efpoir d’un foulagement prochain. L’é- 
conomie reconnue du nouveau monarque 
fon éloigqemenrdu luxe & du fafte feinblent 
en êue les garans. En conféquence on fait beau- 
coup de projets , qu’on donne pour des réalw 
tés. Il elt t#s vrai que S. M^. n’a pu encore 
s’occuper de beaiKOup de détails dans Icfquels 
on entre ,• mais qu’il y a quantité de vues- 
jettéesfur ces objets , qui fe perfedionneront 
avec le tems» 

La diminution du pain .ayant paru au roi 
le pfemiere chofe par où il fàlîoit commencei’, 
S. M. l’a expreflement recommandé à M. de 
Sanine^ mais ce magifttat lui a rèpréfenié 
qu’elle ne pouvoir avoir lieu pour l’inftant , à ' 
caufe des approvifionnemens des boulangers. 
11 a été décidé que ce feroit le plutôt poliible. 

Tout ceci ayant dérangé la compagnie des 
Accapareurs , on alTure qu’il eft queltion de. 
leur part d’une banqueroute de aa millions , 
dans laquelle fe trouve M. le contrôleur gé- 
néral , M. Brochet de S. Preft, Maître des re- 
quêtes , Intendant du commerce , la fuccef» 
don du feu roi , &c,‘ 
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* ai Mai 1774. 

Tou? les miniftres reftent jufqu’à préfent 
dans l’état refpedif où ils étoient. On ne voit 
que le duc de la .Vrilliere qui ne puilTe durer 
Jong-temps. . 

Quant à M. le duc d.’ Aiguillon*, on prétend 
que le rappel de M. de Maurêpas , fon oncle , 
eft le réfultat d’une manoeuvre fourde de fa 
art,, des plus détournées & des pluscom- 
inées. 

On a parlé d’une anadame comtefTe de Nar- 
bonne , dame d'atOOTS de madame Adélaïde , 
& ayant beaucoup de crédit ft|f:'f(2n efprit, 
d’ailleurs femme très-intrigante , ambitieufe , 
&. fe prêtant à tout pour parvenir à Tes fins. 
On peut fe rappeller les manoeuvres incroya-^ 
blés qu’elle avoit fait jouer , il y a près d’un 
an , pendant le voyage de Compiegne , pour- 
déterminer & mefdames & madame la Dau- 
* phine même ^ manger de bonne amitié avec 
madame Dubarri ; racommodement qur ne 
manqua que pa^la fermeté de M. le Dauphin. 
C’eft de cette même dame dont M. lé duc 
d’Aiguillon s’eft fervi pour revenir fur l’eau , ' 
& fe ménager une reflburce , s’il y en avoit 
une.^Il eft convenu avec cette dame qu’elle 
yanteroit fans affe<^atiôn , à madame Adélaï- 
de , M. de Maurêpas , comme celui des an- 
ciens miniftres qu’il convicndroit mieux au 
‘Dauphin de rappeller , pour le guider dans 
les commencements de fon régné. Il favoit la 
confiance que le Dauphin avoit dans cette 
princefle , & il fe flattoit que cettfc ouverture 
pourroit produire fon effet.* La recomman- 
dation de feu M» le Dauphin trouvée danx 
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la caflette n’a que mieux fervi le miniftre. 
Müs on alTure aujourd’hui quft la prompti- 
tude avec laquelle on a donné trop de pu- 
blicité à la lettre du roi à M. de Maurepas , 
a déplu à S. M. , & que des courtifans ont 
profité de la circonftance pour i’inftruire de 
cette cabale. 

• # 

• 43 Md 1774. 

Le Sr. de Baumarchais eft revenu de Lon- 
dres , & vient voir fi le^ circonftances lui 
deviendront plus favorables. Sur ce qu’on lui 
reproche de faire du H^uit > il dit qu il eft 
comme le tambour , qu’il ne raifonne que 
quand on 4 e mappe.^ 

44 Mai 1774. 

M. le duc de la Vrilliere étoit très->attaché « 
au feu roi ; il en étoit aimé, il avoit toujours 
été admis à fa familiarité , & une conformité , 
d’âge , d’humeur , de caraéiere , avoit favo- 
rifé'’ cette intimité. Quoique ce feigneur fût ce 
qu’on appelle du nombre des proteftants , 
c’eft-â-dirt; des oppofants au lit de juftice en 
‘décembre 1770 , S. M. ne s’étoit point refroi- 
die à fon égard. Il l’a conftammedt foignée 
pendant fa maladie , & depuis fa mort eft in- 
, confolable. Le roi aôuel , en revenant d© 
Choify, a'paffé le. mercredi i8 , pour aller à 
la Muette , devant l’hôtel de la Vrilliere avec, 
toute fa cour. M. le duc, inftruit de cepafTage , 
eft venu h la porte ; il s’eft préfenté devant 
le jeune mojnarque , il a eu le douleur de n en 
être point regardé. On impute cette défaveur 

à la cour qu’il faifoit a madame Dubarri , pour 
- . -• • . ■ 
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Î ) 1 alre au feu roi. Cependant étant allé rendre 
les devoirs au roi , le jeudi, jour^où les grands 
officiers de la couronne' ont été admis à ce 
oérémonial , S. M. lui a parlé , & lui a déclaré 
gu’il continueroit à exercer fa charge de grand 
feuconriier auprès d’elle. 

15 Mm 1774. 


Tout le monde', préoccupé de la maladie & 
de la mort du feu roi , avoir perdu de vue 
l’affaire du prince Adam Czartoriski. Ce fei- 
gneur , duc de Klefwan & de Zulion , général 
oe PodoHe , lieutenant-général des armées de 
Pologne, chevalier dft ordres de Pologne & 
de Ruffi^, a donnéà Mrs. du nouveau tribunal 
la fatisfaôion de comparoir devant eux , & 
d’y traduire le comte Paul Moftowski', Palatin 
du duché de Mafovie , Chevalier de l’ordre 
de l’Aigle Blanc. Le premier prince , du fang 
des Jagellons , fe pl^ignoit que loin d’avoir 
trouvé en France rhofpitaltté , la fûreté & les 
égards dûs à ttJus les ^hommes , & plus encore 
à la famille des fouverains , il y eût éprouvé 
l’outrage le' plus fenfible , quand apres une 
fàuffe traduélion d’un titre Polonois , méta- 
morphofé en lettre de change , pour obtenir 
contre lui une condamnation humiliante ^ 
une* fentence /urprife , fur uh exploit faûx , 
eût permis à des gardes du commerce d’aU- 
ten.ter à fa pertpnne , comme à celle d’un 
marchand forain dont on cre^droit l’évafion 
frauduleufe , & qu’il n’eût pû éviter cet ou- 
trage qu’en dépolant une fonime de 170,000 
livres qu’il ne doit pas. 

L’origine de la conteftation vient de ce 

3 u’en 1766 , le comte Flemming, beau-pere 
U prince Cianoriski , acheta du comte Mof- 
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to'Ws'ki , le palatinat de Poméranie & les do- • 
maines qui y font attachés , moyennant une 
lomme de 14,000 ducats , payables dans l’e(^ 
pace du huit ans , dont le gendre fut caution. 

Le comte Flemming en a payé trois tçrmes « 
mais s’etant apperçu de plufieurs fraudes gra- 
ves de la part du vendefir , il le cita en juftice : 
matière d’un procès ^core exiftant en Polo- 
gne , & dont apr^la mort de fon beau-per© 
le princeX«ftoriski , fon unique héritier , a 
ét^c-frargé. 

^ Il prétend qu’étant étranger , & s’agilTant 
d’un aéie palTé en pays étranger , la France ne 
peut prononcer fur une conteftation élevée 
entre des* Polonois dans leur patrie*, que ce 
feroit violer les principes les plus facfés du 
droit pu’olc & du droit des gens. 

Ce procès qui intérefle tous les étrangers , 
eft aujourd’hui la matière des converfations , 

& l’^jn applaudit à la fagefle du nouveau.tri- 
binal , qui a jugé en faveur du jjrince Ciarto- 
/■iski , & a condamné le prince Paul Mofto- 
Wski à des dommages-intérêts & à une amendé 
de 1,000 livres. 

ijAffli 1774. 

• 

IJ étoit d’ufage que lorfque le feu roi étoit 
au château de la Muette , les portes du bois 
d (0 Boulogne , dans lequel il eu , fuflent fer- 
mées. Le jeune monarque s’étant apperçu de 
cette clôture eiA' demandé la raifon. Tl a or- . 
donné qu’elles fuflent ouvertes , & que 
chacun pût en liberté fe promener dans le 
bois. La reine s’y montre fans gardes , à pied , 
quelquefois à cheval. F.lle a parlé a .tout le 
monde avec une affabilité qui la fait aimer de 
plus en plus , & reçoit elle-méro 9 les placets 
• qu’on 
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qu’on lui préfente. Le voifinage de la cour , 
le défœuvrement où l’on elt. à Paris , & 
l’empreflemenc de voir leur augufte maître , 
engagent les Parifiens à fe rendre en foule 
à la Muette. C'eft une proceflion continuelle 
de voitures. 

* ' ' aj Mai 1774. 

Il parqît confiant que la reine a demandé 
au roi le rappel de M. le duc de Choifeul ; 
qu’elle a prétexté fes follicitations fur les obli- 
gations qu’elle lui avoir, comme auteur de 
fon hymen avec S. M. ; mats que le roi lui a 
remis fous les yeux les motifs de l’exil de ce 
minittre , &; l’a rendu maîtrelTe de juger s’il le 
pouvoir faire. 

Une anecdote obfcure & peu connue fè 
répand aujourd’hui à cette occalion ; on attri- 
bue à çe.feigneur la mort du Dauphin , &. l’on 
aflùre que M. le duc delà Vauguyon l’avoif 
perfuadé àu roi , au point que S. M.. n’efi point 

revenue de cette idée. 

0 

15 Mai 1774. 

Le Sr. Goezman , fi renommé par fon affaire 
contre. lèSr. de Beaumarchais par cciie du 
baptême qui lui. a occafionné une flétiifiure 
de la part de fa compagnie , a voulu fe pour- 
voir en caflation au confeil , mais fa requête 
n’a point été admife. 

Le Sr. de Beaumarchais a de meilleures ef- 
pérances , il compte avoir inceliàmment la 
liberté de publier fon yme. n émoire & fa re- 
quête en caffation. On fait combien fes écrits 
smufoient madame la Dauphine niais ils ne 
plaifoient pas également à fon auguîte époux. 
Tome VI, .0 
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Les gens du roi du nouveau parlement fe 
font rendus à la Muette le jour de la pente- 
côte , ainfi que ceux de la chambre des comp- 
tes , ceux de la cour des monnoyes , &c, M. 
l’avocat-général Vergés a parlé le premier , & 

S. M. a dit à tous en général qu’elle feroit fa-* 
voir Tes intentions à Tes cours. 

l 6 Mai 1774. 

M. le lieutenant-général de police , qui a 
lieu de fe plaindre de la requête des Verons , 
puifqu’il y eft extrêmement maltraité , a 
voulu en empêcher la vente ; mais le chan- 
celier l’a barré en cette occafion , & elle fe 
trouve facilement. Le chef fuprême de la juf- 
tice en fatisfaifant ainfi fon animofité contre 
M. de Sartines , ne voit pas avec moins de 
plaihr le préfidem de Châteaugiron /auquel il 
en veut , fortement inculpé. 

' L’anecdote eft curieufe ; la voici: 

» Le Sr. Préfident de Châteaugiron , com« - 
»> me la procédure en fait foi , avoir des liai- 
)> fons avec le Sr. de Morangiès. Il réfol ut de 
î> le fauver: jamais affaire n’avoit été follicitée 
»> avec tant de chaleur. Les perfonnes les plus 
I) puiftantes de la cour , par confidération 
»» pour le duc de Saint-Aignan , & probable- 
»> ment peu inftruites du fond de l’affaire , 
r* employèrent tout leur crédit pour arracher 
» à l’opprobre t^u’il méritoit le gendre d’un 
» feigneur eftimë de Votre Majesté » qu’il 
»> afxbien fervie , dans les différents emplois 
» qu’elle lui a confiés. 

» Mais le crime du Sr. de Morangiès étoit 
•I fl vifible f & il avoir été fi bien développé 
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pîr le Magiftrat intégré .qui étoît chargé du 
rapport , qu’il étoit impolîible de fauver le 
Il coupable , fi on n’enlevoit aux innocents 
^1 une partie de leurs juges. 

Il Le Sr. de Châtcaugiron forma cette entre- 
II prife , & y réuflit. 

Il II eft d’un ufage immémorial au parlement 
Il de Paris , & cet ufage y a force de loi , 
îi qu’en matière criminelle , après les interro*- 
tt gatoires d’office , & lorfqu’on va aux opi- 
II nions , le rapporteur donne fon avis le 
Il premier ; & que J’on fuive l’ordre dans 
,, lequel il Ta donné , furtout fi cet ordre eft 
„ indiqué par le jugement fur lequel il s’agit 
Tl de prononcer. Ainû l’on commence par le 
Il chef dç la fentence , fur lequel le rapporteur 
Tl a d’abord opiné. Le Doyen & toute fa co- 
ït lonne opinent enfuite , & après que le der- 
T> nier a donné fon avis , le fous-doyen ôc fa 
Il colonne donnent le leur ; après quoi le 
Tl moins ancien des préfidents , èc fucceffive- 
Ti ment celui qui le précédé & les autres don- 
TT nent leur avis , de façon que le premier 
>1 préfident opine le dernier, 

Il En fuivant cet ordre , qui ne s’interver- 
II tit jamais, comme leSr. Préfident de laBour- 
Il donnaie ne fiégeoit pas , le fleur préfident 
Tl Châtcaugiron devoir opiner l’avant-dernier. 

Il Ce magiftrat , qui voyoit avec chagrin 
Tl que fl on fuivoit la réglé , le coupable 
Il étoit perdu , fe leva Sc dit à la compagnie 
•I qu’il étoit nécelfaire de délibérer fur la quef- 
II tion de favoir par quel chef on commence- 
II toit à opiner. Cette nouveauté déplut à tout 
Tl ce qu’il y avoir de plus refpeaable dans 
Il rafTemblée , & excita de vifs débats ; mais 
Il le fieùr de Cliâteaugiron ayoit lié l'a partie 
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n de longue main , & malgré la réclamation 
Il des niagiftrats qui l’avoient pénétré depuis , 
Il il fut décidé que l’on commenceroit par le 
Il chef qu’il avoir propofé. 

Il Tirant enfuite un papier de fa poche ; 
P voici , meflieurs , dit-il , les réflexions que 
» j’ai faites hier au foir en rentrant chez moi. 

,, La veille , on n’étoit forti de la cham- 

II bre qu’à neuf heures & demie du foir ; le 
Il fleur de Châteaugiron n’avoit pu rentrer 
„ chez lui qu’à dix ; il étoit le lendemain 
I, matin au palais à cinqt Les fuppliants igno- 
„ rent fi ce magiftrat foupe ; fans doute qu’il 
Il prend quelque chofe avant de fe coucher ; 
Il ou s’il ne prend rien j il faut au moins qu’il 
Il repofe quelques heures : ainfx dans l’inter- 
„ valle des deux féances , il n’a pu donner 
„ beaucoup de temps à la compofition. Ce- 
„ pendant il fit à l’affemblée une leéfure qui 
Il dura plus d’un quart-d’heure ; & de quoi ? 
Il D’un écrit très-étudié, très-châtié , & |qui 
P étoit plutôt le plaidoyer d’un avocat , que 
Il les réflexions d’un magiftrat. 

Il II eft aifé de comprendre que le fleur de 
II Châteaugiron plaida point la caufe des 
P fuppliants j il plaida celle du fleur de Mo- 
p rangiès , mais avec tant de goût , de com- 
p plaifance & d’intérét , que l’on croyoit en- 
p tendre Me. Linguet lui-même ; & il le ter- 
mina en proteftant 'que fon avis feroit de 
’’ condamner Gilbert aux galeres. 

^ Aufli-tôtles confeillers- clercs fe lèvent, 
& formant une efpece de bureau , ils déli- 
berent entr’eux fl , après Couverture que 
*’ venou défaire le prélident , ils pouvoient 
** relier î ils foupçonnerent que le fleur de 
^’cbâtcaugirpH ne pailoit pas ftiicéfemem j 


Oigitized by Goi 



(^ 9 ) 

tf qu*il n’ëtûit pas aufii févere qu’il vouloir le 

paroître , que fon intention n’écoit point de 
„ donnerun forçat déplus à Votre Majesté,, 
,, mais d’empêcher qu’elle n’eût un olîicier. 
,, général de moins , & qu’ainfi la conclufion 
„ de fa harangue n’étoit qu’une cufe qu’il avoit 
,, imaginée pour les écarter. 

.. Ils prirent donc le parti de fe raflTeoir ; & 
,, l’un d’emr’eux lui adreflant la parole;/rm-ce 
,, ùien là votre avis , lui dit-il ? Gui , pour le 
,, moins y répond le magiftrar. Les confêillers- 
„ clercs ne crurent pas devoir quitter leurs fic- 
,, ges ; 'mais le fleur de Chàte.augiron les en 
,, tira bientôt : il avoit tout prévu ; & contre 
,, l’avis du rapporteur , on commença la dé- 
,, libération par le chef de la Sentence qui 
,, concernoit Gilbert , conformément à l’avis 
,, du Sr. de Châteaugiron. Un des juges , c’é- 
,, toit le quatrième ouïe cioqujeme , conclue 
,, aux galères contre Gilbert , & il y conclut 
,, à haute & intelligible voix. AulTitôt les ma- 
,, giftrats, que le fieur de Châteaugiron s’étoit^ 
„ propofé d’exclure , fe lèvent ; & gémiffant 
,, fur le fort des malheureux qu’on alloit op- 
„ primer , lailfent le champ libre au fieur de 
,, Châteaugiron qui , allez injufte pour ar- 
,, tacher un coupable au fupplice , mais alTez 
,, humain pour ne pas y condamner un inno-_ 
,, cent , fe donna bien, de garde d’opiner aux 
„ galeres contre un homme en faveur de qui 
„ 1^ propre confcience plaidoit contre lui- 
„même. „ 

a6 Mai 1774.- . 

Dans le confeil du vendredi ao mai , qui a 
duré trois heures , oft fait que S. M. a déclaré 
aux miniftres qu’elle recavroit volontiers tous 
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les avis qu^bn lui donneroit ; qu^elfe ne fauroie: ' 
point mauvais gré à ceux qui , par zele , en- 
ouvriroient de dangereux ou de funeftes, quand 
ils parieruient en leur ame & confcience j 
mais quelle ne pardonneroit point aux mt- 
niftres prévaricateurs , qui ne parleroient que- 
d’après leurs païïions , leurs intérêts particu- 
liers , s’il parvenoit jamais à découvrir de pa- 
reils motifs. 

• * 

ab Mai 

Il paroît que la dénomination donnée par le- 
vœu général au roi aéluel eft celle de Louis. 
l-E DÉSIRÉ : Satyre la plus forte qu’on puifTa: 
faire du régné précédent, & qui , annonçant 
au jeune monarque tout ce qu’on en efpére > 
lui trace fes obligations. 

• l6 Mai 

M. le duc d’Aiguillon fentanr qu’il fàlloit 
..changer de fyftême s’il vouloir fe maintenir 
dans le miniftere , cherche à fe rapprocher de« 
princeflès : on l’a vu à St. Denis , & il ell en- 
tré en conférence avec madame Louife. 

D’un autre côté , on a vu Madame la du- 
chefTe d’Aiguillon chez la mere de madame la^ 
comtefle Dubarri , pcnfionnaire au couvent 
de Ste Elizabeth , & l'on a calculé qu’elle 
avoir eu avec elle une conférence de deux 
heures. 

Quoique le jeune monarque ait annoncé fon 
averfion pour tqut ce qui eft cabale ou intri- 
gue , les manœuvres des courtifans ne font 
que changer , elles deviennent plus Lourdes , ■ 
plus détournées. On veut*pourtant que le roi 
Isit au;aard’hui convaincu que l’infinuatior» 
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d’appeller M. de Maurepas donnée par ma- 
dame Adélaïde , lui foit venue de plus loin 
& par la diredion du duc d'Aiguillon ; qu il 
fâche aufTi que le voyage de la cour , qui de- 
voir être partagé en deux , Sc dont inefdanies 
ne dévoient pas être , ait été réuni fur 1 inu- 
tituation de madame Adélaïde , qu’au moyen 
des deux châteaux on pourroit fs partager : 
Réunion que cette princelTe délit oit pour ne 
pas perdre de vue fon pupille qui acquéroit 
confiance en elle. 

ay Mai 1774. 

M- le chancelier a tenu avant-hier fon pre- 
mier fceau. On n’a fait que changer l’année 
aux fceaux , & mis Louis XVI. S. M, a jugé 
à propos de ne prendre dans fes édits , décla- 
rations , &c, & autres intitulé^ de provifions 
que le nom de Louis , fans y ajouter Au- 
guste , comme le porte fon extrait baptiftaire. 

' ■ ay Mai 1774. 

On a tâté le roi fur le parlement : on a 
trouvé un jeune Prince très jaloux 'ide fon 
autorité , méprifant le tribunal aéluel , mais 
craignant l’ancien : on n’a point infifté , on 
s’eft rabattu fur le chef de la révolution. On 
a remarqué qu’il le connoiflbit bien ; qu’il le 
regardoit comme ayant agi par p’aflion dans 
tout ce qu’il avoit fait. On s’eft contenté de 
cette découverte, & l’on n’a pas pouflé plus 
loin : on efpere faire valoir ce germe en tems- 
& lieu. Cela revient au furplus à ce qu’on a 
toujours dit , que le dauphin aimoit la befogne 
de M. de Maupeou , & n’en aimoit point le 
peefonnei. AulÜ celui-ci à la mort du roi n’a<< 

B iv 
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t-il point renvoyé les fceaux ; il les a gardés , 
fous prétexte d’expéditions continuelles , &c. 

ay Mai 1774. 

M. le contrôleur général avoir tait enré- 
giftrer au parlement une déclaration pour 
continuations de nouveaux droits , qui s’eft 
trouvé avoir été publiée dans le temps de la 
maladie du roi. A la mort du roi elle s’eft vue 
affi>-hée dans le parc de Verfailles avec cette 
infcription ; C’eji ainji qu'en partant je vous fais 
mes adieux. 

ay Mai l’j’jâ,. 

M. Bertin le miniftre , eft allé chez M. le duc 
de la Vrilliere de la patt du_ roi , pour lui'dire 
qu’il fe tranquillifât ; & ne fe prellat point 
trop tôt de revenir au confeil. On interprête 
duTéremment tette attention de S. M. 

ay Mai l'j’ji,. ’ 

On répand dans le public le difcours fuivant , 
commafcémané du trône , & tenu par le roi 
dans fou confeil d’état du vendredi ao mai , 
,au.x mi^iftms aflemblés. 

,, Ma jufte douleur cede au devoir indif- 
,, penfable de la royauté. Je vous ai mandés 
,,pour vous inftruire de mes intentions. In- 
,,, dépendammcnt des confcils , où je me pro- 
,, pofe d’afTifter régulièrement , & où j’appel- 
,, lerai les perfonnesqui m’en ont paru dignes 
,, par leur zele & par leurs lumières , que 
,, chacun, de vous fe tienne prêt aux heure's 
5, que j’indiquerai , à me rendre un compte 
,, clair & exaél de fon département , & h y 
,, prendre mes ordres pour la filreté des opé- 
j. rations qui y font relatives. Comme je ne 
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veux m’occuper que de la gloire de mon 
„ royaume & du bonheur de mes peuples , ce 
,, n’eft qu’en vous conformant à ces principes 
,, que votre travail aura mon approbation. » 

a 8 Mai iyj 4 . 

Une conteftation élevée au confeil entre M. * 
le duc de la Vrilliere & M. le comte de Mau- 
repas , a l’occafion de la préféance , n’a pas 
peu contribué à rendre le premier malade. Il 
le prévaloit de fa qualité de duc ; mais le roi', 
fans égard à fa qualité , a décidé la queftion 
en faveur de fon beau-frere., & l’a fait alfeoir 
à fa droite , comme le doyen du conleil ; ce 
qui a fort ulcéré le petit duc. 

a8 Mai 1774. 

M. le préfident de Courges fe trouve cohé- 
ritier avec M. le chancelier du préfident de 
Lameignon de Montrévaux.' Deputs plufieurs 
mois on a fait la levée des fcellés , & l’on tra- 
vaille à l’inventaire. t)ans l’inutilité & dans 
toutes les vacations , le premier a pris ou 
fait prendre pour lui par fes gens d’affaires la 
qualité de préfident de parlement ( préfident 
à mortier ). Cette femaine , comme il étoic 
queftion de le clorre , & avant qu’on procédât 
à cette cérémonie , il eft venu un huilfier de 
la chaîne fignifier un arrêt du confeil qui , 
en vertu des défénfes faites par S. M. à aucun 
membre du parlement de'prendre la qualité 
de préfident ou de confeiller , &c. ordonne 
que celle de préfident du parlement prife par 
M. de Gourgues fera biffée de l’inventaire : 
ce qui a été fait & exécuté , en rélâtant â côté 
ledit arrêt du conleil, , ■ . - 

• B V ‘ 

♦ • 


Digitized by Google 



fî4> 

*9 Mat 1774. 

Tous îes Gommiflaires départis (Tes In een^ 
dans de provinces ) ont eu ordre de fe tendre- 
à leurs départetnens refpettifs , pour y donner 
les mémoires , inftruciions & renfeignemens. 
' qui leur feront demandés. 

Les gouverneurs de province infpeéleurs , 
officiers généraux ^ colonels , qui ont reçu or- 
dre de fe rendre auffi à leur deftination , & 
dont une prérogative étoit d’étre préfencés aa 
roi par le miniftre de la guerre avant de par- 
tir , ont reçu ordre de le feire (ans prendre- 
congé. 

Les ducs & pairs qui n*bnt point de char- 
ges de grands officiersà la cour, n’ont pu avoir 
encore l’honneur de voir S. AI. , qui ne les 
recevra qu’à Compiegne. Ainfi M.. le duc de 
Nivernois qu’on avoit dit mal à propos être 
dans l’intimité du jeune roi , non-feulqpienc 
n’y eft pas , mais n’a pas eu même l’honneur 
d’approcher de fa perfonne. ' 

29,Mûi 1774. 

- M. le dhc de la Vrilliere ayant été malade „ 
M. de Sartines a eu l’honneur de travailler 
avec le roi , & de voir plufieurs fois S. Mr. 
Dans les comptes qu’elle s’eft fait rendre de- 
là police , elle a trouvé des femmes énormes 
pour l’article de l'E/pionnage., Ce mot feul luii 
a répugné- , comme il doit le faire à un jeune; 
prince ,, dont l’ame encore françoife & neuve- 
n’a point les craintes , les défiances , que 
donne trop fouvent une expérience funefte. 
-IL a’eft fait rendre raifon de l’emploi de cette.- 
canaille j & quand le magUtratlularépondi* 
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^*^une partie de fa deftinatitm étroit pour Ajr- 
veiller les indifcrets qui fe permettoient de 
cenfurer l’adminiltration , ceux qui y font 
prépofés & quelquefois le prince même ; i! à 
répondu qu’iJ ne vouloir point de ces déla^ 
leurs: qu’il étoit bien aife d’entendre ce qu’on » 
diroit de lui, pour fe corriger , s’il faifoit mal, 

aq Mai IJ/4. 

tes patriotes font fort allarmés du fait paf^ 
fë à l’égard du président de Gourgues , car 
quoique l’arrêt du confcil fût peut-être daté 
avant la mort du feu roi , un aéle de rigueur 
de cette efpece n’a pu s’exécuter fans que M, 
le chancelier ne fût bien fûr de n’être point 
defapprouvé par le monarque aélueL 

, * N 

30 Mai 1774. 

On rend raifan aujourd’hui de la tranquif- 
-fité qui régné dans le roiniftere , malgré les 
préventions dans lefquelleseft le roi contre les 
miniftres aéluels. On rapporte qu’étant dau- 
phin , on parloir devant lui du roi de Sardai- 
gne aéluel , qui à fon avènement au trône 
avoir fait maifon riette. „ J’en pourrois bien 
„ faire autant , fi j étois dans le cas ( dit ée 
f, Prince) mais pas fitôt 

'30 Mai 1774, 

Madame la ducheffe d’AiguilIon a été fort 
mal reçue au cercle de la reine , fmvanr le 
rapport des courtifans , lorfqu’eMe s’y efl prc- 
fentée pour la première fors. On veut qu’clîe 
foit fil 'piquée de cette humiliation , qù'^^.’üe 
_ ait témoigné à fou mari fou vœu d’aller s’enfé- 
V elir dan» fès terres^ 

Mvf 
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30 Mai T774. 

la reine a une fi grande vénération pou'r 
l’empereur ,que dès qu’il eft qucltion de quel- 
que chofe , elle cite ce prince , & dit : Mon 
frere L’empereur ,fait comme ceci ; fait comme 
^ cela , &c. On a remarqué que l’autre jour 
devant le roi , un courtifan afFefta de fe 
fervir de la même tournure dans une cer- 
taine occafion ; & dit Sire , l'Empereur 
fait ainfi. Ce propos rapporté à la reine y 
lui a fait croire que c’étoit un ridicule qu’on 
vouloir lui donner , & comme par les rela- 
tions du perfonnage avec M. de Meaurepas , 
elle a jugé que c’étoit un tour de courtr- 
fan , elle a battu froid ce miniftre. En 
général celui-ci eft dans une pofition très- 
critique par la connoiflance du caraéiere du 
roi & de la reine; Le premier n’aime point 
à être dominé , & la fécondé voudroit bien 
avoir quelque influence dans les affaires. 
Il faut une grande dextérité pour fe mé- 
nager entre ces deux auguftes époux. 

31 Mai 

On a fait un calambour fur la pofition où 
fe trouve la cour acfuelle , ou , pour mieux 
dire , fur celle des perfonn.ages les plus puif- 
fans de la vieille cour. Le voici : 

Les Barils s’enfuient , 

L’Aiguillon ne pique plus , 

J La Vrille eft ufée , 

Le Pouls eft lent. , 

31 Mai 

Mlle. Arnoux , chanteufe de l’opéra , une 
des cQunifanes la plus renommée pour fes 
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bons mots , dit en parlant de la mort du roi & 
de l’exil de madame Dubarri , & déplorant 
le fort de fes femblables : Nous voilà orphe~ 
Unes de pere & de mere ! 

31 Mai 1774. 

On peut fe rappeller le fameux procès de • 
M. de Bellegarde , lieutenant colonel d’ar- 
tillerie. Depuis le jugement du confeil de 
guerre du la oèlobre 1773 , il n’a ceffé de re- 
damer contre. Mais le miniftre de la guerre 
d’alors ^ qui avoir témoigné la plus grande 
partialité dans cette affaire , écartoit tout 
ce qui pouvoir favorifer la jultification de 
l’accufé. Enfin , depuis qu’il n’eft plus en 
place un avocat au confeil a eu le courage 
de rédiger une requête au roi & nojeigneurs de 
fon confeil, où le Sr. de Be^egarde déclare 
qu’il eft obligé de fe pourvoir par les voies 
de droit contre fon jugement. 

Après avoir établi le fait , il découvre le vé- 
ritable inftigateur de toute la procédure , 
le Sr. de Saint- Auban qui , par des raifons 
d’amour-propre & d’intérêt perfonnel ,amis 
en train cette malheureufe procédure , s’eft 
porté à toutes fortes d’excès de captation 
pour perdre le fuppliant. Il y montre un Sr. 

Du Pujet , faifant les fondions de procureur 
général , & empêchant la défenfe de l’accufé 
par fa préfence illégale à tous les ades de 
’l’inftrudion , & par toutes fortes de vexa- 
tions plus criantes encore. Il fait voir tous 
les officiers généraux ou particuliers qui ont 
voulu parler pour lui x & rendre témoigna— 

’ge a la vérité , écartés , intimidés , punis, 
comme s’ils étoient coupables. 

Le Sr. de Vülepacour , infpedeur géné-; 
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efi prive Je o,000 livrés ds traicemcnf annuefj 
Le Sr. de Lo5^uté , Infpedeur Bénirai - 
deftitué & exilé à Metz. 

Le Sr. d’Agoult , capitaine d’artillerie , 
qualifié incoiruptible par les commilTaires du 
confeil de guerre , & cependant mis en prifon 
au château de Guife pour un an & un jour ÿ 
fens avoir pu voir dans la ville fon pere , âgé 
de 90 ans & accablé d’infirmités. 

Le Sr. Mauroy , capitaine d’artillerie , em-^ 
prifonné indéfiniment au Fort de Scarpe , 
pour avoir préfenté un mémoire en faveur du 
&ppliant. 

Le Sr. de Malherbe , Colonel & direéleuir 
d’artillerie y qui a réclamé pour le fuppliant ^ 
d’après une vili te faite par lui à Nantes, de 
l’ordre du miniftre , & qui s’eft trouvée plei- 
nement à la déft arge des accufés , emprifonné 
pour un an & un jour. 

LeSr. de Breuilly , capitaine d’artillerie em^ 
prifonné pour ftx mois. • ' 

Le Sr Pailleterie , colonel more de dou- 
leur de tout ce qu’il avoir vu dans cette affài— *, 

te , & deftitué avant , de la place de direéieur 
au Havre, , 

Les Srs. de Plauta lieutenant colonel ; Fran'^ 
fure de Grécour , capitaine ; Perria des Ai- 
mons , brigrdier des armées du roi j Doftalis , 
colonel ; 0uperault , lieutenant cclonel 
Duquemoy , lieutenant-colonel; tous em- 
prifonnés , ou exilés , ou mis aux arrêts y i 

pour des termes plus ou moins longs. v . * 

.] Me., de .la Balme , auteur du mémoire .9 | 

propofe enfuite une quefiion préliminaire' 9 V • 
f) Peuc-on fe pourvoir par voie de cairatia» 1 

y, ou de révifion contre les jugemens dont le | 

» roi a perfoûnellement permis Pexécution 1 I 
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lî trouve que cela n'en fait pas une , & il s’ap- 
puya d’autorités & d’exemples. 

Il difcute enfin dans la première partie les 
moyens de caflation , qui font innombra- 
bles , depuis une lettre de cachet , qui fait 
la bafe de la procédure » jufques à la fentencd 
même. 

Il difcute dans la fécondé les moyens de 
révifion , en ce qu’il y a des défauts & des 
nullités dans le jugement y en ce que le con-» 
damné prétend l’avoir été injuttement ; en 
ce qu’il a recouvré des pièces fudifantes 
pour vérifier fon innocence ; en ce qu’il ar- 
ticule des faits déciûfs , non examinés lors 
du jugement. 

Ce mémoire ^ clair , précis » méthodique , 
établit iufqu’à la conviélion & l’innocence 
de M. oe Bellegarde , & le crime de fon aC- 
eufateur 8c de fes complices , & fur-tout la 
violation des formes. 

Le roi paroft prendre de plus en plus go<!t 
i M. le comte de Maurepas. En conféquence y 
U lui a donné l’appartement qu’avoit madame 
Dubarri , pour que ce minière foit plus à por- 
tée de lui propofer fes confeils. 

On alfure pourtant que S. M. n’ignofe pas 
par quelle voie détournée ce guide lui a été 
luggéré ; qu’il a été piqué de la publicité 
donnée k fa lettre ; mais qu’enfin , s’il ré- 
prouve les moyens employés y peut - être J. 
rinfçu même de M. de Maurepas , pour fe 
ramener à la-cour, & lui valoir la confiance* 
'du jeune monarque , il en aime le peifoU- 
nel , le travail net ôc facile & la longiK 
«xp^ience* * . , * 
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I Juin 1774. 

Le 30 du mois dernier le nouveau tribunal 
â enrégiftré , les chambres alTemblées , l’édit 
annoncé depuis plufieurs jours , donné à la 
muette au mois de mai 1774 , portant remife 
du droit de joyeux avènement , & ordonnant 
que toutes les rentes , tant perpétuelles que 
viagères , charges , intérêts , & autres dettes 
de l’état , continuerons d’être payés comme 
par le palTé , & que les rembourfemens des 
capitaux ordonnés , feront faits aux époques 

indiquées. Voici le préambule ; Alîis 

,, fur le trône où il a plu à Dieu de nous 
,, élever , nous efpérons que fa bonté fou- 
„ tiendra notre jeunelle , & nous guidera 
„ dans les moyens qui pourront rendre nos 
„ peuples heureux : c’eft notre premier de- 
„ fir : & connoiflant que cette félicité dépend 
„ principalement d’une fage adminiftration 
,, des finances , parce que c’eft elle qui dé- 
„ termine un des rapports les plus effentiels 
entre le prince & fes fujets , c’eft vers 
„ cette adminiftration que fe tourneront nos 
,, premiers foins & notre première étude, 
y, Nous étant fait rendre compte de l’état 
aéiuel des recettes & dépenfes , nous avons 
„ vu avec plaifir qu’il y avoir des fonds cer- 
tains pour le payement exaéi des arrérages 
& intérêts promis , & des rembourfemens 
„ anhoncés. Après avoir ainfi pourvu à la 
,, fûreté des créanciers de l’état , & confacré 
„ les principes de juftice qui feront la bafe 
,, de notre régné , nous devons nous occu- - f 
9, per de foulager nos peuples du poids des 
J, impofitions : mais nous ne pouvons y par- 
„ venir que par l’ordre & l’économie, Les 




Digitized by GoogI4 



( 41 ) 

fruits qui doivent en réfulter ne font pas 
,, l’ouvrage d’un moment , & nous aimons 
,, mieux jouir plus tard de la fatisfaélion’ de 
f, nos l\ajets , que de les éblouir par des foula- 
,, gemens dont nous n’aurions pas affuré la 
,, ftabilité. Il eft des dépenfes nécelfaires 
,, qu’il faut concilier avec l’ordre &: la fû- 
„ reté de nos états. Il en eft qui dérivent 
„ des libéralités , fufceptibles , peut-être ^ 

de modérations , mais qui ont acquis des 
,, droits dans l’ordre de la juftice par une 
„ longue poflêftion , & qui dès-lors ne pré- 
,, Tentent que des économies graduelles. Il 
,, eft enfin des dépenfes qui tiennent à notre 
,, perfonne & au fajîe de notre cour : fur 
y, celles-là nous pourrons fuivre plus promp- 
9) tement les mouvemens de notre cœur , & 
9) nous nous occupons déjà des moyens de 
>, les réduire à des bornes convenables. De 
99 tels facnfice.s ne nous coûteront rien , dès 
99 qu’ils pourront tourner au foulagement de 
„ nos fujets. Leur bonheur fera notre gloire 
^9 de le bien que nous pourrons leur faire 
99 fera la plus douce.récompenfe de nos foins 
99 & de nos travaux. Voulant que cet édit, 
99 le premier émané de notre autorité , porte 
99 l’empreinte de ces difpofitions , nous nous 
99 propofons de difpenler nos fujets du droit 
99 qui nous eft dû à caufe de notre avéne- 
99 ment à la couronne. C’eft alTez pour eux 
99 d’avoir à regretter un roi plein de bonté 9 
99 éclairé par l’expérience d’un long régné , ^ 
99 refpeclé dans l’europe par fa modération 
,9 fon amour pour la paix & fa fidélité envers 
99 les traités , &c. 

à 
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I Juin 1774. 

' On a dit que le Sr. de Beaumarchais droit 
défefpérd de la mort du roi, parce' que ce 
prince droit revenu fur fon compte. Difte- 
rens particuliers arrivds d’Angleterre en ap- 
prennent les raifons. Cet intriguant s’dtoic 
retournd du côté de madame Dubarri , & 
• fuivant la rumeur générale de Londres , s’d- 
toit fait fort auprès d’elle & du duc d’Ai- 
guillon , de mieux réuflir que le Sr. Preau- 
deou & autres , chargés de la première exé- 
cution envers le chevalier de la Morande , 
pour lui acheter fon manuferit , & tout ce 
qu’il y en avoir d'imprimé. On ajoute qu’et- 
fedhvement , à force d'argent , il avoir fait 
fupprimer ce libelle. On varie feulement fur 
les conditions très-avantageufes , ik c’eft ce 
qui avoir précipité le retour du négociateur > 
retourné une fécondé fois. Peut-être qu’au- 
jourd’hui que madame Dubarri n’eft plus à 
redouter, & fi le duc d’Aiguillon quitte le 
miniltere , le libelliûe ne craindra» plus de 
faire reparoître fa rapfbdie. On fenr bien 
que la maîrrefle & le minière auroient aifé- 
ment fait revenir le monarque fur le compte 
d’un homme auquel ils auroient tant d’obli> 
gation. 

I Juin 1774. 

On écrit de toutes les provinces du royau* 
me que le bled y diminue confidérablement , 
que les fermiers même commencent à craindre 
en quelques endroits qu’il ne tombe à vil prix. 
Ce changement arrivé au moment de la mort 
du monarque eft la plus forte preuve du mo- 
nopole qui fe faifoit fous fon nom &c de cou- 
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•err avec lui. On a vu dans fes cabinets tfc 
S. M. une efpece de bibliothèque remplie 
de cazernets , ou petits livres , contenant pac ^ 
quinzaine l’état du prix des grain^ de tout le 
royaume depuis pluAeurs années. 

, a Juin 1774. 

Il paroît une déclaration du roi , donnée 
à la muette le a} mai , & enrégiftrée en la 
cour des monnoyes le 30 dudit , qui ordonne 
le changement des poinçons , pour la fabri- 
' cation des efpeces » fans que néanmoins le 
titre , le poids & la valeur en foient chan- 
gés , & qui , en conféquence , ordonne que 
les précédentes efpeces continueront d’avoir 
cours concurremment avec les nouvelles. 

^ • a Ju in 1774. 

M. de Faget de Pomps , premier avocat 
général du parlement de Pau , étoit chez 
M. de la Borde , fon parent , à fa terre de 
la Ferlé ; il y avoir pris médecine. Ce re- 
mede n’opéroit point &: lui a porté à la tête : 
la fievre eft devenue fi forte que dans un 
accès de délire il s’eft jetté par la fenêtre 
& eft mort quelques heures après. C’étoit 
un magtftrat fage , qui même dans fa jeu- 
Hielfe n’avoit jamais fait de folie ; il étoit fort 
eftimé , renommé pour fon éloquence , jwur 
fon attachement à fes devoirs. On ne lui 
connoilToit d’autre défaut qu’un dévouement 
trop fervile au defpotifme. 

3 Juin 1774. 

Me. de la Bal me a fait une fécondé re- 
quête plus volumineufe pour le.Sr. de Mon- 
thieu > qui veut revenir aufll contre un ju- 
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gettient militaire , rendu contre lui négociant ♦ 
leiaoélobre 1773» en rhôtel-royal des in- 
valides , fans aucun égard au déclinatoire par 
lui propofé , tant devant les officiers qui 
ont rendu ce jugemenr , que par requête 
adrefiée au roi en fon confeil des dépêches , 
'où elle n’a pas été même rapportée. Il fe 
plaint d’avoir été condamné fans avoir été en- 
tendu y fans aucune forme , fans aucun égard 
pour les requêtes fufdites ; d’avoir été jugé 
par un tribunal dont il n’a jamais été julli- 
ciable , & qui a demandé lui-même à le ju- 
ger : condamné fans inftruéiions contradic- 
toires , fans corps de délit conliaté avec lui ÿ 
privé de toute communication , de toute dé- 
fenfe ; accablé , tant avant qu’après le juge- 
ment , des traitemens les plus rigoureux *. 
il détaille enfuite une multitude d’iniquités 
criantes qui méritent une difeuffion parti-» 
culiere , & qui ne font point honneur à la 
fin du miniftere du marquis de 'Monteynard. 
Cette requête , & la précédente du Sr. de 
Bellegaide , font grand bruit. 

4 Juin 1774. 

Avant-hier au loir 9 heures , M. le duc 
d’Aiguillon a donné au roi la démiffion de 
,fes deux charges de fecrétaire d’état au dé- 
partement des affaires étrangères & à celui 
de la guerre. S. M. a reçu les porte - feuilles , 
& les a confiés par intérim à M. Bertin. *On 
nomme déjà différens fucceifeurs , mais aucun 
encore n’eft connu pofitivement. 

• 4 Juin 

la requête du Sr. de Monthieu détaille 
d’abord tout ce qui a précédé le jugement 
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contre lequel il s’élève , & prouve qu’un 
homme qui trouve li peu de bénéfice à un 
marché qu’il eft deux ans à l’accepter , & - 
qui ne l’accepte que par obéifiance pour le 
miniftre ; qui en offre la participation à tous 
ceux qui peuvent lui en alléger le poids 
énorme ; qui offre de compter de clerc à 
maître , & de prouver par l'examen le plus 
févere la non - exiftence de ces prétendus 
bénéfices; qui demande perpétuellement qu’on 
fàffe avec lui des procès-verbaux contradicloires , 
pour faire demeurer confiant contre lui un 
corps de délit ; qui fe voit dépouillé par let- 
tre de cachet de fon privilège à lui affuré 
par lettres - patentes dûement enrégiftrées ; 
qui éprouve le plus incroyable déni de jufiice 
\ fins déclinatoires , par le défaut de fufpen- 
fion d’inîlruélion à la commiflion , nonobC- 
tant femblable requête à elle adreffée avec 
notification de celle préfentée au confeil du 
roi ; par le refus d’un confeil , à moins qu’il 
ne renonce k fes protefiations ; enfin , con- 
tre lequel on a employé une prétendue infor- 
mation faite dans fa manufàélure de St, Etien- 
ne , & déclarée nulle par la partialité évidente 
de fon auteur ; contre lequel on a employé 
des témoins mis au cachot & détenus prifon- 
niers dans le moment même de leurs dépofi- 
tions, ne fe préftnte point fous l’apparence 
d’un coupable. 

Ce qui a fuivi le jugement efi encore plus 
frappant. Le Sr. de Monthieu reçoit ordre de 
commettre des prépofés pour recevoir les 
morceaux de fuuls dont les canons doivent 
être brifés ; il veut prendre ces précautions 
confervatoires pour confiater l’identité des 
morceaux & leur réferve , tendant un jouir 
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à fa juftification : on ne lui veut'rien accorder» 
on lui prefcrit même de ne donner que des 
pouvoirs par lefquels il reconnoîtra purement 
& fimplement un jugement qu’il veut & doit 
attaquer. Toutes fes démarches , toutes celles 
de madame de Monthieu font inutiles , & 
M. de Monteynard fe refufe conftamment à 
tout ce qu’on lui demande pour pouvoir met- 
tre au jour l’innocence du condamné. 

Si l’on parcourt les moyens de calTation , 
on en trouve 14. 1°. Incompétence du tribu- 
nal. a®. Défaut d’avoir jugé le déclinatoire. 
3®. Défaut conféquemment d’avoir prononcé 
dans la fentence fur l’un des chefs de de- 
mande. 4®. Le Sr. de Monthieu , comme 
fecrétaire du roi , devoir être jugé a la grand- 
chambre du parlement, j*. La bafe de toute 
la procédure eft une lettre de cachet , qui 
aflure quatre fois le crime , qui en annonce 
les preuves acquifes par S. M. & en or- 
donne la condamnation. 6®. La commilîion 
elle-même a demandé que le fuppliant lui fût 
envoyé à juger, 7®. Violences faites aux té- 
moins. 8®. Préfence illégale & vexatoire du 
procureur de S> M. aux interrogatoires , 
récollemens & confrontations. 9®. Corrup- 
tion préfumée des témoins par des falaires 
indûs. 10®. Refus d’un confeil au Sr. de 
Monthieu , lorfqu’on en donne un au Sr. 
de Bellegarde fon co-accufé. ii®. & li®. 
Défaut de prononcé fur les faits juftificatifs 
de l’accufé. 13®. Prononcé vague , indéfini 
& arbitraire du jugement: 14®. Prononciation 
alternative entre le crime & l’innocence. 

. La révifion différé de la caffation en ce 
qu’elle tient au fond même d’une affaire, & 
.qu’elle a pour fondement la préfomption déjà 
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acquîfe , qu’une affaire criminelle a été mal 
inftruite & jugée , & qu’un innocent a été 
condamné. Les moyens ici , font au nombre 
de fix. 

Le premier fe tire de la foule des moyens 
de caflTation , en ce qu’il eû moralement im- 
pofTible qu’une affaire dans laquelle on a violé 
tant de formes fi folemnelles & fi faintes ait 
été juftement jugée. Le fécond , du défaut 
de corps de délit duement conftaté. Le troi- 
fieme , de la lettre de cachet introducHve du 
8 juin 1773. Le quatrième, du déni de juftice 
de la part du marquis de Monteynard & du 
tribunal. Le cinquième , des violences , op- 
preffions & fubornations pratiquées envers 
les témoins. Le fixieme , de ce que l’inno- 
cence du fleur de Monthieu eft déjà conftatée. 

4 Juin 1774. 

L’arrêté du nouveau tribunal , en réponfe 
delà lettre de cachet qui lui apprend l’ave- 
oément du roi au trône , étoit conçu comme 
il fuit ; 

J)u II Mai 1774 à II heures du matin, 

«« La cour a arrêté qu’elle enverroit des 
» députés au roi ( la grande députation , c’eft- 
» à dire 41 de meffieurs ) pour le faluer & 
)» lui préfenter les refpeéls & les foumiffiôns 
i> de Ion parlement ; que les gens du roi fe 
i> retireroient à cet effet devers le roi , pour 
« » favoir de lui le jour & l’heure qu’il lui 

>» plaira -de recevoir lefdits députés. Enfin de 
» le fuppléer de venir incefiamment tenir fort 
w lit de juftice , & fe faire voir à fon parle- 
»? ment éc à ion peuple. » ; 
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■■La lettre adreffée au premier préfident pour 
lui annoncer le jour & l’heure où S, M. rece- 
vra le nouveau tribunal , portoit ainfi : 
w Le roi , monfieur , recevra la députation 
M du parlement dimanche prochain ( 5 juin 
IJ 1774 ) à 9 heures du matin : mais il deüre 
» qu’elle ne foit compofée que du premier 
»i préfident , de deux préfidents , de quatre 
>1 confeillers de la grand’chambre , de trois 
rt confeillers des enquêtes & de MM. les gens 
w du roi ( en tout treize perfonnes. ) j> 

Telle étoit la lettre de M. le duc de la 
Vrilliere. Monfieur le chancelier en a écrit 
une femblable ; elle ne différé qu’en ce qu’il 
donne du Monfieur in vedetto, 

4 Juin 1774. 

Les autres cours ont reçu de pareilles in- 
vitations , ainfi que les corps, &c. 

5 Juin 1774. 

On dit généralement que M. le baron de 
Breteuil, ambaffadeur extraordinaire de S. M. 
près le roi des deux Siciles , aura le départe- 
V ment des affaires étrangères , & que M. le 
comte de Muy , commandant à Lille , aqra 
celui de la guerre. On le préfume parce que 
aucun des deux n’eft ici , & que le délai 
annonce que Sa Majefté a en vue des per- 
fonnages éloignés. 

5 Juin 1774. 

L’hiftoire de M. de Gourgues eft très-con- 
firmée. C’eft par un arrêt du confeil conçu 
en ces ternies ; “ S. M. étant informée quo 
IJ le heur de Gourgues , ci-devant préfident à 

piorties 
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Vf mortier au parlement de Paris » a pris dan» 

»> différents acies , ladite qualité de préfident « 

>» & que fon fondé de procuration a pris Iz 
1» même qualité dans d’autres ades , ce qui 
« eft contraire & à l’édit de 1771 & à l’arrêt 
91 du* « * • • 

» Oui le rapport , &c. 

I» S. M. fait défenfes audit fleur de Gourgue» 
»*de prendre cette qualité , ordonne que ladite 
U qualité fera rayée de tout ade , & que le 
•t préfent arrêt fera flgnifié audit fleur de 
)» Gourgues & à tous les notaires , &c. i> 

. 5 Juin 

te fleur Pierre Rouffeau de Touloufe » 
auteur du Journal Encyclopédique , avoit en- 
trepris depuis quelques anné^ à Bouillon 
une Galette des Galettes , qui paroilfoit de 
quinzaine en quinzaine?» & comprenoit le 
réfumé de toutes les nouvelles de l’Europe. 
Dans cet intervalle , les auteurs du Journal 
hiflorique Sf politique , entrepris fur le même 
plan & fous les aufpices du miniftre des- 
affaires étrangères , ont jaloufé le premier. 
On a profité de l’imprudence qu’il a eue de 
parler avec trop de complaifance de l’évêque 
de Rennes & de fon procès avec celui de 
Verdun » ainfl que de fes difcuffions avec le 
parlement de cette ville : on a fait valoir aux 
yeux du duc d’ Aiguillon les louanges qu’il 
prodiguoit au premier , comme injurieufes . 
à ce miniftre , ennemi perfonnel de l’abbé de”^ 
Firos , le prélat en queftion , ainfl qu’à la ^ 
compagnie qu’il avoit maltraitée «dar.s fes mé- 
moires y & celle-ci en conféqucnce avoit 
condamné le cahier du Journal du fleur Roufl» 
Tome Vf. G 


Digitized by Google 



( So ) 

feau,,où il rend compte de cette affaire , à 
être brûlé : ce qui avoir été exécuté à Rennes, 
au mois de janvier. Par fuite l’introduéUon de 
fon ouvrage étoit défendue en France. Cet 
auteur s’clt remué de fon mieux , eft venu 
s’établir à Paris , pour folliciter la liberté de 
’ fon journal. Enfin, ne pouvant rien gagner, 
il a menacé le duc d’Aiguillon de donner à 
fon afl’aire la plus grande publicité , de faire 
voir les menées fourdes qu’on avoit employées, 
& toutes les palfions qu’on y mettoit en jeu. 
Ce miniftre , bien loin de févir contre ce 
malheureux auteur , s’eft rendu à fes dernieres 
requifition?, & vcnoit de permettre de nou- 
veau l’introduélion du journal > lorfqu’il a 
été difgracié. 

6 Juin 1774. 

Mefdames de Bellegarde & de Monthieu 
ont reparu de nouveau a la cour avec les 
requêtes dont on a- rendu compte. Elles ont 
eu l’honneur de les* prélenter au roi* k la 
reine , aux princes & princelî'es de la famille 
royale. Ils ont promis de les lire : ce qui a 
excité l’émulation générale des courtifans , & 
tout le monde a voulu en avoir. Comme elles 
font très-fortes contre le marquis de Mon- 
teynard , contre M* de Saint-Auban , & plu- 
fieurs.des membres du confeil de guerre^, elles 
occafionnent une grande rumeur , & l’on eft 
fort emprefféde favoir comment. le jeune mo- 
narque , févere & ami de la juftice , décidera. 
On ne connoît guere d’exemples qu’on fou 
revenu contre un pareil tribunal. 

* ^6 Juin 1774. 

Il ^affe pour confiant que M. le duc d’Or- 
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léans a préfenté au roi un mémoire fur fà con- 
duite & fur celle des princes depuis l’édit de 
décembre 1770 ; que M. le prince de Conti 
en a envoyé un à S. M. de fon côté , qui en 
référant au premier fur le temps où il avoit 
été unanime avec ces altelTes , rendoit compte 
de fa conduite particulière depuis leur retour. 
On dit ces mémoires forts ; mais on doute 
qu’ils produifent un grand effet fur le fond 
même du procès. 

. 6 Juin 1774. 

On fe flattoit que l’emprunt viager , connu 
fous le nom à'emprunt de Hollande , ouvert il 
y a quelque années fur le pied d’un million de 
rentes , & qui étoit déj'i porté à 5,2.00,000 
livres k la mort du feu roi , alloit être fermé » 
puifque c’étoit une opération très-onéreufe à 
i état , en cecjue par les revirements, ledit 
emprunt ouvert k huit pour cent fur deux 
têtes , & k neuf fur une ,fe trouvoit k I2 & n 
pour cent. On lait cependant qu’il fubfifte 
encore: ce qui ne s’accorde gueres avec les 
vues économiques d’une adminiftration fage. 
En général , tant qu’on verra M. l’abbé Terrai 
k la tête des finances , on ne fera point tran- 
quille. 

Ce qui rendoit cet emprunt plus abufif en- 
core , c’eft que lorfqu’on n’avoit point d’ar- 
gent comptant k donner k quelqu’un qu’on 
vouloir récompenfer pour qiielquefervice téné- 
breux , on lui donnoit un contrat de rentes 
viagères fur cette partie , fans qu’il eût fourni 
)a moindre valeur. 

6 Juin 1774. 

On alTure que les Préfidents k mortier dg 
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l’ancien parlement qui avoieni lu draper, 
fuivant la prérogative de leur dignité , ont 
reçu défenfes de le faire ; ce qui eft de fuite 
naturelle de l’arrêt du confeil fignifiéà M. de 
Gourgues. 

6 Juin 1774. 

On dit M. Rotrou , fous-doyen du nouveau 
tribunal , exilé aux ifles Ste, Marguerite. On 
veut que ce foit pour avoir ameuté fes con- 
frères du grand conléil , les avoir follicités 
de demander tous leurs dimifllons , ou d’être 
purgés des membres qu’ils regardent comme 
déshonorant la compagnie.> Cette nouvelle 
mérite d’être éclaircie. 

y Juin 1774. 

A la mort des rois ij femble que' le peuple 
regarde ce moment comme celui de fe venger 
de toutes les calamités qu’il a fouffertes, com- 
me celui d’exhaler les plaintes qu’il ne pouvoir 
faire entendre auparavant. C’eft dans ce fens 
qu’a été faite l’épitaphe fuivante de Louis XV. 
où l’on fuppofe quHl eft puni en fener des 
malheurs de fon régné. Elle eft remarquable 
par fon naïf , fa gaieté & fon laconlfme. 

Ci gît le bien-aitné Bouibon , 

Monarque d’affez bonne mine ^ 

Et qni paye fur le charbon 
Ce qu’il gagnoit ftir la &rine, 

7 Juin 

Dimanche la députation du nouveau tri- 
bunal ayant été admife auprès du roi , M. 
, le premier préfident a fait fon difeours ,-dont 
fa modeftie l’empêche de donner des copies. 
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Réponfe du roi à fon parlement , du J Juin I774. 

„ Je recevrai toujours [avec plaifir Iss ref- 
„ pedls de mon parlement ; qu’il continue à 
„ remplir fes fondions avec zele & intégrité , 
„ & qu’il compte fur ma protedion & fur ma 
„ bienveillance. „• ^ 

Enfuite Mrs. les gens du roi ont fait le dif- 
cours ci-après. 

„ Sire. ... en vous offrant nos hommages , 
,, nous fuivons les mouvements de notre 
,, cœur ; en alfurant V. M. de notre fidélité 
„ & de notre obéiflance , nous rempliffons , 
,, Sire , le plus précieux de nos devoirs. „ 

Après ce difcours le Roi a dit d’un air riant 
à M. le chancelier : Vous ne m'avie\pas dit que 
ces mejpeurs feraient un difcours : & ?.ufIx-tot 
^prêchant fes mains de fa bouche , S. M. a 
fait aux gens du roi un gefte de bonté & de 
bienveillance. 

Nota. M. le chancelier ignoroit peut-être 
ou avoir oublié de prévenir que depuis Louis 
XIV les gens du roi s’étoient mis en pofl'elTion 
de parler aux députations d'apparat y mais que 
l’ufage eft de ne pas leur répondre. 

Le nouveau tribunal eft allé enfuite com- 
plimenter la reine. La réponfe de S. M. eft 
remarquable. * 

Réponfe de la reine, 

„ Meflieurs , vous travaillez pour ^autorité 
„ du roi , & le bonheur & l’intérêt de fes 
,, fujets , vous devez compter fur mes fenti- 
9, ments... toujours, y. 

Nota- La reine avoit oublié ce mot toujours , 
fort mal placé grammaticalement à la fin ; 
elle fe le rappella en finiflant fa phrafe y & le 
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répéta plufieurs fois comme la députation 
fortoit. Elle débita très-vite fon difcours. On 
a prétendu que ce difcours , qui auroit dû 
naturellement être de la fabrique de M. de 
Paumy , chancelier de la reine , étoit de celle 
de M. de Maupeou. 

Réponfe du roi à la chambre des comptes. 

,, Votre rele & votre exaélitude vous ré- 
,, pondront toujours de ma protection & de 
ma bienveillance. 

Réponfe de la reine à idem. 

„ Vous devex à la prudence de votre chef 
„ & à votre fidélité dans des temps de troa- 
,, hle , la confervation de votre exiftence. ,, 

'Nota. On fent qu’une réponfe aufli caracté- 
rifée devoir être nécelTairement l’ouvrage de 
M. le chancelier. 

Réponfe du roi à la cour des monnayes. . 

,, Continuez de mériter ma protection , & 

„ foyez fûrs de l’obtenir. ,, 

Le roi , à fcfti audience , avoir a fa droite M. 
le comte de la Marche , M. l’archevêque de 
Paris , & le prince de Soubife , qui alloit & 
venoit : à fa gauche , \l. le chancelier & M. le 
duc de la Vnlliere. 

Après l’audience du nouveau tribunal , M. 
l’archévêque de Paris l’a fuivi' chez la reine , ^ 

qui a mal accueilli le prélat. 

8 Juin 1774. 

Le nouveau tribunal à enrégiftré , toutes 
les chambres afl'emblées, le i juin , un édit 
dpnné à la Muette au. mois de mai , gui fuppri- 
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me l’office de premier huiflîer du parlement » 
du i’r, Angely , & le recrée en faveur du Sr. 

Rolland Piveutati. Cette manœuvre , qui rap- 
pelle les anciennes de M. le chancelier pour 
fe défaire d’un fujet trop attaché aux principes 
& à l’ancienne magiftrature , prouvé que fon 
fyftême n’eft pas profçrit. On a affeélé de dire 
dans le préambule , fur la déntijjîon volontaire 
du Sr. Angely. On connoît la valeur de ces . 
expreflions. _ ♦ 

Il a enrégiftré le même jour une déclaration 
du roi , donnée à la Muette le 19 » pour 

faire jouir des privilèges des commenfaux les 
' officiers de la maifon de la reine. » 

' On voit par la multitude de ces officiers , 
qu’il n’y a aucun retranchement en cette 
partie. 

^ Juin 1774. 

M. le comte de Muy eft arrivé : il a accepté ; 

& aujourd’hui au.fceau on a fcellé fes provi- 
fions de fecrétaire d’état. Ce nouveau minittre 
.pafTe pour 'avoir beaucoup de connoiflances , 

& pour un grand dévot. 

♦ • 

’ 8 Juin 1774. 

. L’abfcé Terrai a fait l’impofTible pour fe 
mettre bien au^ifès du jeune roi & lui faire 
perdre la mauvaife opinion qu’il a de lui. Le 
jour de la fête-Oieu , où S. M- eft allée à pied 
à la paroifTe , &c. on a crié beaucoup Vive le 
roi] & quantité de gens avoient des papiers 
à la main. S. M. a cru que c’étoient des pla- 
• cets : il s’eft trouvé que c’étoient des exem- 
plaires de l'édit portant remifedu droit de joyeux 
avenement. On ne douce pas que ce ne foit une 
tournure du contrôleur général , pour faire 

C iv 


* 


Digitized by Google 



(î«) 

Jire à S. M. le beau préambule qu’il a compofé 
fui-méme , & que tout le monde ne trouve 
pas fl beau. On y remarque des fautes de 
François, des exprelfions dépla’cées i des prin- 1 

cipes mal établis , des raifonnements vicieux ^ j 

Sc plus d’emphafe que de folidité. ' 

9 fuin 1774, 

Tout le monde favoh que le roi avoir une 
part entière de fermier- général , divifée en 
quatre quarts. S. M. n’a pas cru convenable 
à un monarque de fe trouver ainfi fur la lifte 
des traitants de fon royaume, elle a donné 
tette place fous divifée entre le Sr. Thierrl , 

-fon premier valet-de-chambre , & fa famille, 
le Sr. Demonville , huîflîer de la chambre, 
étant mort de la petite vérole gagnée au fervice i 

du feu roi , S. M. a donné 3 ,CX 30 livres de pen- 
. fion à la veuve , & a accordé la furvivance aux 
enfants du défunt. • 

9 Juin ! 

. Le nouveau tribunal a enrégiftré le l juin } 
les chambres aiïemblées , une déclaration du 
rni , donnée à la Muette le 16 mai , imerpré- 
tative de l’F.dit d’Août 1749 , concernant les 
ÿcquifitions des gens de main-morte. 

La difpofition la plus req»rquable êft celle 
par laquelle les débiteurs des rentes ou hé- 
ritiers & repréfentants des dqpateurs & tcfta- 
teurs font auiorifés à retirerTes biens fonds , 
ou à fe dégager defdites rentes , en les rem- 
bourfant en rentes de la nature de celles que 
les gens de main-morte font autorifés à ac- 
quérir, en un mot de fubftituer ainfi le roi à 
eux. Les autres claufes font avantageufes au 
clergé , &c. 
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9 Juin 1774. 

- On ne voit pas que M. de M**^**^ fâflé 
grand’chofe depuis qu’il eft à la cour , ce qui 
le fait appeller curateur à la fuccejion vacante, 
C’eft un homme de bois , nécelTaire pour la 
forme , & fous le nom duquel tout fe fait fans 

Î u’il y :entre en rien. D’autres l’appellent le 
kaJTe-CouJîn par la retraite efFeétuée de M. le 
duc d'Aiguillon , & la retraite future de M. le 
duc de la Vrilliere. 

9 Juin 1774. 

Il eft permis d’écrire au roi & à la reine , en 
mettant fur la fufcription : Au roi , ou 4 la- 
reim , & fon nom ainfi que fes qualités. > 

10 Juin 1774. 

Un reflux confidérable de bleds exportés 
chez' l’étranger , & qu’il nous a renvoyés , 
comme s’en étant pourvu d’ailleurs à meilleur 
compte , a occaiionné les banqueroutes con- 
fidérables dont on a parlé , & dont Marfeille 
fe relient pour environ huit millions. 

10 Juin 1774. 

Le mémoire des princes dont on a parlé , 
tend à remettre fous les yeux du roi les ré- 
clamations tant de fois prefentées par les prin- 
ces & tous les corps de l’état , Sc fi peu écou- 
tées fous le dernier régné , fur les affaires 
politiques , & dont l’influence eft fi majeure 
rélativementà l’honneur , à la vie & à la for- 
tune des citoyens, 

Ct ' . 
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lojuinljj^. 

M. de Sartines, le lieutenant-général de 
police , paroiiroit avoir très -bien pris auprès 
du nouveau monarque. Les ennemis de ce 
magiftrat , au nombre defquels on compte 
fur-tout le chancelier, ont manœuvré four- 
dement pour faire parvenir au roi des mémoi- 
res contre lui. Il paroîtroit par ces plainte^ 
qu’il n’auroit pas été intaâ , & qu’il auroit 
contribué au monopole fur les bleds , à celui 
fur la viande , fur les fuifs , d’où auroit rél'ulté 
•la grande augmentation de ces denrées. 

lO Juin 

Le droit de joyeux avènement n’eft point re- 
connu par le parlement : il ne fut point ré- 
giftré en 1713 , & fut établi par une déclara- 
tion publiée feulement au fceau. Le nouveau 
tribunal , en enrégiftrant la remife du droit , 
en a fait la reconnoiflance indireéle , & c’eft 
un reproche que lui font les patriotes. 

Ce droit , en 1723 , fut affermé 23 millions. 
La compagnie qui fit cette affaire , en a retiré 
41 millions ; mais la perception n’en a été finie 
qu’en 1744. Comme le parlement n^'avoit point 
enrégiftré la déclaration , cette perception ne 
fe faifoit que lentement & fourdement. Il n’y 
a pas plus de fix mois que le compte en a été 
apuré à la chambre. . 

Au furplus , ce droit fe feroit fort éten- 
du par l’intelligence de l’abbé Terrai ; & 
des calculateurs qui connoifient tous fes ta- 
lens , préfument qu’il l’auroit porte à 80 mil- 
lions. 

Il Juin 1774. 

t 

Il paffe pour conftant que M, le duc de 
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Choîfeul eft rappellë , & même a eu la permif* 
fion de faire fa cour au roi. Le Courier eft 
parti hier pour lui annoncer cette bonne 
nouvelle. On ajoute que M. le duc de P. aflin 
revenu depuis longtenis , a eu la même faveur 
derniere. 

la Juin 1774. 

II paroît que le retour*de M. le duc de 
Choifeul eft dû à une explication qu’il a eue 
avec le roi par écrit , c’eft-a-dire ,que la rei- 
ne ayant follicité , comme on a dit , le rappel" 
de ce miniftre auprès du roi , S. M. lui a re- 
mis un mémoire des griefs qu’elle avoic 
contre lui ; que fur la lecture de cet écrit la 
reine s’étoit défiftée & avoit promis de ne 
plus importuner fon augufte époux. „ Faifons ' 
,, mieux ( dit le monarque ) envoyez le mé- 
„ moire au duc de Choiieul ; qu’il fe juftifie , 

,, s’il peut,,. Et c’eft ce qu’on veut qu’il aie 
fait. Il eft à préfumer que la cour de Vienne a • 
beaucoup influé fur ce retour. 

Quoi qu’il en foiAM. le duc de la Vrilliere 
n’a pas trbuvé la cnofe de fon goût , & au 
lieu d’expédier un courier pom annoncer à M. 
le duc de Choifeul la levée de fa lettre de ca- 
chet , il lui a écrit tout fimpiernent par la pof- 
te ; enforte qu’il ne peut gueres arriver quau- 
jourd’hui. 

Une multitude de gens de toute efpece fe 
font fait déjà écrire chez lui. 

M. le duc de Praflin n’ayant pu , par un ac- 
cès de goutte , fe rendre à V’erfailles , & re- 
mercier S. M. de fes bontés , a envoyé mada-' 
me la duchelTe pour faire fes exeufes. 

C v) 
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la Juin 1774. 

Mrs. de la chambre des comptes ne font pat 
encore fatisfalts fur l'article de leur franc falé. 
Voilà cependant l’année révolue : mais iis ef- 
perent, & fur-tout depuis le nouveau régné , 
i!sne peuvent croire qu’on leur fera une injuf- 
tice aulTi criante , félon eux. 

Î3 dudit. 

M. le lieutenant général de police eft allé 
vendredi à la tête de ftx corps préfemer au roi 
ces marchands dont il ell le protecteur. S. M. 
lui a afTigné jour au famedi pour venir travail- 
. 1 er avec elle. Le magiftrat s’y eft rendu - après 
le travail M; de Sartmes a fupplié le roi de lui 
permettre de fe juftifier fur des calomnies atro- 
ces répandues contre lui dans le public , & 
qui pouvoient être parvenues aux oreilles de 
S. M. Le jeune monarque a paru les ignorer. 
I/accufé eft entré dans les plus grands détails 

s’^eft juftifié pleinement. On veut qu’il ait eu 
en même temps déiigné^'s auteurs de ces 
bruits injurieux qu’il a aOTibué au chancelier 
& au procureur général. Cette aftàire fait gr^d 
bruit. 

' -• 13/«ini774. . 

M. de Voltaire fait vendre l’Eloge du dé- 
funt roi. Il avoir autrefois fait fon panégyri- 
que : il rétend & le complette aujourd hui. 
M. le chancelier n’eft pas oublié dans cette 
brochure , ik le philüfophe de Ferney ne peut 
fe lajrci d’adii.irer ce genre deftruéleur & ré- 
paiateut. 

14 dudit J 

M. le duc de Choifeul eft axrîvéavanc-hicr,' 
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& cft allé hier lundi faire fa cour & fes reme»- 
ciemens au roi. L’on dit qu’il repart inceffam- 
ment pour Chanteloup. Il a reçu une infini- 
té de vifites. On aflure que le prince de Conti 
y eft allé dans une forte d'in:ognito, 

15 Juin 

On parle beaucoup db difcours du pere de 
Nogueret , barnabite , curé de Pafl’y , adrelTé 
au roi le a juin , jour de la Fête-Dieu , lorf- 
que ce monarque eft venu à la paroilTe. Le re- 
ligieux a profité de la circonftance pour dé- 
ployer fon art oratoire : il prétend que la re- 
ligion feule fait les grands princes. Cette af- 
fertion placée naturellement dans fa bouche eft 
trop hautement démentie par des exemples 
anciens & modernes , pour n’être pas regar- 
dée comme trop outrée. 

1 J dudit. 

' Les comédiens Italiens ont affeélé de cho;fîr 
pour donner aujourd’hui une piece qui puilfe 
fournir occafion à l’enthoufiafme public de 
s’exhaler en l’honneur du nouveau monarque: 
ils doivent jouer le Déferteur ^ où l’on crie 
Vive le roi ! 

Les comédiens François ont aufli voulu jouer 
une piece fufceptible d’allufions heureufés ; ils ' 
ont atiiché Héraclius : ils fe flattent que cet en- 
droit , montrons Héraclius au peuple qui l’at~- 
tend, &c. fera la plus grande lenlation ,& fera 
faifi avec avidité. Du refte cet enthouuafme 
continue à fe manifefler , foit par la fatyre du 
régné précédent , foit par des acclamations fur 
le nouveau régné. C’eft ainfi qu’à St. Denis , 
au pieddu cercueil de Louis XV on a trouvé; 
hic jacct Deo g’atias l à la ftatue d’HENRX 
IV } fur le pont-nejif, ce mot Rejurrexit. 
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On parle d’une petite rixe furvenue entre 
le roi & M. le comte d’Artois , fon frere , à 
l’occafion de la duchefle de Quintin , à qui 
S. M. a donné la place de dame d’honneur de 
la comtefle d’Artois , ^cante par la démidlon 
de madame la comtelTe de Forcalquier., Il pa- 
roît que le prince a fupporté impatiemment 
que S. M. difpofât d’une place dans fa maifon ; 
par une vivacité qui eft dans fon caraélere , 
il en a témoigné fa douleur au roi , en lui 
difant qu’il trouvoit extraordinaire qu’il vou- 
lût fe mêler de ce qui concernoit fon jinté- 
rieur ; qu’il gouvernât fon royaume , & lui 
laiflat gouverner fa maifon. S. M. piquée a 
confultè le comte de Maurepas , elle lui a té- 
moigné l’envie qu’elle avoit de faire rentrer 
le prince dans fon devoir par un exil de la 
cour ; elle lui a demandé s’iln’étoit pas con- 
venable qu’il le châtiât de cette infubordina- 
tion ? On ajoute que le miniftre a fort blâmé 
la conduite peu refpeêiueufe du comte d’Ar- 
tois , eft convenu qu’il mériteroit correéiion; 
mais en meme tems il a repréfenté au mo-* 
narque qu’il feroit fâcheux dans le commen- 
cement de fon régné , qui ne s’annonce que 
par la clémence À: les bienfaits y qu’il com- 
mençât à exercer le premier aéfe de rigueur 
fur fon frere. Le roi s’eft rendu aux repréfen- ' 
tâtions du comte de Maurepas , de fans doute' 
le comte d’Afrois a témoigné depuis fes fenti- 
mens de déférence , de douleur oc de foumif- 
fion au roi. 

On ajoute que M. de Maurepas ayant pris 
la liberté de dire fon fentiment au comte d’Ar- 
tois fur fon incartade f ce prince bouillant 
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n’avoit pas trop bien reçu fa correéHon, avoit 
dit avec vivacité : ,, hé bien ! après tout , que 
,, pourra me faire le roi ? -- Monfeigneur , a 

répliqué le courtifan hn , il peut vous par^ 

„ donner ! „ 

l 6 dudit. 

« 

M. le duc de Choifeul eft arrivé dimanche 
au foir & a foupé chez M. du Châtelet. Le 
Jendemain lundi il eft allé à la muette : il a été 
reçu aflez bien du roi , qui a remarqué que ce 
feigneur avoit perdu beaucoup de cheveux 
dans fa retraite. Il a été accueilli de la reine 
de la façon la plus diftinguée & la plus affec- 
tueufe." Monfieur ne lui a rien dit ; & le 
comte d’Artois lui a beaucoup parlé. Il a paf- 
fé la journée avec fes amis , & eft reparti le 
mardi matin. Il a'vu les princes , & furtout 
le prince de Conti. 

l6 Juin 1774. 

M. dela'Vrilliere perfifte à ne point vouloir 
quitter ; il fe rafture même & prétend que S. 

M. lui a dit qu’il refteroit tant que fa fanté lui 
permettoit de lui rendre fes fervices. Cette 
obftination a donné lieu ’à un vaudeville très 
mafin & fort bien fait , fur un air des vieil- 
lards , tiré du ballet de l'union de Vamour & 
des arts. Il fait fortune , & comme ce miniftre 
eft haï , il eft couru avec beaucoup d’empref- 
fement. 

16 dudit. 4 

S. M. a déclaîiP aux gens de fervice auprès 
d’elle qu’elle ne vouloir pas que pendant le 
temps de fon inoculation aucun de ceux qui 
n’avoient pas eu la petite veroleou qui la crai-. 
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gnoient , approchaflent de fa perfonne. Elle 
leur a même défendu de venir a Marly. C eft 
M. le duc de Chartres qui doit s enrermcr 
avec le roi dans ce terme de crife , & le duc 
d’Orléans doit aulTt aller beaucoup a Marly. 
Ce.qui ne plaît pas à V homme verd. C’eft ainli 
qu’on appelle aujourd’hui à la cour le chatice- 

her. 

17 dudit. 

Quand il a été queftion 'a Verfailles de faire* 
l’ouverture du tellament du feu roi , S. M, 
n’a point voulu qu’on y procédât fans l’aveu de 
madame Adélaïde & des autres ptincefles. On 
leur a dépêché un courier. Madame Adélaïde , 
extrêmement touchée de cette attention de 
fon neveu , y a répondu de la façon la plus 
afFedueufe , & lui a envoye^une procuration 
en blanc. En conféquence ledure faite du tef- 
tament , S. M. en a tiré une copie figurée de 
fà main quelle a fait parvenir a fa tante. 

Indépendamment des difpofitions utiles , 
qui font courtes , cette piece eft curieufe par 
. le préambule & par la fin, , 

Louis XV commence ceteftament de 1766: 
comme an bon bourgeois il invoque ditférens 
faints du paradis , entr'autres Ste. Magdclai«e» 
& St. Louis , fon patron ï il convient qu il eft 
grand pécheur , il dit que fes fautes font in- 
Sombrables» il en demande pardon a Dieu & 

â fon peuple. , ^-t 

Il finit par convenir qu il eft foibld , qu il 
a trop de condefcendancepour fes mimftres , 
qu’il n’apporte pas affez d’e^|lnen dans leur 
choix ; il exhorte fon fucceiieur a mieux taire, 
à ne pas fe lailfer gouverner par eux , &c. 
Madame Adélaïde, en Ufant ce leüament 
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a M- d'Outremont , avocat , qui s’étoit rendu 
auprès de cette princefTe relativement à l’exé- 
cution teftamentaire de la princefle de Tal- 
mont , lui a dit à l’occafion de la première 
partie , qu’elle ne doutoit pas que le roi ne 
parlât fincerement alors ; que le roi venoit 
de perdre madame de Pompadour , le dauphin, 
la reine qu’il n’avoit point de maîtrelTe , que 
le parc aux cerfs étoit détruit , &c qu’il vouloit 
vivre en bon chrétien ; mais que le maréchal 
duc de Richelieu avoir 'renverfé toutes ces 
bonnes difpofitions , en replongeant le mo-, 
narque dans le défordflî. 

17 Juin 1774. 

L’Exil de M. de Rotrou eft abfolument 
_ apocryphe : il étoit en campagne , ôc a fiégé 
) depuis quelques jours. 

* 17 dudit. 

Les patriotes , qui avotent concu les plus 
grandes efpérances fur le retour de M. de 
Choifeul , ont été affligés de le voir repartir 
fitôt ; mais comme il a toute liberté de revenir 
on ne défefpere point , on regarde cette éva- 
fion comme politique. D’ailleurs une maladie 
grave de madame la duchelfe de Choifeuii n’a 
pas contribué pour peu à l’obliger de re- 
tourner, 

18 Juin 1774. 

’ La guerre paroît fe foutenir entre le chan- 
celier de le procureur général d’une part , & 
M. de Sartines de l’autre : le premier ayant 
machiné avec le fécond une nouvelle manœu* 
vre pour perdre leur ennemi , voici ce qui 
en a réfulté. L’économe de bicétre , de con* 
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certavecle procureur général, a eXcitéuhe 
efpece de fédition , ou du moins beaucoup de 
murmures & de plaintes , que ce magillrat 
s’eftfait parvenir adroitement: en conléquence 
il s’eft transporté dans cette maifon de force 
in fiocchi ; il a renvoyé la garde qui vouloir 
i’efcorter , il a dit que fon miniftere étoit un 
miniftere de paix , & il a écouté les plaintes 
de tout le monde. Il s’eft fait donner des pla- 
cets , il n’a point trouvé de coupables , & a 
promis , au contraire , de faire parvenir au 
trône leurs réclamatj^ns contre Ja mauvaife 
nourriture qu’on leur donnoit. M. le Lieute- 
nant général de police , que cette adminiftra- 
tion regarde Spécialement , inftruït par fes 
cfpions de la démarché du procureur général, 
n’a pas voulu lui donner le tems de faire ufage 
des mémoires prétendus qu’il avoit reçus ; il 
l’a dévancé auprès du roi ,*il s’eft plaint que 
M. de Fleuri empiétoit fur fes droits , fous 
•prétexte de vexations nullement fondées ; & 
il a tellement prévenu a cet égard le monarque, 
que* S- M a donné ordreau duc de la Vrilliere 
d’écrire une lettre de fa part au procureur gé- 
néral pour blâmer fa démarche indifcrette & 
dangereufe , & pour lui enjoindre de fe ren- 
fermer idans les bornes de fon miniftere. 

\ ^ 

' l8 Juin \ 

Extrait d’une lettre de Touloufe du lo juin... 
La déclaration concernant le rembourfement . 
des quittances de finances , provenant de la 
liquidation des offices de notre parlement fup- 
primés , donnée à Verfailles le 13 avril der- 
nier , a été enrégiftrée , les chambres afl’em- 
blées , le 18 mai : ,, fans que de l’énoncia- 
tion inférée par erreur dans le préambule de 
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ladite déclaration , qui place l’établifTe-i 
,, ment de la cour fous la même date que celui 
„ du confeil fupérieur de Nîmes , il puilTe en 
être induit qa’il ait été fait une nouvelle 
,, création du parlement deTouloufe, attendu 
,, que par les deux édits du mois d’août 1771 , 
,, l’un portant fupprefllon , & l’autre création 
f, d’offices dans ladite cour , S. M, n’a rien 
ti changé en ce qui touche^on ancien établif-* 
fement , &c. prononcé à Touloufe , &.c ,4 
Par l’évenement de liquidation la totalité 
du prix de tous les offices dudit parlement 
de Touloufe s’eft trouvée monter à la fom.me 
de 3 , 97T. 133 livres , 6 deniers : pour le rem- 
bouriement de laquelle on afFccie 3 , 50000 
livres par an ; favoir 1,30000 livres à fournit* 
par le roi , à prendre fur la recette générale 
des finances de cette province , & 1,10000 li- 
vres que S. M. engage les états de la province 
de Languedoc de fournir , & dont elle charge 
en même tems les corps de ville , bourgs & 
habitans diî furplus,durefTort dudit parlement 
& du confeil fupérieur de Nîmes, qu'ils paye- 
ront fans doute volontiers , toujours à raifon 
du bénéfice de la juftice gratuite , &c. 

Suit l’état particulier de la liquidation des 
officiers , ainfi que l’ordre à fuivre pour le 
rembourfement , enfin un tableau général des 
fommes qui feront dûes & payées depuis le 
I Juillet 1774 jufqu’au rembourfement défi- 
nitif & total , dont la derniere époquè eft le i 
juillet 1790. 

19 Juin 1774. 

V 

ru. Au moyen de l’aéle de liquidation des of- 
fices du parlement de Touloufe , il ne refte 
plus à paroitre qu( celui du parlement de 


Digitized by Google 



I 


( 6 S) 

Dijon , fur lequel il n’a encore été rien îta- 
tué , parce qu’il faut que cette affaire fe traite 
avec les états , & qu’on attend qu’ils ayent 
été affemblés. 

19 dudit. 

Les Verons & leur avocat Drou ont été 
préfentés au roi , U- y a huit jours. Il paroît 
confiant que S. M. avoit lu leur mémoire. 
Elle les a reçus *avec bonté , & leur a dit 
qu’elle jii<;coit l’affaire digne de toute fon 
attention. 

1 9 dudit. 

Le Sr. M^on , fubftirut du 'parlement y 
& qui eft pafle au nouveau tribunal en qua- 
lité de confeiller de grand’chambre , vient 
d’étre nommé à la charge de procureur géné- 
ral de "la reine. Cette faveur qui n’a pu s’ac- 
corder fans l’agrément de S. M. , réjouit 
merveilleufement meffieurs, à qui elle donne 
un pied en cour , & s’accorde à merveille 
avec la réponfe gracieufe de la reine qu’on 
a rapportée. 

* 10 Juin 1774. * 

Le fieur Goezman reparoît fur la feene , 
au moyen de fa requête en caffation d’arrêt , 
mal accueillie jufqu’à préfent , puifqu’il n’y 
a point de reporteur nommé : cependant 
il a eu permiflion de la faire imprimer 8 c 
publier. 

Il prétend que la juftice & les loix l’auto- 
rifent à fe pouvoir contre un jugement qui 
tend à lui enlever fon état 8 c fon honneur ; 
il fe regarde comme une viclime immolée 
à une cabale odieufe ; iUfe trouve inculpté 
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à l’occafion d’un ade charitable : il ne l’eût 
pas été fî l’on eût eu des armes propres à 
^accabler dans Ton inûance contre le fieur 
de Beaumarchais où l’on n’a pu le trouver 
coupable , il eil accufé , décrété & jugé fans 
délit / on a méprile toutes les formes dans 
rinftruélion , & l’on a rejetté , ou joint au 
fonds tout ce qui pouvoit arrêter les pro- 
grès d’une accuiation infidieufe & téméraire , 
fans aucun égard pour fa place ; il a été ex- 
pofé à tous les larcafmes des méchans , & 
l’on a cru pouvoir concentrer la haine pu- 
blique en lui livrant une feule vicHme ; on 
a tranfgrelTé' toutes les réglés de l’ordre ju- 
diciaire / on a donné atteinte au droit pu- 
blic même par un monument de juûice arbi- 
traire , {propre à allarmer tous ceu}% qui doi- 
vent être jugés par les cours en première 
inflance , fans en excepter les princes & 
les pairs. 

Dans le cours de les moyens de caffation 
il développe des anecdotes précieufes & qui 
dévoilent la maniéré dont fe régit ce tripot : 
c’eft cet endroit qui rend ce mémoire tnté- 
relTant & très - recherché. Il eft mal fait 
d’ailleurs , mal digésé , & mal écrit ; il eft 
de Me. Volquin , jeune avocat aux confeils 
peu connu. 

ao Juin 1774. 

On ne celTe de rapporter des anecdotes qui 
annoncent de plus en plus combien notre jeune 
monarque eft ami de l’ordre , de la juftice , de 
la décence. 

Le maréchal duc de Briflac eft un feigneur 
qui a toute la fanfaronade de l’ancienne che- 
Viderie ; qui en a même quelques vertus 9 
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mais non celle de payer fes dettes ; & non- 
feulement il ne fatisfait pas fes créanciers , 
mais il les traite durement lorfqu’ils deman- 
dent de l’argent. Quelques-uns ont profité 
de la liberté du recours au fouverain pour 
fe plaindre à S. M. Le roi a mandé ce fei- 
gneur , lui a fait des reproches fur fa con- 
duite ; & comme il s’exculoit fur fon train , 
qui ne lui permettoit pas de fuffire à fes en- 
gagemens , il lui a dit qu’il falloit le bailTer, 

S. M. profitant un matin de la liberté de 
Yincc^nito caufoit avec des journaliers d’un de 
fes jardins , & couché du peu d’argent qu’ils 
gagnoient a voulu éclaircir le fait : il a inter- 
rogé le chef, & ayant reconnu par les états 
de dépenfe qu’il pafToit en compte une fom- 
me beaucoup plus forte que celle qu’il ren- , 
doit à ce?îgens-là , on aflure que S. M. l’a 
envoyé a bicétre. 

Enfin une bijoutière de la rue Dauphine , 
ijrez jolie femme , s’étant donné les airs d’al- 
ler promener fes grâces à cheval au bois de 
Boulogne , a été rencontrée par le roi. S. M. 
l’ayant interrogée fur fon nom & fa qualité » 
lui a confeillé de garder fa boutique , &c 
furtout de ne pas fe donner les airs de venir 
fe promener en amazone fous fes yeux & 
avec le train d’une femme de la cour. 

XI Juin 1774. 

On fait que fuivant l’arrêté du nouveau 
tribunal , en vertu de la lettre de cachet à <- 
lui adreliee par le roi , pour lui notifier la 
mort de Louis XV , & fon avènement au 
trône , le premier prélident étoit • chargé 
d’inviter S. M. à venir tenir fon lit de juf- 
tice : ce qui devoir être une reconnoilTance 
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folemnelle , de la qualité de fon inftitution. 
Comme M. dCv Saugny refufe conftamment 
de laifler paroître fon difcours , on ignore 
s’il a fait mention de ce défit de la compa- 
gnie , ou fl d’après les infinuations de M. 
le chancelier , il s’ell abftenu d’en parler ; 
mais il eft certain que le monarque ne die 
rien concernant cet article dans fa réponfe. 
Des ^êns prétendent que M. de Maupeou 
ayant fondé les difpoûtions du roi à cet- 
égard , & ne les Jugeant pas favorables , 
avoir trouvé plus expédient de temporifer 
& d’engager fon parlement à n»pas toucher 
cette corde. 

"On veut aufli que le monarque ayant con- 
fulté fur cette matière M. de Maurepas , ce 
miniftre lui ait repréfenté qu’elle méritoit 
beaucoup de réflexions ; que fon ayeul , "créa- 
teur du tribunal , fembloit lui preferire la 
conduite qu’il devoir tenir comme fon fuc- 
célTeur a cet égard , par l’indifférence , le 
mépris même qu’il avoir affeélé pour fon ou- 
vrage , en ne daignant pas lui donner la der- 
nierç confiftance , & en laiffant. les prince» 
Sc les pairs dans l’état de réfi (lance où ils 
avoient toujours parti depuis fa création : qu’en 
fe roidilï’ant trop d’abord pour maintenir un 
corps nouveau , dont la nécelfité étoit en- 
core problématique , ce feroit s’expofer à 
commencer fon régné par des rigueurs exer-» 
cées contre fon propre fang , & que cela s’ac- 
corderoit mal avec la bienfèifance qu’il m’a-, 
nifeftoit avec tant d’applaudiffemens. On ne 
doute pas que ces réflexions n’ayent produit 
léur effet fur le jeune prince , & l’on efpere 
bèaucoup de fon incertitude &, de fon 
lion en pareille circonftance, > 
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la Juin 1774. 

m 

Le fleur Goezman , en rendant compte de 
manœuvres pratiquées durant le cours de 
fon procès par fes ennemis , prétend qu’une 
odieufe cabale dont il fe réferve de dévoiler 
les reflbrts à S. M. , l’avoit impliqué dans 
fon premier procès avec le fleur ae -Beau- 
marchais , en faifant violence aux réglés les 
plus facrées. Il fe plaint que dans le cours 
de l’inflruèHon de cette affaire , plufleurs 
de fes confrères avoient donné des marques 
évidentes de partialité , qu’il avoir des moyens 
de les récufer , mais qu’il avoit eu la aéli- 
catelfe de ne le pas fiire. C’eft aux opi- 
nions , fuivant lui , que ladite cabale , fourde 
^ jufqu 'alors , éclata. Les juges étoient au nom- 

bre de 58 : 19 opinèrent pour fa décharge ; 
les aq autres , en convenant qu’il n’y avoit 
rien à lui imputer , propoferent aux 19 pre- 
miers de garantir que le fleur Goezman quit- 
teroit fa place : que dans ce cas ils adhére- 
raient fans difficulté à Taris de la décharge , 
que dans le cas contraire, & pour le ror-' 
cer à fe retirer , ils ne prononceroient que 
par hors de cour. Il ajoute que le fait eft 
notoire par l’aveu même des diffidens , & ‘ 
que comme dans les aq premiers il s’eft 
trouvé deux voix' ‘caduques , le parti de fes 
ennemis a prévalu. 

C’eft devant ces mêmes juges qu’a été porté 
le fécond procès. Il fe plaint que peu avant 
l’arrêt intervenu dans celui - ci , le premier 
préfident lui dit que s’il aVoit voulu don- 
ner fa démiffion après fa première affaire , 
la fécondé n’auroit pas eu de fuites. Que le 
rapporteur lui tint le même langage, Que 
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te joijr it)cU<r-i^ pour le jugement, le fieur, 
de Sauvigriy ^lui iic demander par un commis 
du grefie p’il avoir pris fon parci ? Que dans 
l’après-midi le premier préfident de Châ- 
teaugjron le fit, avertir que,le jugement e'toic 
remis au lendemain de qu’on, etoit convenu 
de luivre les conclufions , qui étoient rigou- 
rcufes , dans le^cas, ou il né fe détermine-* 
Toit pas à donner une démifiion pure & sim- 
ple éc fans, i'iïfe de réferve. 

, Tels font les faits qu’il articule avec dou- 
Jeur , mais comme nécefiaires à fa défenfe.’ 
,On dit que le nouveau tribunal eft furieux 
)de voir ainfi un .ponfrerjq rév'ilef les myfteres 
ponipagnie , . inÿfieres qui annoncent 
^comment tout s'y conduif,"'. ; > . 

1774. .. , : 

- ’Gn Taconte qüe M, l’âbbé de Ste. Gene- 
vÎCTe fe trouvant à dîner dans une maifon 
cù^il y avoir beaucoup de monde, de jeunes 
gens l’entreprirent & le turlupinèrent fur fa 
falnte dont la puillânce'paroilfoit bien nulle 
'rujdùrd’hdi' , dontUaf- chalfe' âvoit été dé- 
'cbnverte i • defesndue fi inutilement. 11 les 
’laifTa dire' quand ils' eurent fait tous les 
reproches; ,, eh bien ! meilleurs’, qu’avez- 
,, vous à dire , ( répondit-ril ) cft-ce qu’il 
,, n'eit pas mort ? “ 

• i a J dudit. 

Depuis longi temps- on travaille à l’extinc- 
tion des célçlfins en France. Ceux de Paris 
défirent avec ardeur' cét événement; M. l’ar- 
chevêque 'qui voit' avec -peine 'diminuer la 
milice, voudroit bien ranimer la f rveur dj 
ces lâches apoltats ôe Ks conlerver en con- 
léquence il leur a depêciie un defrsanidis. 
J'orne Fi: D 
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Tabbé Corgiie de Launay , pour les engager à 
s’unir & à demander la réforme; mais il n’en 
a trouvé que trois dociles à Tes volontés , & 
le furplus attend avec impatience le moment 
de jouir des i^oo livres de rentes qui leur 
feront accordées lors de leur fécularifation. 

s 

Juin 1774. 

M. le chancelier fe trouve vivement preffé 
par le mémoire des princes : on veut que le 
comte de la Marche même lui ait tourné 
cafaque & fe foit réuni aux autres pour de- 
mander la réforme du nouveau tribunal. Sa 
reflburce eft dans M. de Vergennes , qu’il 
attend avec impatience , & dont il connoït la 
haine pour la magiftrature & le dévouement 
au delpotifme. II ne peut fe perfuader que 
celui qui a opéré la révolution de Suede ne 
s’oppofe pas fortement au retour du parle- 
ment. D’ailleurs il lui 'doit quelque recon- 
noifïànce pour le zele avec lequel M. de Mau- 
peou prônoit fes opérations : — “ Voyez , 
» S I R E , ( difoit-il à Louis XV ) tous les 
» monarques fe modèlent fur vous. Voilà celui 
».de Suede qui fe défait de fon fénat trop 
» arrogant, n 

a4 Juin 1774. 

Commandements de Henri IV à fon petit-fils 
Louis XVI. 

Roi jufte bon mon filslêiaty 
Fidele aux loix , à ton ferment. 

Le defpotifme banniras 
Et fes fauteuis pareillement. 
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1,‘aStenx Afaupeou tu cohfbndiMt 
Câi il te trompe efitontément. 

A 

Les frippont échenilleras , 

£n lappelUnt ton paiiement. 

il 

Quelques «nnHhes ckaifênu 
l*oui ftiie un bon g^ouveineiaedU 

# 

Les gens de bien avancerai, 

Seuls ils fervent fidèlement. 

il 

Le preux Conti confulteias. 

Lui iêul agit lofalement. 

Ton pauvre peuple allégeras 
L’impdts fit de lançonneraenÉ. 

ir 

La reine feule chériru , 

Si tu veux vivre heuieulêmeQb 

ir 

Dettes de l’état paieras g 
Tu pe dois légltlmc!nlen^ 

Ton vieux Henri toujours ’croiiM 
ï’ou régner glorieufeioeat. 

Dii 



(yé) 

2,4 1774* 

Le ficur Marin , auteur de la gazette do 
France , a été réprimandé pour y avoir inlére 
les réponfes du roi & de la reme : do""e 

pour excule qu’il les avoir reçues de M. le pre- 
mier préfident , celui-ci en a reçu des repro- 
ches , & comité , quoique le nouveau tri- 
bunal foit en pleine vigueur , il eft depuis 
lundi a fa terre de Ste. Genevieve avec fa 
femme , on prétend qu’il boude, & cela donne 
lieu a beaucoup de fpéçulations , taulfes vrai- 
femblablement. 

a4 dudit. 

On alTure que Louis XVI a ordonné a M. 
de Sartines de lui faire parvenir tout de qui 
paroîtroitfur fon ayeul. Il feroit bien a fou- 
haiter que S. M* eût le courage de lire toutes 
ces mauvaifes drogues , qui' par-la pourroient 
devenir très-utiles. 

« , 

a 5 dudit. 

Te curé de St. Roch , ayant^ obtenu unju- 
cem^nt favorable fur fes demandes contre les 
LrJuilUers de fa paroifl'e , ces derniers vicn- 
nent'de fe pourvoir par une requête en calfa- 
fion. Dans un mémoire de près de ipo pages 
d’imprelllon , ils expofent le droit qu ilsrecla- 
iuen comme violé dans tous les points : on y 
loua chaque page l’éloge.le- plus, pompeux 
du pafteur qu’ils'combattent , mais çn meme 
temps ils parlenVdcfaits altérés par le cure, & 
Sentent les pièces uUiiacatives de ce qu 1 s 

fubuftant depuis quelques .umees , a pour 
les pblatlDns & olTrandes journalières , 
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exigées par le curé ; & que la fabrique de St. 
Roch prétend être fon patrimoine , fa dota- 
tion même, & le premier foutien qui a fervi k 
la fonder , & fans quoi elle ne pouvoir taire 
face aux dépenfes qu’exige fon entretien .* ce 
qu’elle démontre par des états qui ne font 
pas abfolument d’accord avec ceux du pafteur , 
qui paroît ne les avoir pas cités fidèlement 
pour rendre fa caufe plus favorable , & ce^ 
qui dément cruellement toutes les louan- 
ges qu’on lui prodigue dans le courant de 
cet écrit. 

l$juin 1774. 

M. le lieutenant-général de police prétend 
que le roi l’a bien vengé des bruits injurieux 
que fes ennemis répandoient fur fon hypo- 
crifie , en l’afîurant qu’il étoit aufiî fui pris 
qu’indigné de ices mauvais propos , & que 
cette perfécution ne pouvoir que le rendre 
plus digne de fa bonté & de fa bienveillance. 

On ne fait, s’il a également fait revenir lur 
fon compte la reine , qui l’appelle , dit-on , 
le doux M. 

a6 dudite 

On ne parle point encore du fervice de St. 
Denis pour Louis XV, quoique l’ufage or- 
dinaire foit qu’il ait lieu après les fix. femai- 
nes , révolues déjà depuis plufieurs jours. 
On veut qu’il foit renvoyé à la fin du mois 
prochain. On attribue ce retard a l’embarras 
du jeune roi , à l’égard des princes du fang , 
du duc d’Orléans fur-tout , qui paroît répu- 
gner à y figurer vis-à-vis du nouveau tribu- 
nal. Cette indécifion annonceroit déjà un 

D iij 
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tegne fotbîe ^ & iffez femblable au précédent 
pour l’anarchie. 

»7 dudite 

Depuis long'tetnps on favok qu’il y avoît 
une nouvelle édition de la eorrefpondance , im- 
primée fous le titre de Maupeouana ou correfi^ 
pondancefecrettiù familière du chancelier Mau-^ 
peou avec fon caur Sorhouet , membre inamo— 
vible de la cour des pair^ de France : en a parties 
imprimées à la chancellerie ; mais on n’ofoit 
répandre ce livre foit à caufe du nouveau 
tribunal alors occupé à févir contre lesauteurs ^ 
colporteurs ôc diftributeurs de cet ouvrage 
foit pour ne pas aigrir les efprits dans refpok- 
d’un raccommodement. 

Cette brochure parott aujourd’hui en a. 
Tolumes. Chacun eft précédé d’un frontifpic© 
ou d’une eftampe , repréfentant un a(Taf->. 
finat différent » prétendu commis par ua 

MaupeoUt 

L’apparition de ce livre dans un moment oük 
l’on parle de pacification , donne beaucoup àk 
penfer aux fpéculateurs,.Bien des gens la regar- 
dent comme une vengeance du lieutenant d® 
police contre le chancelier » en laiflânt ainfis 
diftribuer fourdement une fatyre auffi, atroce 
& qui doit infiniment tourmenter le dernier.. 
Les colporteurs ne mettent pas même dan% 
cette diftribution-ci tout le myftere qu’ils ap- 
portoient poui les autres. 

<17 Juin 1774. 

On critique déjà la conduite du nouveau, 
roi : on parle de 50,000 écus de pendons qu’il 
a données depuis fon avenement au trône à 
di^rentes per£onn£S« On a. beaucoup parlé. 
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de retranchements furies dëpenfesde la m»i- 
fon de S. M. , de la bouche , de la chalTe , 
,&c. On a vendu y il eft vrai , quelques chevaux 
de réforme qui ne pouvoient plus fervir , en- 
tr’autres le cheval de bataille de Loujs XV,, 
& qu’il ne montoit qu’aux jours de revue : 
on peut juger qu’il n’étoit pas jeune , aufli 
n’a-t-il rendu que quatre louis. L’argent ne 
coule pas même avec l’abondance qu’on de.- 
voit eljpérer>& M. le contrôleur général n’a 
accorde qu’un million d’augmentation fur le 
femeftre prochain de rentes fur la ville , quoi- 
que l’emprunt de Hollande feul , nouvel aç- 
croifTement de charges, doive l’abforber cv 
au-delà. 

17 dudit. , 

On attribue aujourd’hui le retour du duc 
de Choifeul à la bonté, à la juftice du roi qui , 
pour démentir les bruits injurieux à la réîpu- 
tation de ce digne minière , concernant la 
mort du feu Dauphin que les ennemis de co 
feigneur lui attribuoient malicieufement , a 
bien voulu le rappeller à la cour , pour dé- 
truire à fa requiütion , une calomnie aulïï 
noire ; mais on prétend qu’il ne faut point 
compter fur lui , & qu’il ne jouira jamais de la 
faveur du monarque. 

a7 fuin 1774, 

On répand le bruit que le procès-verbal véri- 
table de la fucceflion du feu roi, & de fon 
Magot , enrégiftré au nouveau tribunal , eft 
bien différent des bruits répandus dans le 
public ; qu’il fe monte à plus de 400 millions., 
dont environ 4 millions en numéraire feule- 
ment ) & le furplus en eâêts de toutes les 

P iv 
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erpeces , foit fur la France , fol t iiir lès ban- 
ques étrangères. Cette nouvelle feroit fort 
avantageufe par lereflux qu’elle pourroit occa- 
fionner pour la libe'ration des dettes de l'état , 
fl ces fonds étoient bien ménagés. 

0.7 Juin 1774. 

L’affaire de l’adjudication des vivres de la 
marine cft abfolumcnt finie par M.de Boy nés', 
& ce miniftre , en fupprimant plufieurs crou- 
pes & pen fions affignées fur cette partie , les 
a fait tourner au profit du roi , & économife 
ainfi à S. M. environ 400,000 livres par an. 
Il feroit à fouhaiter que le jeune roi appliquât 
cette méthode au bail des fermes , non encore 
commencé; ce qui feroit un objet d’épargne 
bien plus confidérable. 

a8 Juin iyj 4 . 

A la fuite de la déclaration concernant le 
rembourfement des quittances de finances , 
provenant de la liquidation des offices du par- 
lement de Touloufe , fe trouvent deux états , 
!e premier contenant la clafTe des officiers du 
parlement fupprimé , compofant le parle- 
ir.cnt aeluel , au nombre de Jl ; & le fécond 
ia claffe des officiers qui ne font pas membres 
du parlement , au nombre de 63 , & qui , 
comme de raifon ne feront rembourfés que 
les derniers. . 

-• . ■ ' a8 Juin 1774. 

Par la déclaration concernant le rembour- 
fement des quittandes de finances, provenant 
de la liquidation des office^ du confeil pro- 
vincial d’Artois fupprimé , S. M. avoit dellirré 
pour cet objet annuellement une fomme de 

. OL 
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6o,000 livres » qu’elle fembloit vouloir payer 
par elle-même. Il paroît aujourd’hui une nou- 
velle déclaration , donnée à Verfailles le 15 
mars dernier , & enrégiftrée au confeil fupé- 
rieur d’Arras le 13 avril fuivant 3 dans le 
préambule de laquelle le roi dit: “ mais comme 
» l’état de nos finances nç nous permet pas de 
j> fournir la totalité de ladite-fommede 60,000 
» livres , non plus que les 'gages & menues 
» néceflités des officiers dudit confeil fupé- 
i> rieur , nous avons cru que partie de ladité 
I) fomcne , &c la totalité defdits gages ôz menues 
» nécelfités , pourroient être fupportées par 
» les habitants des villes , bourgs & villages 
» du reflbrt dudit confeil fupéricur , &c. >» 
En conféquence le roi fe charge de contribuer 
pour, une fomme de 40,000 livres par an } 
6c veut que les états de la province d’Artois 
en foient pour les ao,ooo livres de furplus. 

On fixe le montant des gages , penfions 
& menues néceffités defdits officiers 'a 66,000 
livres par an , que fupporteront en entier 
les habitants de la province , toujours comme 
participans au bénéfice inappréciable de la 
)ufiice gratuite. 

a8 Juin 1774. , 

M. de Boynes n’a pas été épargné dans 
les Vaudevilles , épigrammes & bons mots 
qui courent fur les miniftres. Voici la chanrfon 
fur lui ; . - 

On tit d’un miniftre Bourgeois ^ 

Que chacun abandonne, . ■ 

1- ) 

( , ■ '« 

J. '* 

• Ç*) Son »9A de famille cft Bourgcais, l..' ’ 

' D V 


<8i) 

^onr n^avoir dans tous {es emplcil. 

Fait plaifir à peifonne. 

Je crois que c’eft injuflement ) 

Que fi fort on le fionde. 

Car ii va faire, en s’en allant,. ! 

Plaifii à. tout le monde. 

a8 

On voit une eftampe qui repréfente lé fleur 
JLinguet y gTi\é dans la manière de Cockin.lll 
tient en main un livre ouvert, intiiulé: Plai- 
doyers de Morangiès. A fes pieds font Platon 
Cicéron Demofthene &c. Au bas eft cette 
Légende Patrono fuo dicat Jtdorangiès. On- 
alTure que çe n’eft point une carrlcature ^ que: 
e’eft un monument élevé de bonne foi par le 
maréchal de camp à fon défenfeur , que- 
l*ouv.rage a été commandé, au- fleur de faine 
Aubin peintre , auteur de ce deffein.- Les; 
partifans du comte trouvent ce genre de re— 
•onnoiifance faden bas & bien fot. 

25/ü:/ï-I774.. 

M. de Murard , préfident de là troifleme.- 
chambre des enquêtes , efl mort ces jours-ci^ 

Il étoit malade de la poitrine depuis quelque. 

.temps, il étoit chef du conleil de M. le prince: 
de Gond. 0n affure que S., A. ayant appris-. 
fon état , a écrit au roi. pour prévenir S. M.. 
qu’il allo.it vou' ce magiftrat , cbef-de foiïi 
confeil & fon ami , qai.étoit à la mort ; ou’iL 
efpéroit que S. M. ne le trouverok pas mau— t 

vais. On ajoute que ce prince s’étant.rendu etii , 

effet chea le préfident ^ celui-ci pénétré xIê: I 

ïrêrpeél & de reconnoifîsmce avoir voulu luL: I 

baiÎTex la main , mais que S, A. rembraflànir i 
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fèfKÏrôrrténf àvoît refté quelques fninutes fans 
parler & rarrofant de fes larmes. Ce trait 
fait infiniment d’honneur à la fenlîbiîité du 
prince , Sc Iç rend plus cher encore à kt 
nation. 

30 juin 1774. 

Maupeouand , ou Carre fpondance fecrette & 
familière du chancelier Maupeou avec fon coeur 
Sorhouet , membre inamovible de la cour des 
pairs de France. Nouvelle édition fur le ma 'uf- 
erit original Deux parties. 9 livres. Imprimé à là 
Chancellerie. 

On trouve les raifons qui ont déterminé à 
feire cette nouvelle édition , dans un Avis 
du leSeur. Il y eft dit: 

,, L’éditeur de ce petit ouvrage f dont lè 
^ fuccès a palTénos efperances , n’avoit pu voir 
,, fans quelque chagrin ,- fa liberté que l’Im-r 
y, primeur s’étoit donnée de ne pas fijivre fide- 
,, lement fon maniîfcrit dans les trois prcmie-- 
res parties. Mais il a été bien plus fâché du- 
„ retranchement qu’on a fait fuolr à la <^ua- 
sa trieme intitulée : Les aufs rouges, pour fon-, 
„ dre en une feule lettre ce qui écoit- partagé 
ÿ, en cinq ou fix. 

,, Dans cette édition rordre.primhifefi re- 
' fa tabli , & il y a lieu de croire que le public 
ne fera pas fâché d’y retrouver deux lettres 
fa fur la nature du parlement de France , que- 
' f, l’imprimeur n’avoit pas voulu faire paroître,» 
,1, danf la crainte mal fondée d’affliger des mâ-î- 
ÿ, gïftrars que toute la France revwe & dont? 
« l’europe ent-iere admire le c-ourage de. le,-^ 
vertus. _ . 

»■ On a aufTî inféré dans cette édition la Ut-- 
')#> tre à' Jac^es' Ver'gèy fV’atrét burléfqiie de- 

D vj) 
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» maniementde Mans. Varchevequepourprofcnre I 

î, les aufs routes. Ces petites pièces font toutes I 

s> de la même plun e>>. ‘ i 

A la tête de là première partie eft une eftam- | 

pe en forme de frontifpice , reprélentant le i 

malheureux ajjajjînat , pratiqué par les ficur & 
dame de Maupeou & leurs gens : copié fur la 
gravure originale niij'e en tête du mémoire impri- 
mé , préfenté au confeil du roi par la marquije de 
Seneâerre. 

Suivant une piece juftificative qui fe trouve 
à la fin du volume , & qu’on dit être un ex- 
trait du mémoire imprimé pour la veuve de Senec- 
terre , cet aflaflinat a été commis à Privas en 
languedoc , dont étoit dame la dame de 
IMaupeou. Celle-ci veuve d’un Senccterre , 
frere du duc de la Ferté , fe trouvant en pro- 
cès avec le marquis de Senederrc,fon fils aîné, 

^poufa Guillaume de Maupeou en fécondés 
'noces. Il avott été préfident 'du parlement de 
Metz, 'il étoit ruiné , & il lui promit de la 
bien fervir dans fes affaires , & de réuflir au : 

moyen des ^^eJJ'ources détejiables que fes longues 
habitudes & expériences lui avaient données dans 
ia chicane. Mais la dame de Maupeou ayant 
perdu fon procès au parlement de Grenoble , 

& le marquis de Senederre étant venu à Pri- 
vas , pour y faire exécuter l’arrêt en fa faveur, 
fa mere qui , ainfi que fon mari av’oir'la rage 
dans le cœur , conçut avec lui le projet abomi- 
nable d’affafiîner fon fils; & le chevalier de 
Senederre , fon cadet , entra dans le complot. 

Le marquis de Senederre avoir loué une J 
ràaifon à Privas pour y demeurer avec fa fa- ' 

mille pendantque fes affaires l’y retiendroient; \ 

elle étoit proche de celle occupée par Mau- / 

peou ; fa lemme & le chevalier , fur la place 
du lieu. ' ■ • - -• - 
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Maupeou avoit un frere qui s’appelloit Af- 
divilliers ; il l’engagea de venir à Privas fous . 
prétexte de faire une recrue , & avec le che- 
valier de Seneé^erre ils mirent en embufcade 
dans une maifon attenante celle de Maupeou , 
qu’ils louèrent exprès , plufieurs adafllns , 6 c 
fur les.quatre heures dû foir , le marquis de 
Seneèlerre revenant des recollets de Privas, 
& eh paiTant par la grande place , reçut fix bal- 
les dans le corps 6 c une dans la cuilfe , qui lui 
furent tirées de la fufdite maifon , 6 cc. 

Tel eft le fujet de la gravure , qui repréfen- 
te le fait dans toutes ces circonftances. ü*i y voit 
le marquis de Seneèterre , traverfant la place , 
arrivé prefqu’à fa porte , «Se alfailli par une 
nuée de balles qui partent de diverfes carabi- 
nes braquées à plufieurs endroits de la mai- 
fon en queftion. La dame de Maupeou paroît 
de loin & regarde ce fatal événement. Mau- 
peou , fon frere 6 c le chevalier de Senec^erre 
font plus en avant. Toutes les fenêtre^ 
font garnies d’airalfins , en difpofition de fup- 
pléer à l’adrefle des premiers qui auroient 
manqué leur coup. 

La fécondé partie offre à fon ouverture 
l’autre eftampe , avec ce titre ; Le malheureux 
ajjajjinat du chevalier Perrault , complotté par 
le chevallier de Maupeou ^ à Maglehourg , en 
Vhiver 175B. Fn voici le détail fuivant une 
anecdote prétendue trouvée dans les papiers 
.de Mr. de Lier ^ ci-devant membre du grand 
,confeil , aujourd’hui confeiller de grand’ 
chambre , & que l’auteur peint comme un gér 
néalogifte occupé fur- tout de la généalogie des 
Maupeou. - - 

i> Le chevalier de Maupeou , commandoit 
n dans l’havei: de 1758 , en qualité de œaréch^ 
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lyrfe Cîrrp a Magdebours. C) ff f (fcvrnff 
» amoureux de la baronne ***, mais elle ai> 
n molt le Chevalier Perrault , jeune homme" 

»» de aj anfr, bien fait , & aide-major du régi- 
I» ment de Mailly infanterie. Le chevalier de' 

>» Maupeou ne trouv» pas un expédient plus 
” réuffite de fes amours alie de" 

» faire alTafliner fôn rival. Il chargea wois 
n foldats de cette expédition. Ces malheureux^ 

>» honteux de leur commiffion , furent trou- 
» ver M. de LofFandiere , lieutenant- colonel' 

» du corps , aujourd’hui maréchal dé camp \ Sc 

lui avouèrent le coraplotr M. de Loffandiere 
n fe conduiAt en homme fage ÿ il prétexta une- 
» expédition militaire pour envoyer le eheva-- 
» lier Perrault »-• 

L eftampe rend la chofè au naturel. La faa'- 
TOnne de efl: à la fenêtre paroîi attcn-» 
dre avec impatience le chevalier Perrault y 
^ui arrive & eft prefque à la porte. Plus loin* 
au milieu de la place où la maifon elt Atuée 
ou diftingue le chevalier de Maupeou , qut 
défignefon rival aux trois foldats & les provo-- 
qpe b l’affaffinat. 

On trouve peu d’augmentation ou déchan-» 
gemens dàns-le texte de la preraiere partie ,, 
feut l’extrait dü mémoire dont on a parlé ,7 
feryanr d’explication au frontifpice. 

Li leçon de eft plus changée, furrout dans la* 
par: le qui avoit autrefois pôur titre les: ceujr' 
rouges : C’eft-là où lont inférées lès dtux let“- 
Wes dont il eft parlé dans l'avertifTementî. On 
"ajoute à la fin Ags' bulletins^ envùyés par ÆT, 


•C'*) C’eft Marpouç; car pendant' tocte la cfcrtdej*^ 
‘twiie-Magdeècrarg;»»’» jpaaw^ .été à la France*. 
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Maupeou à 5 fi de Sorhouet , avec dex izp'^ftilfef 
en réponj'e ; tournure pour relever beaucoup de 
turpitudes de ces nteîixeurs du nouveau tribu» 
naU'^C’ell à la faveur de ces Gazetins qu’on e 
inféré l’anecdote de l’aflalTmat ordonné par 
le chevalier de Maupeou ÿ mais tout cela 
éft vieux , 8 l laderniere date eft du a^avcil 
VJ7X. 

3 a /uin 1774. ' 

En attendant que M. de Vergennes arrive ,, 
ce qu’au renvoie au i $. du mois prochain , oni 
s’entretient de lui. C’eft un homme fans naif- 
Êince , neveu du fieur de Chavigny , Il re» 
nommé dans les affaires étrangères. Celui-là y- 
eft entré depuis l’âge de vingt ans * & ne s’e^ 
depuis occupé d’autre chofe » de forte qu’on- 
le regardfrcomme Ve plus, habile n^ociateur 
d’aujourd.’bui. Il a parfaitement réufïi à Conf. 
tantinople dans la mifTion qu’iVy a eu d'exciter 
tes turcs à déclarer la guerre a la RufRe. Au 
retour de cette ambaffade ,,on a prétendu que 
M. le duc Choifeul l’a craint». & l’a lait palfer 
en conféquenceen Suede »où il a encore opéré 
Ja révolution qu’on y vouloir faire. Il a fait 
ü Conftantinople un mariage de garnifon^ qui. 
a été le prétexte d’un moment de défaveur 
de la part de M. le duc de Choifeul. C’eft 
une grecque , une efpece d’èfclave , 'dont 3 
a’eft amouraché , & qui n’étant point en état 
de repréfenter , a été renvoyée à Paris pat 
Ibn mari. Elle y eft toujours.. 

Quand il a été^queftion de nommer tin mi>^ 
niftre des affaires étrangères , M, le duc d’On- 
Géans a propofé le baron de Brcteuil ; mais M.. 
le chancelier craignant cette nomination fu» 
.jiefte „a comreminé en fàifant valoir M. de 


Digilized by Google 


( 88 ) ^ 

Vergennes , & l’a emporté. Il l’attend donc 
comme fon foutien , & hâte par les voeux fon 
arrivée , comme nécelFaire dans le moment 
critique où il le trouve. 

30 Juin 1774. 

On prétend qu’à Rouen , au fervice célébré 
pour Louis XV , les corps y ayant été in- 
vités , ainfi que la noblelfe , (uivant l’ufage , 
cette derniere a marqué le plus grand mépris 
au confeil fupérieur & à l’intendant qui en eft 
le chef, & qu’on leur a refulé le falut. 

On ajoute que M. de Miromefnil , le pre- 
mier préfident du parlement , eft mande , & 
qu’on négocie avec lui. 

I Juillet 1774. 

On a commencé ces jours-ci le rapport de 
la requête des Verons. Me. Drou eft dans la 
plus ferme confiance que l’arrêt du nouveau 
tribunal fera callé. Il fe félicite d’avoir échappé 
à la lettre de cachet décernée contre lui , & 
qui avoit été obtenue précilément la veille du 
jour où le roi eft tombé malade. Il prétend 
que le lieutenant général de police n’a pas 
contribué pour peu à la faire expédier. Ce 
magiftrat, inftruit que la requête s’imprimoit , 
& fachant combien il y étoit maltraité , a 
voulu conférer fur cet objet avec. l’avocat , & 
vraifemblablcment vouloit l’engager à ne pas 
la faire paroître , ou à fupprimer ce qui le con- 
cernoit ou du moins à l’adoucir beaucoup. Il 
.avoit en conféquence écrit à Me. Drou , & 
lui avoit donné heure pour fc rendre chez 
lui: point de réponfe de ce dernier. Nouvelle 
lettre du lieutenant général de police : l’avocat 
lui répond enfin qu’il eft un homme public 
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_^ue tous fes momens font voués a fon fer-** 
vice, Troifieme épitre , où le maj»ilirat me- 
nace de fe plaindre aux funérieurs du Sr. Drou: 
répliqué de celui-ci, qu’il nereconnoît point 
d’autre fupérieur que M. le Chancelier ; qu’il 
copfeille à M. de Sartines de j'a pourvoir bien- 
tôt par devers ce chef fuprême de la juitice , 
parce qu’autrcment il lui rendra compte lui- 
même de toute cette querelle , qui devoit finir 
par la lette de cachet en queilion. 

■ il elt à obferver que Me. Drou eft parti- 
culiérement connu de madame Victoire , de a 
fes entrées chez cette princeffi en toute liberté. 

a Juillet 1774. 

Les bruits fe foutiennent fur le retour du 
.parlement, & les membres du nouveau tri- 
•bunal en font dans des tranfes efFroyàbles. 
Malheureufement monfieur & le comte d’Ar- 
tois n’ont pas adhéré au mémoire du duc 
d’Orléans , comme on le débitoit. Non-feule- 
ment le comte de la Marche refte fermement 
uni au chancelier , bien loin de s’être départi 
de fon fyflême , ainfi qu’on l’avoit dit , mais 
le prince de Condé , toujours fufpeél , & plus 
•encore depuis fa première défecVion , tergi- 
verfe , nage entre deux eaux. Ainfi l’on ne 
peut rien attendre de bien falutaire d’une pa- 
reille démarche , qui exigeroit la plus grande 
unanimité. ■ 

3 Juillet 1774. 

M, le préfident de Murard , attaqué de la 
poitrine dans fon exil , avoir eu permiflion de 
revenir jufqu’à Ville-Juif. Tl y étoit depuis 
l’automne , & les médecins ont été obligés 
- de l.’aller trouver là durant toutl’hyver. Lesre- 
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préfentations faites au chancelier fur cet in« 
convénient , 6c fur la famé du magiftrac qui 
fe délabroit de plus en plus , n’ayant pu l’é- 
tnouvoir , M. de Murard avoit pris le parti 
de fe faire tranfporter à Paris au printemps., 
en prévenant le duc de la Vrilliere de la nécef- 
fué urgente où il fe trouvoit de le faire , & 
c’eft à Paris qu’il eft mort. Il paroit que la 
qualité d’exilé 6c l’état de difgrace où eft le 
prince de Conti pour la même caufe , avoient 
-empêché fon alteffe de le voir , jufqu’au mo- 
ment dont on a rendu compte. 


4 Juillet 

M. le chancelier eft fort intrigué de ce qu’on 
ne l’appelle point à Marly , & qu’on y traite 
toutes chpfes fans lui. Son efpoir eft toujours 
dans M. de Vergennes, dont il hâte le retoilr 
par fes vœux. 

4 Juillet IJ74. 

Les deux Lettres inférés dans la nouvelle 
'édition de la correjpondance , conftftent dans 
;des obfervations très- judicieufes , relative- 
tment aux princes 6c pairs , avec qui cette pré- 
tendue cour des pairs ne fe trouvoient pas 
-afî’ez intimément unie , 6c fur- tout qu'elle 
-n’appelloit jamais pour l’enrégiftrement des 
Impâts , quoique leur préfence fûtabfolument * 
nécelfaire en pareil cas. C’ett M. de Maupeooi 
à qui l’on fait faire ces réflexions, & le fleur 
Sorhouet fait la contre- partie , cherche â dif- 
■culper les magiftrats. Il convient cependant 
que cette omilTion eft une faute , quoiqu’il 
doute qu’il fût arrivé rien de mieux de cette 
-réunion. Mais lors de la révolution , la cour 
-des .pairs toujours fubflftante en la perfonae 
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4 e» princes & des pairs , auroit pu s’emparer 
du palais , & empêcher la confommation du 
^ftéme de M. le chancelier. C’eft ce qui ré- 
fulte le plus évidemment de cette addition. L 3 l 
lettre au fieur de Maupeou eft complette ; 
celle du fieur de Sorhouet eft incomplette » 
■& par fragmens feulement , en forme de notes. 

On n’a point réuni à cet ouvrage la partie 
intitulée le bouquet , dont on ne parle en rien. 
Vraifemblablement on veut faire entendre 
par cette réticence , qu’il n’eft pas de la même 
main , ainû que le bruit en a couru dans le 
tein& 

4 juillet 1774. 

Les poilTardes de Verfailles ont compli- 
menté » fuivant leur privilège . le roi & la 
reine dans le tems de leur retour en cette 
ville, & en ont obtenu la commilTion du part. 
' Mais il en a réfulté un pain déteftable. Une 
d’elles , plus efpritée , a offert de haranguer 
de nouveau leurs majeftés , ou du moins de 
leur donner un mémoire. Elle a été arrêtée & 
' mife au cachot depuis cette hardieftè. On allure 
que le comte de y étoit fortement inculpé, 
comme gouverneur du château & de la ville , 
comme fàvorifant le monopole , &ç. Cepen- 
dant , fur la cunnoilTance donnée à la reine de 
cette injuftiçe , l’accufée eft fortie de prifon. 

4 juillet 1774. 

Les bouchers ont donné un mémoire au roi, 
pour demander la fuppredion de la cailTe de 
Poifly. Cette caiflè eft formée par une com- 
pagnie , qui fous prétexte de foulager les pau- 
vres bouchers, hors d’état de pouvoir payer, 
les marchands ^ btsufo au^marché de J*oiliy.ÿ 
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fait les avances , même pour ceux qui voit- 
droienc s’acquitter de leurs deniers , ou du 
moins tire fur eux un intérêt très ufuraire ; 
:enforte que la viande qui fe vend de huit k 

• neuf fols , pourroit être donnée de fix à fept , 

au moyen de cette fupprciïion. * 

Les fyndics ont enfuite été chez M. de 
Sartines pour lui faire part de: leur démarche ; 

• ce magiÜrat leur a témoigné combien il étoit 
fenfible aux bruits injurieux qu’on fàifoit cou- 
rir fur fon compte : ces fyndics lui ont afl’uré 
n’y avoir aucune part , & venir à lui comme 
à leur protecteur J 6 c non comme à leur op- 
preïïeur. 

4 juillet 1774. • 

M. le comte de Muv eft entré d’hier au con- 
feil , & zonféquemment eft fait miniftre. On 
faitqu’il eft fort prévenu contre les parlemens, 
& cependant ennemi du defpotifme. On croit 
que M, le chancelier compte beaucoup fur lui, 

5 Juillet 1774. 

Vendredi au foir , fur les dix heures , Tvfrs. 
du nouveau tribunal fe rendirent chez le pre- 
mier préfident , pour conférer fur les bruits 
foutenus & accrédités concernant leur deftruc- 
tion future & le retour du parlement. Un 
d’entre eux réfuma le total de ces dires ; fit 
-voir l’influence qu’ils avoient fur l’opinion 
publique & la néceflitéde les arrêter. On pref- 
la M. de Sauvigny de déclarer ce qu’il en fa- 
voit. Il répondit qu’il avoit entendu les mêmes 
propos, fanscnavoirplusd’éclairciflèmens. On 
paflà enfuite aux moyens à prendre pours’aftu- 
rer de la certitude de ces rumeurs ou pour les 
difllper. On obfery^ combien elles étoieni pre- 

à 
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judiciables au bien du fervice de la juftice , 
puifque le palais étoit dans une forte de va- 
cance , & que les affaires fe trouvoient fuf- 
pehdues dans une faifon où elles dévoient 
s’expédier avec abondance & célérité. La con- 
clufion fut décrite au roi pour fupplier S. M, 
de s’expliquer , de calmer les follicitudes des 
magiftrats , &: de dilLiper par fon autorité & 
la déclaration de fes volontés ces bruits finif- 
tres dont on lui expoferoit le mauvais effet, 

M. le premier prélident déclara qu'il avoic 
déjà prévenu les intentions de meifieurs en 
écrivant , non au roi , mais à M- le chapcf- 
lier. Som.mé de dire s’il avoir eu réponfe , il a 
répondu que non : la féance renvoyée en con- 
féquence au lendemain fuuedi. 

Le lendemain famedi on s’cfl raifemblé 
toujours au mcn-îe lieu & à la même heure ; 
afin de dérouter les curieux ; mais tout tranf- 
pire , & l’on a fçu que M. de Sauvigny inter- 
rogé de nouveau s’il avoit eu réponfe , a ré- 
pondu que non ; &: en conféquence a été in- 
vité d’écrire une féconde lettre plus preflànte, 
au nom de toute la compagnie , à M. le çhan- ' 
celier. Ce qui a été fait. 

. Aujourd’hui le bruit court que le nouveau 
tribunal a enfin reçu un paquet , qu’on préfu- 
me être la réponfe de M. le chancelier. On 
ajoute que M. le chancelier a mis les deux 
lettres fous les yeux du roi , & que S.;M. l’a 
chargé de rallurer fon parlement. 

Au furplus , tout cela fe traite très-fecret- 
tement,ce qui fait préfumer que mefTieurs no 
font pas contens de la brièveté de la réponfq 
■& s’en fient peu aux afi'urances du chef luprê-i 
pie de la juftice. 
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5 juillet 1774. 

L’hiftoire de la poiflàrde de verfallles fait 
grand bruit ; elle augmente la haine où M. le 
comte de étoit déjà dans fon gouverne- 
ment. Les poiflàrdes de cette ville , celles de 
Paris, celles de faint Germain, veulent fe réu- 
nir pour aller trouver le roi au premier mo- 
ment favorable , & demander juftice de l’i- 
niquité & de la cruauté exercée contre leur 
con-fœur. 

6 juillet 1774. 

On confirme le bruit du magot du roi , 
qu’on fait toujours monter à plus de 400 mil- 
lions. On ne fait ce qu’on a fait de cette dé- 
couverte , mais il ne paroît pas qu’on l’appli- 
que à rien d’utile. 

6 juillet 1774. 

Depuis Iong|-temps le fieur de la Roque , 
premier commis de la marine pour les colo- 
nies , déplaifoit au miniftre de cette partie» 
11 vient enfin de le congédier fans retraite , 
ou du moins fans une penfion énorme , telle 
que l’ufage en faifoit donner quelquefois k 
ces meflieurs. C’eft le fieur Auda qui le rem- 
place. 

6 juillet 1774. 

Le bruit court que madame Adélaïde , de- 
puis qu’elle eft à Marty , a repris fon afeen- 
dant fur Tefprit de fon pupille royal , & qu’el- 
le a renverfé toute labefogne des princes : que 
le clergé fur-tout a fortement poulTé à la roue 
par l’abbé de Vermont , l’abbé de Radonvil- 
liers , l’abbé d’Argentré , l’ancien évêque de 
iûmogesjtous cabalaots 6 c intrigants pour fai- 
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ce' échouer les bonnes intentions du duc d’Or- 
léans. Les prélats font en foule dans cette ca- 
pitale. Ils s’élèvent avec force & hautement 
contre le retour de la véritable magiftrature. 
Ils déclarent que c’étoit une manœuvre indigne 
& punilTable d’avoir excité le roi à fe faire 
inoculer , pour s’emparer de lui dans cet in- 
tervalle , le circonvenir , empêcher fes minif- 
tres de l’éclairer & lui faire faire une dé- 
marche également contraire b fa gloire & 
au bien de la religion & de l’état. Ils bé- 
niffent la providence qui , heureufement , par 
la lage entremife de madame Adélaïde , a dé- 
tourné un danger auffi imminent. 

J juillet 1774. 

Le bled , à la mort du feu roi , étoit à 14 
livres le feptier. Pour flatter le jeune monar- 
que , & faire chanter fes louanges par le pu- 
blic imbécille & aveugle , qui s'enthouflafme 
pour rien , on l’avoit fait baiffer prefqu’à 13 
livres. Mais bientôt malgré les apparences de 
la plus belle récolte très-prochaine , il eft 
remonté & eft aujourd’hui au même taux. Ce 
qui produit une nouvelle indignation chez les 
patriotes. 

7 juillet 

Par une bifarrrerie des jugements du con- 
feil , qu’on ne peut attribuer qu’à l’effet d’une 
cabale indigne , l’arrêt du nouveau tribunal , 
le plus inique , le plus criant , le plus généra- 
lement réprouvé , te plus défectueux au fond 
& dans la forme , vafubfifter. Depuis quelques 
jours on s’occupoit de la requête des Dujon- 
quay , admife au jugement pour décider de 
la caffation de l’arrêt. Elle eft abfolument re- 
jettée d’hier. 
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' On préfume que ce confeil , eh'hatné’dir 
chancelier , qui avoit l^vorifé cette requête , 
l'’aura profcrite ; ou que le chancelier n’ayant 
pris fait & caufe pour ces malheureux qu’en 
haine de Goezman , créature du duc d’Aiguil- 
lon , & du duc d’AiguüIon lui même , voyant 
Goezman chaiîé & le miniitre difgracié , n’au- 
ra pas voulu mortifier davantage le nouveau 
tribunal dans ce moment de crife , & aura 
abandonné les viélimes qu’il n’avoit défendues 
par aucun efprit d’humanité ou de juftice « 
niaifr feulement pour fervir fes palfions parti- 
eulieres. . . , 

8 Juillet 1774. ■■ ■ ' ‘ ’ ■ ’ 

..La difcufllon de l’affaire du retour du par- 
lement lé tijiitant dans le fUence , on ne peut 
alfeoir aucun jugement pofitif fur l’événe- 
' ment , tant que les faits n’auront pas carac-t 
térifé précifément i’efprit du Gouvernement 
aftuel. On n’çn connoît que deux pofitifs , 
l’un j, la piéfentation du mémoire des^princes.i 
& l’autre , la remîfe de ce mémoire au çhan*» 
celier pour y répondre, - . ^ 

8 Juillet 1774.' ' " 

*"^On parle beaucoup du mandement de l’évê- 
que d’Alais , à l’occafion de la mort de Louis 
XV. Il eft très-étendu r il contient defe chofes 
fortes , des peintures énergiques Idés événcr 
ments'du dernier régné , "de la révolution 
arrivée dans la magirtratufe y & l’on prétend 
qu’il a tellement déplu au gouvernement qu’il 
eft arrêté , & qu’on en empêche la diftributioi^ 
'dans la capitale, 

8 juillet 
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8 Juillet 1774. 

On a parlé du diftique fuppofé trouvé k là 
ftatue d’HENRi IV , a l’occafion du mot 
rejurrexit , qu'on y avoit mis précédemment. 
C’eft un M. Dumerfans qui en eft l’auteur » 
& comme il a été fort altéré par la tradition 9 
le voici tel qu’il a été fait : 

D’Henri- teflulcité j’approuve lé bon mot , 

' M Mais pour m’en affurer j’attends la Poule au pot. 

On a oublié de parler auflld’un genre de 
tabatières qui dans l’hiftoire des modes doit 
faire époque , & caraclérife le génie du fiecle- 
& la façon de penfer, fur la mort du feu roi» 
On les appelle une confolation dans le chagrin , 
parce qu’elles font de chagrin noir , à raifon 
du deuil • dcl qu’on y incrufie le portrait du 
roi &c de U reine. 

^ juillet 

M. de Forges , maître des requêtes 9 & fil* 
de M. de Bonnaire , confeiller de grand’- 
^hambre du nouveau triburral , eft nommé 
rapporteur de la requête au confeil du fieur 
Goezman. Celui-ci vient de donner une re- 
quête d’ampliation , où il fournit de nouveaux 
moyens de cail'ation , qui confiftent principa- 
lement dans le refus de faire droit fur trois 
requêtes différentes qu’il avoit préfèntées. Il 
rend compte en outre de plufieurs anecdotes 
‘ nouvelles concernant fon aftaire. Il fe plaint 
du fieur Billeheu , l’un des confeillers des 
enquêtes , qui a montré de l’acharnement k 
faire régler le procès à l’extraordinaire , & à 
éluder ainfi l’efTec des requêtes , en deinan-* 
Tome VI, K 


I! 

* 

I: 


r 


•( 


I 

tj 


Dtgilized by Googlc 


<^ 8 ) 

dant dans une a/Temblée de .cbambre-s du 19 
février , qu’on ouvrît les conclufions des gens 
du roi. Il fe plaint des fieurs Doë ^ de Cha- 
cal , commiflaires , & fes confieres .de grand’- 
chambre , qui , par une xéticence coupable, 
n’ont point communiqué au Parquet l’une 
defdites requêtes , qui leur avoir ^té remife 
par ie fuppliant. Enfin il parle d’un fieur Der- 
lirat , confeiller des enquêtes , qui a voulu 
•dans une aliemblée de chambres dénoncer 
tout récemment fa requête au roi, qu’il avoir 
demandée au fieur de Bonnaire ; mais que 
celui-ci avok refiifé de lui donner fur le fon- 
dement qu’il étoit le pere dû rapporteur de 
cette requête , demeurant avec lui^ que 
d’ailleurs il avoir eu part à l’excédent des 
gages du fuppliant , & que fur-tout on lui 
fmputoit faullèment de folliciter fa place à ta 
.caifTe des amortifl'emens. ‘ 

Le fieur de Goezman apprend dans une 
note que dans l’arrêtf de répartition de ga- 
ges , fait le I avril dernier , il n’avoit été em- 
ployé pour fon article du femeûre , à comp- 
ter du I oélobre , que pour la fomme de 
3., 032. livres , aujieu de celle de a, 500 livres, 
parce qu’on a fait un décompte à commencer 
du 17 mars , jour de fon arrêt, d’une fomme de 
a 62 livres , répartie entre fes confrères , dont 
îl réfulte un accroiffement de 13 livres net 
pour chacun de mejfîeurs. , 

JO juillet ïY/A’ 


' - A la naiflance de M . le duc de Berry , aujour-r • 
d’hui Louis XVI , ont fit une gravure relatrve 
au retour du parlement arrivé a la même épo- 
que. On la reproduit aujourd’hui, &. l’on vou- 
droit bien en pouvoir frapper une pareille 
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dans le moment aéluel. On varie beaucoup^ 
cet égard. Madame Adélaïde , excitée par le 
cierge , tâche de détruire l’ouvrage des prin- 
ces , c’eft-à-dire du duc d’Orléans & du duc 
de Chartres. Malheureufement ces deux né- 
gociateurs ne font pas bien fqncés , & le pre- 
mier^eft connu pour extrêmement foible. 

lo juillet 1774. 

Le peuple , qui s’étoit promis le fiecle d’or 
fous le regrie aéluel , & qui fe voit encore 
fruftré de fes efpérances , par l’augmentatioa 
du bled , revenu à fon premier raux ,'fuppOTte 
cela plus impatiemment que ci-devar^; de-Ik 
les émeutes dont on a parlé , & une nouvelle 
à Longjumeau. Celle de Vetfailles , relative- 
ment à la poilTarde , eft attribuée à ce qu’elle 
avoir porté de la farine gâtée k la feirie , . 
& que par les précautions des monopoleurs , 
celle qu’ils avoient , ayant été jettée dans les 
étahgs du Parc , on n'a rien trouvé , & l’on 
a arrêté cette femme comme une féditieufe. 

Il juillet 1774. 

L’abus de Pautorité & des lettres de cachet 
fe continue.il y a trois jours qu’on vint che*’ 
un étranger avec un ordre du roi , pour vifiter. 
fes papiers, il ht la plus grande réuftance , 8c 
ne voulut point qu’on fît cette recherche. 
Par arrangement on les cacheta , & il fut 
chez le lieutenant-général de police , qui Iui‘ 
déclara que cette Iqttre'de .cachet ne- venait 
pas de fes bureaux , mais de ceux du duc > de la' 
Vrilliere. Il lui a rendu fes papiers , - & a dit* 
au commiîTaire & autres gens chargés de l’ex- 
pédition , qu’il répondoit de cet etranger 8c 
en rendroit compte au duc de la Vrilliere, ■ > 

\ ' • E;ij ' - 
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' Il juillet IT 7 ^' 

On ne fait rien de pofitif fur ce qui fe pafle à 
Marly relativement au retour du parlement » 
que les princes continuent à folliciter ; mais 
fur quoi il parole* qu’il y, a peu cte chofes avan- 
cées. On prétend que le chancelier a rifqtté le 
tout pour le tout , & a donné a entendre au 
roi que cette manœuvre du duc d’Orléans 
n’étou fondée, que fur une inftigation du duc 
de Choifeul , & fur le bruit qu’il avoir fait 
cpU4:ir-que S. M. ni fes freres n’auroient jamais 
d’enfânis ; fur la politique néceffaire & fage 
de ü *?nche d’Orléans de fe ménager d’a- 
vance ùn parti contre la branche d’Efpagne , 
en fe pendant *la Magiftrature favorable, & 
le peuple aveuglé. On veut que cette infinua- 
tion adroite & diabolique ait produit beau- 
coup de fenfation fur le monarque &c ait abfo- 
luinent aliéné le^. freres du roi du parti du duc 
d’Orléans où ils étoient entrés. 

ix-juillet 1774. 

L’eftampe dont on a parlé , eft ainfi com- 
polée. Elle a /d’abord pour titre : Le retour du 
parlement. On y voit la juftice prête à rendre 
fes jugements ..affife fur un cube , fous un 
palmier-, lymbole de fiabilité & de paix , te- 
nant fur fon bras droit le bufic dd roi, cou- 
ronné d’olivier. Au haut efi cette inferiptionr 
Régi paci^atori‘‘. Au roi paci^cateur. Appuyée 
fur ün bouclier , je fâifceàu a côté , elle porte 
de l’aiître -main la.balance & l’épée , enlacée- 
d’un ràmeau d’olivier. Auprès d’elle .la cou- 
rqnpe> royale eft pqfee fur le globe de la Fran- 
ce , & le' flambeau du fchifme fous fes pieds, 
.On'lit fiir im bouclier , où eft gravé un ca- 
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lice : Oh lege.t ù S. S. Ca , 'erv : Pour la confer» 
vation des loix & des S. S. canons, au 
‘bas on lit ; jujîitia redux- IV' Jept. MOCCLIV: 
Le retour du parlement, le 4 feptembre 1754. 

Enfuite eft un petit médaillon , repréfentant 
le duc de Berry dans fes langes , né à Verfail- 
les le 23 Ao^lt 1754. Il eft entouré de lauriers., 
qu’enlacent des couleuvres qui femblent ref- 
peéler le berceau. Au-deflus de fa tête on lit' : 
Signum Pacis ; Le gage de la paix. ^ ^ 

C’eft fur-tout ce médaillon-ci dont on ft 
voulu rapprocher la circonftance avec celle 
aéluelle , & M, le duc d’Orléans s’imaginant 
que peut-être le monarque feroit ftatté de fe 
trouver à fon avènement au trdne dans le 
cas de rétablir une paix dont il avoir été le 
gage à fa naiftance , eft allé à Marly montrer 
au roi l’eftampe en queftion , qu’on recher- - 
che aujourd’hui avec emprelfement par cette 
raifon. 

12 juillet ' ‘ 

t 

Le nouveau tribunal a enregiftré le 
juin dernier des lettres-patentes , données a 
la Muette le 4 juin 1774 , confirmatives de 
celles du ll décembre 1763 , & portant ra- 
tification du traité du 04 mat 1772 , -entre 
le fca roi & le prince évêque de Liege. 
Elles roulent fur la démarcation des limites, 
des deux états. 

Il Juillet 1774. ' ’ 

M. Le duc d’Aiguillon Ce repent beau- 
coup aujourd’hui d’avoir donné fa démiftion.> 
L’exemple de M. de Choifeul , qui n’avoit 
pas fu prévenir fa difgrace , lui avoir fiit\ 
juger nécelfaire d’éviter la fienne. .L’atFcont » 
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reju par la (fuchelTe d'AiguilIon chez JiL 
Yeine lui avoic fait prëfumer qu’il n’y avoit^ 
pas de tems à perdre , & qu’on ne lui par- 
donneroit jamais fes liaifbhs avec la comtefl^ 
Dubarri. Il voit aujourd’hui trop tard qq’ü- 
Velt trop preffë. L’exemple des autres minif- 
tres qui y moins accrédités cjüe lui , plus 
défagréables encore , plus bafFoués y reüent 
cependant , lui prouve qu’il avoir mal ap- 
précié le jeune monarque , & pas afléz pré- 
liimé de fon indulgence. 

13 Juillet 1774 . 

On prend joutes, les précautions pofllblea 

f )Our prévenir la fermentation que caufent 
es divers bruits du retour du parlement. M. 

' de Sartines a fait dire dans les calfés par fes 
fuppôts de police » qu’on fût filentieux fur. 
cette matière & qu’on ne parlât ni de 
l’ancien ni du nouveau : genre de défenfe 
qui gêne la langue même , & confirme que 
Fefclavage des Frâncois n’eft pas fini , comme 
iJs le préfunioient dans les premiers momens.. 

■ 13 Juillet 1774 . 

■I! y a eu une fuite de fermentation à Verfail- 
ks , dont il eft réfulté des placards, des afiem- 
blées féditieufesjdes violences, pour faire figner 
une requête contre le bailliage de cette ville 
contre le comte de r 'a raifon de divers 
griefs concernant la mauvaife qualité des fa- 
rifies i la cherté du , pain & l’augmentation 
des droits d’ octrois , quoique S. M.^ût pro- 
mis d’ôter ’ou de diminuer les entrées. On. 
prétend qu’on a arrêté plufieurs des mutins 
& qu’on doit, en faire un exemple. 
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13 Juillet 1774. 

n pacoît décidé que l’emprunt viager 
eonnu fous le nom d’emprunt de Hollande , 
& dont on erkiquoit la levée comme con- 
traire à l’économie du régné aéluel , fera 
fermé au 13 Juillet. Cette annonce redouble 
l’ardeur du public , qui continue à y porter 
avec 'emprelfement. Cela a fait remonter les 
papiers qu’on y recevoir , & par ce moyen 
l’emprunt ci-devant à n pour cent , n’elt 
plus qu’à II, taux encore alfez ufuraire. 

14 juillet 1774. • 

Meflieurs de la chambre des comptes font 
toujours à batailler pour leur bâteau de fel , 
ou pour mieux dire ont recommencé à ba*- 
tailler. M. de Nicolaï le pere , excédé des tra- 
calferies du contrôleur général & même de 
celles de fes commis , avok renoncé à la 
négociation. Le fils , depuis qu’il eft inftallé 
premier préfident, a voulu faire aéle de zele 
pour fa compagnie Sc a ^pris les confé- 
rences ; mais on fent combien on fe joue 
d’un jeune homme fans expérience ; aufli 
cela n’av^nce pas plus :• il eit même réduit 
aujourd’hui à lutter contre un 'Fermier gé- 
néral , que l’abbé Terrai lui a mis en tête.- 
Dans le fond c’eft peu de cHofe , mais la 
chambre fe fait un point d’honneur de ne' 
pas perdre ce droit antique. 

14 juillet 1774. 

M. le comte du Muy.,. le miniftre de la 
guerre , ell allé lundi à l’école militaire , oà 
il a été reçu pour la première fois. Il n’a 
pas manqué de débuter par entendre la me.Tc , 
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dévotion a laquelle il avoir aufTi farisfait aur 
'invalides lorfqu’il y eft ailé. 

On paroît peu conteot de ce miniftre , 
borné, dur, déplaifant à tout le militaire, 
par fon confeil de guerre de' Lille, & ne 
s’étant pas même concilié aujourd’hui la fa- 
veur de la reine ; à laquelle il a déjà refiifé. 
plufieurs grâces, fous prétexte qu’elles étoienc 
contraires aux -ordonnances. 

13 dudit. 

Ce qui formoit l’objet de la dénonciation i 

que le fieur Defirat vouloir faire aux cham- * 

bres aflemblées de la requête au roi du fieur 
Goezman , c’^ft qu’il y prend la qualité de 
conieiller au parlement , malgré l’arrêt de 
cctie cour qui lui enleve ladite qualité & 
le diffame. , 

dudit. 

Rien de nouveau fur le parlement , dont 
l’affaire délicate eft plilfc propre que les autres 
à jetter le monaUue dans l’indécifion* Il eft 
tourmenté de plufieurs côtés , & l’on veut 
que madame Louïfe , du fond de fon cou- 
vent ait écrit a S. M. pour la fortifier dans 
la réfohition de maintenir l’ouvrage de Louis 
XV : on affure pourtant à cette occafion que ' 

Je projet de ce monarque à fa mort étoit 
de rétablir les chofes , & que tout étoit 
arrangé. » 

15 dudit. 

Suivant les nouvelles qu’on reçoit de dif— 1 

férentes provinces , celle du retour prochain ' 

du parlement y avoit caufé beaucoup de fen- * 

fation ; mais on avoit voulu arcàcer ces bruits; I 
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en retenant à la porte les lettres où il en 
‘ètoir quertion : a®, en faifant faire des dé- 
fenfes , comme celles faites à Paris , d’tn 
parler. 

On écrit en effet qu’à Rennes M. le comte 
de Grave qui y commande , a fait menacer 
du cachot quiconque parleroit du retour de 
^ancienne magirtrature. 

■ 15 juillet 1774. ■ .'.O ' 

• . ‘ 

La famille de M. de la Chalotais fait de 
nouveaux efforts fur le jeune monarque pour 
obtenir que fon pere forte du château de 
Loches , & revienne à fa terre du Pleffis de 
Verne. Quand on aura obtenu cettç grâce ^ 
on verra de plus loin. 

16 juillet. 

On s’impatiente de ne pas voir dans le' 
minirtere les changemens dont on fe flattoic 
depuis la démiflion du duc d’ Aiguillon: tout' 
eft au m^me étar. Vo«i des efpeces d’épi ^ 
grammes ou couplets qui courent en atten-- 
dant , & caraeférifent le vœu public, s’ils- 
n’annoncent pas un grand génie dans le fa-* 
tyrique. 

Sur M. Bourgeois de BoyneSf 

ÿourioi , Bourgeois fameux par cenf traits de démeneC’# 
Qui fais lire l’Anglois , 8t fais gémir la France ^ * ' 
Pour te mettre en la place où tu peux être bon ,, 

R convient que tu fois miniôie à Ciàiecton.. 
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Sur M. l'Abbé Terrai, 


Pbur vous, monfieui l’abbé, digne de plus- d’éclittî. 
Entre tous ces meffiemsii chers.à la patrie. 

Vous fûtes le moins fot , le plus f. 

I lyiontfaucon doit payer votre rate génie. 

l6 juillet 

t On ne peut rendre les efforti du partu 
adverfe pour détruire les. bonnes idées qu’on 
Toudroit fuggérer au roi , relatives au réia— 
bliflement de l’ancienne magiftrature j mef- 
dames , excitées par la cabale des prêtres 
qui les dirige * ont été jufqu’à fe jetter 
toutes^ trois aux pieds de S. M. , en là 
fuppHant , les larmes aux yeax , de ne pas 
déshonorer la mémoire de leur pere , en 
détruifant auffi promptement l’ouvrage de fa, 
fagelTe. On. a rendu, compte de ceux de ma- 
dame Louïfe ,, qui n’a pas témoigné moins 
de zele pour maintenir les opérations du 
chancelier. On a cru pendant, quelques jours, 
que cette feene avoit ébranlé le jeune mor 
tiarque., cependant comme il relie toujours, 
entouré des princes , on efpere que la négo- 
ciation fub'ille , &.fe conduit feulement avec, 
plus de diferétion. 

. 17 juillet rrjA- 

Jpdépendamment de l’cftampe dont on a:. , 
parlé , tirappée en 1754, , pour- fixer l’épo- 
que du retour du parlement , il en a. étér 
imaginé une* autre plus flatteufe pour le. 
nouveau-né, qui^cn fait l’objet principal ,, 
à laquelle on jciguit des vers: c’eft celle- là-, 
^46 M. le JL>uc d'Orléans, & M, le duc de. 
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GKàitres ont préfentéi à S. M. En voici le 
•détail , fur lequel les vers qu’o'i va citer 
d’abord jetteront un grand jour , ils en font- 
comme l’explication. 


Aftre naLffant dont la lumière 
Doit aujouid'hui des loix éclairer le retour,- 
Pour te voir conjcnencer ta brillante carrière 
Quel moment plus heureux eût choiû notre amooi 1 
Le ciel eft put St-lans no.îges , 

Les vents le taifent dans les airs 
Tranquille après un long otage 
Le timide Alcyon s’élève fut les mets, 

Thémis arrive au port , elle voit lut la rive 
Get aftre dont l’autoie amena les beaux jours. 

Sur un berceau de fteuK qu’entouient les amour» - 


lùcuis fixoil encore une vue attentive , , 

Et du héros naiflant' confultoit les deftins ; 

11 apperçoit Thémis , l’en&nt lui tend fes tnains 
Le monarque foutît à cet heureux prélage.- 
Peuples ! ce fout ire eft le gage 

Qui répond a vos vœux, air bonheur des humain»! 

♦ 

Avj milieu de Feftampe on voit Louis' XV- 
tenant la maÜuc d’HeCcule , emblème du fa-^ 
natifme qu’il vient de détruire. La feene eft' 
fort éclairée : des rayons de lurruere dardent- 
de toutes parts te caraclerifcrit la vérité quil 
vient de deflîHer les yeux du monarque. Bans^ 
i'Ès airs volé l’Alcyon , cet oifeau fymbole du- 
calme après l’orage. Thémis , la balance fous^ 
fon bras , Ton glaive àTa- main , eft repré-- 
ferrtée comme échappée à la tempête te dé- ■ 
barquant ; elle porte fes premiers regards fuc^-' 
un entant , qyi eft préfenté au roi par une^ 
femms aîlvO ^une aigrette du f; u fort de lài 
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tcte : on fuppofe cjue c’eû l’aurore mentionnaè- 
dans les vers. Le jeune prince tendfes bras vers" 
t<) déefiTe de la jullice. Au devant du tableau sft 
fon berceau de .fleurs , autour duquel volti- 
gent les amours. Au bas eft l’infcription ci- 
jointe : Naiffance de monfeigneur le duc de 
Berry , né à Verfailles le a3 août 1754, qui 
firt d’époque au retour du parlement. 

l8 juillet 

Le catafalque de St. Denis pour Louis XV 
eft décidément fixé au de ce mois. M. le 
chancelier a annoncé cette bonne nouvelle au 
nouveau tribunal , & leur a appris avec joie' 
qu’ils recevroient incelTamment la lettre de 
cachet d’invitation pour y aififter en corps de. 
cour. 

18 dudit i ' 

Avant-hier la conteftation entre M. le che- 
valier des Roches , gouverneur de l’Ifle de 
France, & M. Poivre, intendant de cette 
colonie , a été jugée au confeil. File y étoit; 
pendante depuis long temps; elle éîoit au rap- 
port de M. Gueau de Reverfeaux , Maure cies; 
Requêtes. Les deux parties ont été mifes hors> 
de cour. Ce qui fcandalife fort les officiers de' 
là marine , qui auroient voulu voir triompher 
leur camarade ; ils difent que cette décifion' 
déshonore également le confeil & les deux; 
parties,. 

dudit 

On ne fait encore quel parti prendront lès; 
princes du fang par 'rapport a la cérémonie du> 
catafalque de St. Denis , où le " nouveau tri- 
bunal doit aller décidément > ce qu’on ap- 
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pelîe en corps de cour. Par princes dir Shnç 
on entend feulement M. le duc d’Orléans & 
M. le duc de Chartres , car on ne doute pas 
que le prince de Condé , qui a déjà rempli cette 
cérémonie au catafalque du roi de Sardaigne , 
ne la. rempUffe encore cette fols. 

19 juillet 1 JJ 

Extrait d’une lettre de Rennes du la juillet» 
Nous ignorons pourquoi l’arrêt de Rennes con- 
cernant le fleur Rouffcau & fon journal qu’il 
imprime à Bouillon , n’a fait aucun^enfation 
dans Paris ; il en a fait beaucoup icmil elt du 
14 janvier , & a été rendu fur la dénonciation 
faite par un de meflleurs dudit journal. Voici 
le dil'poûiif; 

» La cour , chambres affemblées , faifant 
droit fur les remontrances & conclufions du 
procureur général du roi ordonne que l’ou- 
vrage périodique ayant pour titre Supplément 
pour les journaux politiques , ou galettes des 
gU'^ettes des mots d'oSobre , novem!'rc 6” déciut- 
bte 1773 , à Bouillon , avec appf'ffbatlon & pri- 
fera lace! c cr brûlé au pied du grand 
efcaüer du palais par l’exécuteur de la haute 
juftice , comme contenant aux pages 49 , JO 
& jr , des faits *faux & calomnieux : & un. 
libelle l'éditieux , fous le titre de requête des- 
pauvres , du diocefe de Rennes , fait pour con- 
tinuer d’échauffer lesefprits ik. rcnouveller les 
troubles de la province ; tendant à inculper le 
parlement aux yeux du peuple , à répandre- 
des préjugés odieux fur la julticede fes arrêts., 
& à flétrir l’honneur (H fes membres, aux- 
quels on fuppofe méchamment des vues & des- 
intentions criminelles. Ordonne à tous ceux, 
qui en. ont des exemplaires de les aoporter au. 
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greffe dë fa cour , pour. y demeurer fuppri--’ 
mes ; ordonne pareillenrent que les difîeren-' 
tes copies manuferites , en écriture contre-- ^ 
faite , de ladite requête des pauvres du diocefe-' 
de Renaes'i^in nombre de trois) , enfemble 
les lettres d’envoi qui les accompagnoient; le»- 
dites pièces toutes miles fur le bureau par- 
plufieurs des membres de ladite cour, demeu- 
reront dépofées à Ton greffe pour fervir de ’ 
mémoire de pièces de comparaifon ; A dé- 
cerné commilTton au procureur général du 
roi , poiu informer contre les auteurs & co-' 
pilles de *adi te requête, pardevant Me. de. 
Catadeuc de Kauroy , confeiller-doyen de U 
cour, &c, 

ao juillet 1774. 

M. le Chevalier des Roches- aceufoit M.v- 
Poivre d’avoir détourné à fon profit environ- 
dix millions : l’adminiftration de - ce dernier 
à cet égard a été déclarée honnête ; mais il 
eit privé cependant des récompenfes qu’il fol-- 
Heitoit , comme preuve du contentement que 
S. M. avoir de fes fecvicee. U y^ ayoit une- 
forte cabale contre lui , & le Mini/tre même 
ne lui étoit pas favorable-, en forte qu’il fe 
trouvoit encore très heureux d’être forti net 
de l’accufation de péc-ulat. C’ett M. le comte 
du M uy qui a fortement plaidé en fa faveur. - 
Dans le cours du procès porté au confeil de 
guerre de Lille , concernant le régiment d<^ 
Franche-Comté , revenant de l’Ifle de France,- 
& dont le chevalier des Roches s’eli trouvé, 
indirectement iïupliqui^-, ce minifli-e avoit eu-, 
lieu de prendre des imprelfions défa'/orables.- 
contre le gouverneur , les a fait valoir dai\s-- 
le. confeiLv 
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M*. lè chevalier des Roches , accufé par M'.. 
Poivre d’abus d’autorité , de vexations , a aulîi 
été déclaré, abfous , mais n’a pu obtenir le grade- 
de Chef d’efcadie auquel il alpiroit. 

M. Le Noir , maître des requêtes , n’a ja- 
mais été reporteur dans cette alfaire , mais 
iàifoit fondtion de procureur général. 

1 Q dudit. 

Le Sr. Souchet , ci-devant avocat du roi 
au j^âtelet , a été obligé de quitter fa charge 
pour inconduite , &c à raifon de grofles pertes 
qu’il avoir faites au jeu. Cependant M. le 
chancelier , content du zele qu’il avoit témoi- 
gné pour fes opérations & de Ton attachement 
lors de la révolution de cette jurifdicHon , ne 
l’avoir point abandonné , & l’avoit fait pafler 
a St. Domingue avec une commilfion de pro- 
cureur général au confeil fupérieur du Cap. 
Mais ce magiftrat ne s’eft. pas mieux conduit 
dans la colonie ; il s’eft même fait des affaires 
avec un officier , nommé M. de la Fcronnais , 
dont il a dé:>honoré. la femme en fe vantant 
d’en avoir joui. Le mari a dénoncé ce Robin 
calomniateur au confeil , & il eft obligé de 
quitter & dercpaffer en France. 

Il juillet 1774. 

» 

Pour mieux entendre l’arrêt du parlement, 
dè Rennes du 14 janvier , rapporté ci-devant , 
voici . ce qu’on trouve aux pages 49 , 50 de j» 
du Jupplément pour les journaux politiques ou- 
ga\ette des galettes des mois d’uSobi e 4 Hovenil>re, 
déce,nbre 1773. 

>» La requête fuivante qui a été préfenite 
M.depuispeu au parlement de Rennes , mérite 
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» d’autant plus d’étre rapportée , qu’elle lioi^ 

» nore l’huraanité. 

A Nosseigneurs du Parlement. 

» Supplient humblement les pauvres du dio- 
cefe de Rennes que c’cft fur eux que retombent 
les funelles effets de l’afiàire odieufe fufcitée à 
M. l’évêque de Rennes ». 

» Ce prélat refpeélable , en fe renfermanr * 
dans les bornes de fon miniftere , croyoit fe' 
dérober à l’envie; mais le bien qu’il avoit#it, 
celui qu’il pouvoir faire encore , la rendoient 
aélive & vigilante ; elle n’awendoit pour écla- 
ter qu’un moment favorable ; le hafard , ou. 
plutôt la vertu le fit naître, M. l’évêque de 
Rennes , en fécondant les intentions généreu- 
fes de M. le comte de Mont-Luc , appliqua.; 
d’une maniéré utile un fond qui eût été in-- 
fruêlueux». 

» Dès-lors on vit s’agiter cette tourbe de. 
gens qui ne feroient que méprifables , fi le- 
defir de nuirenelesrendoit pasodieux. Dès-lors: 
on vit s’élever les clameurs les plusinjurieufes; 
la calomnie prit même une forme juridique 
pour être plus fûre dans fa marche & plus dan- 
gereufe dans fes effets. Mais pourquoi infifter 
fur les détails connus de l’Êurope entière?;' 
Vous favez , Noffeigneurs , avec quelle noir- 
ceur ce plan de pccfécution fut combiné, fuivi;.. 
exécuté». 

*. » Pour repouffer une inculpation attoce ,, 
M. l’évêque de Rennes a été forcé de faire des; 
dépenfes ipnfidérables : une procédure longue- 
& difpendieufe a précédé le jugement équi— 
t.able rendu par le parlement de Bordeaux., 
Nous comptions qu’iiAul feroit accordé des^ dé>- 



pens & fa bîenfaifance nous faifbrf regardes 
comme un fond afTuré les dédommagemens 
qu’il étoit fondé à réclamer ; mais la juliice 
a femblé refpeéletles tenebres qui couvroient 
la fourc^ des délations. Ainfi dans cette af- 
faire finguüere on voit une aélion louable 
Convertie en corps de délit ; un prélat eftima- 
ble accufé , fans connoître fes accufateurs , 
pourfuivi & jugé , fans avoir de partie ad- 
verfen. 

» Le fuperflu des biens de l’eglife eft le 
patrimoine des pauvres. ( Vérité incontefta- 
t)Ie ) La piété & la tendre commifération de 
notre refpeclable évoque rendent nos droits 
encore plus certains. Maisfi ce digne prélat n'a 
aucun recours à exercer , s’il eft privé du 
droit que la loi donne à tous ceux qui font 
fàuftement inculpés , nous nous trouverons 
fruftrés du fecours que fa charité nous def- 
tinoit , & par-là nous deviendrons feuls les 
viéfimes des imputations flétriffantes dont 
il*a été l’objetjj. 

» Dans ces circonftances malheureufes nous^ 
implorons , nolfeigneurs , votre juftice 3c 
vos lumières nous efpérons que vous arra- 
cherez des ombres du myftere l'auteur de cette 
Lourde & vile meulpation , qui étant le prin- 
cipe du défordre*, doit en être le réparateur 
ou bien que , cédant à ce fentiment d’exaile 
- équité qui rend refponfale de tout le mal qu’on 
a négligé de prévenir , vous vous porterez à 
ordonner que la fomrae de 60,000 livres , à 
laquelle nous évaluons les frais de M, l’évêque - 
de Rennes , fera prife fur les appointemens 
du parlement pour nous être diftnbué en 
nature d’aumônes. Plein de la plus vive re- 
connoülànce , nous adreftbns au ciel les voeux. 
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Tes pfus ardéns pour qu’il vous accorde ^ ncf^ 
feigneurs , la grâce de pouvoir à l’avenir judi-^ 
care populum in jufiitiâ & pauperes in judU icn}. 

On conçoit aifément qu’une plaifanterie 
auflî grave ^ne pouvoir qu’excirer la rage du 
parlement , & Its vengeances de fon chef; le 
duc d’Aiguillon. * 

ai Juillet 1774. 

M. de Boynes , dont on annonçoit depuis 
longtems la difgrace , a enfin reçu hier la vi- 
fite de M. le duc de la Vrillieré ; & l’on fait 
ce qu’elle fignifie. 14 lui a demandé de la part 
du roi , la d^ifllon de la charge de fecrétaire 
d’état au département delà marine. Gette nou- 
velle a déjà merveijleufement réjoui Paris 
& ne fera qu’une plus grande fenfation dans 
les ports. On dit qu’un feul homme ici eft mé- 
content du renvoi de M. de Boynes , & cet 
hommeeft l'ambalTadeur d’Angleterre , parce 
^ue perfonne n’a mieux travaillé à là deftruc-- 
tion de notre marine. « 

ai Juillet 1774.- 

Le bruit s’étoit répandu que M’. lé duc d’Or»>^ 
léans avoir confenti à fa rendre au cataphal- 
que , & qu’à l’égard des révérences il avoif 
dit au roi : Sire , é la bonne heure ! mais ho 3 
de l’églife point de falut. Cette nouvelle , faite 
fans doute pour amener le bon mot, fe trouve 
démentie parle fait aujourd’hui. H pafle pour 
confiant que fur le refus fait par ce prince de 
reconnoître le nouveau tribunal , il a reçu 
ordre du roi de fe tenir exilé de la cour , ainfi 
que le duc de Chartres. Ce dernier prince- 
devoit hier après-midi chafler avec le roi y 
ii étoit encore à Paris lorfqu’il a reçu un cou- 
.rier dépéché pour lui annoncer b fatale nou— 
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▼eiïe cfc fà difgrace. Il s’clt rendu l’après-midï 
au Culyféo, où i! a corné lui-mcme l’anecdote. 
Le duc d’Orléans e(t revenu au palais royal , 
& quitte Saint Cloud , comnTe trop voifin de 
la cour. 

aa Juillet 1774. 

Les coéjfarex au tems prrfent font des bon- 
nets de femme très hiftoiiés , qui font fur- 
montés de deux cornes d’abondance , & garnis 
d’une quantité d’épis de bled qui retombent 
de toutes parts. Cet ajurtement inventé , comme 
l’on juge , par l’adulation , ne fera pas long- 
temps de mode. Le bled renchérit journel- 
lement , & l’on excite les laboureurs a pré- 
fenter des mémoires pour Te plaindre du bas 
prix auquel il étoit tombé ; on croit qu’en 
conféquence le bail contre lequel on fe re— 
crioit lî fort , va recommencer pour le mono- 
pole de cette denrée. 

11 juillet 1774. 

La difgrace de M. le duc d’AigufUon a 
caufé une telle fenfation en Bretagne, qu’on 
n’a pu s’empêcher de témoigner hautement 
fi fatisfaéfion. M. le duc de Fitz - James a 
rtouvé cela mauvais , & il en a écrit au roi. 
d’une façon injurieufe pour la province 
comme voulant la faire lufpecler. Les dé- 
putés qui font à Paris ont vu ce comman- 
dant , ils lui ont ténroigné leur douleur de- 
là démarche dont on Tjccufoit : il a éludé- 
d’abord de répondre cathégoriquement : en- 
fin preflé de le faire , il a dit qu’en ef- 
fet if y avoit dans fon gouvernement una. 
centaine de mutins , qu.’il ne pouvoir regar- 
der que comme de mauvais lujets. On l’t^ 
fomroé. de s’expliq^uer & de les nommer , ce. 
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qu’il n’a vouîu faire : alors on a pris îe parti 
d’écrire une lettre au roi , pour juftifier la 
province‘& fe plaindre des imputations faufles 
du commandant ; mais quand il a été quef- 
tion de la ligner , les députés du clergé & 
du tiers fe font détachés des autres , & ont 
refufé : en forte que la lettre eft reltée-là. 

ai juillet 1774. 

le S. Rolland Piveteau , en faveur duquel 
M. le chancelier avoir fait fupprimer & re- 
créer -l’office de premier huiflier du parle- 
ment , eflrayé des bruits qui couroient fur 
la deftruéiion prochaine du nouveau tribunal, 
tardoit à s’y fairg recevoir, voulant éviter 
des frais qui pouvoient lui devenir inutiles 
& en pure perte : mais le chef fupréme de 
la juftice ne voulant pas qu’on fermentât de 
pareilles défiances , lui a fait enjoindre de fe 
faire recevoir fans délai , le premier huiffier 
étant néceffaire pour figurer à la cérémonie 
du catafalque de St. Denis. 

ni juillet 1774. 

Le bruit couroit depuis quelques jours que- 
M. le duc de Choiieul , pour fe raccrocher 
à la cour , acbetoit la charge de grand cham- 
bellan de M. le duc de Bouillon , & qu’il 
en donnoic deux millions. Il y a apparence 
qu’il en a eu l’envie , qu’il y a même eu 
des pour-parlers , &*que la reine , voulant 
fe donner en cet ancien miniltre un homme 
de confiance , favorifoit la négociation : mais 
le chancelier a encore éventé la mine , & fi 
' bien fait agir auprès du roi par mefdames , 
qu’il a pare ce coup-là , & que S. M. a re- 
liilé fon agrément. 



(II7) 

1 } juillet. 

Les requêtes des fleurs de Bellegarde & 
de Monthieu ne font point encore rappor- 
tées. On dit aujourd’hui que ces inelfleurs 
fentant la difficulté de fe pourvoir par de- 
vant d’autres tribunaux , fe contentent de 
demander une réviflon plus légale par le mê- 
me confeil de guerre , mais fur les pièces 
recouvrées 6 c fur l’audition d’une fouie de 
témoins qui reviennent contre leurs dépo- 
fltions & déclarent avoir été fubornés. On 
ménageroit par-là l’amour propre des juges. 
On cite plufleurs exemples de confeils de 
guerre dont les jugemens ont été ainfl an- 
nihilés ou réformés fous le feu roi. 

a3 Juillet 1774. 

M. dé Vergennes , monté au miniflere , 
fixe l’attention de la France , & donne lieu 
à la curiofité du public de faire des recherches 
fur fon compte. Voici ce qu’en raconte M. 
Magon de la Palue. M, de Chavigny? re- 
venu de fon artibalfade de Suiffie, fut con- 
fulté par M. Rouillé , alors miniftre des af- 
faires étrangères, fur les moyens de dimi- 
nuer les dépenfes de fon département. M. de 
Chavigny profita de "cette ouverture pour 
remplir adroitement les vues qu’il avoit fur 
le fleur de Vergennes , neveu de fa femme , 
& qu’il fit palier pour le flen. Il propofa’ 
de retrancher une grande partie des fiaix 
de l’ambaffiide de la porte , qui alloient à 
aoOjOoo livres , & qu’on ne regardoit pas 
alors comme importante : il fit entendre 
qu’il étoft inutile d’y avoir un miniftre ca- 
r^dérifé j qu’un Ample chargé d’affaires' y 
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îuffiroît ; qne conféquemment la place ne 
pouvoir fe donner a un homme de qualité. 

M. Rouillé convint de tout , & amené au 
point où le defiroit le donneur d'avis , qui I 

étoit de fe faire demander quel homme enfin 
le miniftre enverroit-là ? Il adopta le choix i 

du fleur de Chavigny , qui propofa fon ne- 
veu & fon éleve. Mais à peine celui-ci fut-^1 
rendu à Conftantinople , qu’il reçut un très- 
mauvais accueil 'dans ce pays-l'a , & que le 
miniftre Ottoman refufa de communiquer avec 1 

lui , parce qu’il n’avoit point un caraélere | 

d’ufage en cette cour. M. Rouillé fit de vif« 
reproches à M. de Chavigny de lui avoir fait | 

commettre une pareille ânerie. Il s’excufa de 
fon mieux ; & la première humeur du mi- 
niftre paflee , il lui fit comprendre que la 
feule maniéré honnête de s’en tirer étoit de 
faire ambalfadeur le fieur de Vergennes , 
d’autant que le Turc ébloui' feulement p^r 
le titre , fe foucioit peu de la haute naif- 
fance.'- Voilà donc M. de Vergennes ambafla- 
deur* Depuis , s’étant amouraché d’une Grec- 
que , qui avoir été efclave , qui avoit eu 
des enfants de fon ancien maître,& qu’il épou- 
fa cependant ; ce, mariage lui fit grand tort 
dans l’efprit du duc de Choifeul ; occupant 
alors la place de miniftre des affaires étran- . 
gérés , le fieur de Vergennes fut rappellé. 
Heureufement pour lui furvint bientôt la dif- 

f race de ce miniftre , & le chancelier , qui 
toit alors l’homme tout-puiffant à la cour , 
regardant M. de Vergennes comme l’homme 
qu’il lui falloir « fongeoit à faire tomber le 
miniftere des affaires étrangères à fon pro- 
tégé , lorfque le tkjc d’Aiguillon , qui avoir 
des vues fur ce département ^ afin d’écartw 
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nun compétiteur d’un mérite bien (upérieur 
au fien en pareil genre , intrigua pour le faire 
nommer ambalTadeur en Sugde. 

Du refte , M. de la Balue , qui' étoit alors 
banquier de la cour , prétend que M. de Ver- 
genes n’a nullement contribué à allumer la 
guerre entreWa Porte & la Ruflle ; ou du 
moins qu’il l’a fait par fesinflnuations feules , 
puifqu’il n’a été fourni aucun fonds pour cette 
intrigue. , 

juillet 1774. 

C’«ft hier famedi que medieurs du nouveau 
tribunal ont été invités en la maniéré accoutu- 
mée , pour fe rendre au catafalque de St Denis 
& venir en corps de cour. 

juillet. 

On aflure que Mordeur , le comte d'Artois 
& le, prince de Condé repréfenteront le deuil à 
Ikint Denis ; & que le duc de Bourbon , qui a 
I0 furvivaqce de la charge de grand’ maître de 
fpn pere , en fera les fondions à cette céré- ~ 
monte. 

,14 juillet. 

' ïl paroît que la fomme de dix millions don- 
née d’extraordinaire , outrÇ les 2.8 millions de 
fonds pour le département de la marine , à 
M. de Boynes pour les dépenfes de 1771 &c 
l!acquittement des lettres de change de l’ifle 
de France , dont ce minitte ne peut rendre un 
bon compte , ont été la caufe principale de fa 
difgrace ; le fieur Poivre ayant prouvé qu’il 
ne les avoir jamais touchés , & le contrôleur 
général ayant démontré qu’ils avoient été four- 
nis. 
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• aj juillet, 

M. Turgot pafTe pour une créature de M. 
deMaurepas, & l’on^préfume que c’eft ce mi- 
niltre qui l’a défigné au roi pour préfider a 
la marine : il a d’autant moins héfité à le pro- 
pofer , qu’il efpere le diriger & lui donner 
fes confeils dans une partie qu’il a conduite Ci 
long-tems. 

Du refte M. Turgot a toujours été un par- 
tifan de Tautorité royale; même étant menibre 
<du parlement , il regardoit déjà avec vénéra- 
tion un arrêt du confeil , il conlidéroit fa com- 
pagnie comme faite pour juger , pour enrégif- 
trer , pour donner la forme à la loi , mais non 
pour l’examiner , la difeuter ; il admettoic 
cependant la liberté de faire des remontrances 
après l’enrégiftrement , parce que c’eft de 
droit commun , de droit naturel , impreferip- 
tible , inaliénable , &c. Depuis qu’il a pafte 
au confeil , dont cette maxime eft ,1e catéchif- 
me , il n’a certainement pas changé de façon 
depenfer. 

l6 juillet. 

Par un hafard fort heureux pour M. Poivre, 
M. Turgot eft un économifte ; il eft lié avec 
' lui depuis long-tems à raifon de leur goût’com- 
mun & de leur genre d’études. Sur les plain- 
tes que le premier a portées au nouveau fe- 
crétaire d’état de la marine du jugement ren- 
du contre lui , de fon injuftice , même de fon 
iniquité criante , celui-ci l’a encouragé à faire 
un 'mémoire pour fa juftification , lui a pro- 
mis de le mettre fous les yeux du foi & de 
réparer les torts que lui avoir fait fon pré- 
di-elfiur j 

• Tome VL F 
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En conféquence M. Poivre eft allé voir le 
fleur Gueaux de Reverfeaux , fon rapporteur , 
non pour le remercier , mais pour le fupptier ^ 

de ne pas trouver mauvais qu’il le démentît \ 

fur beaucoup de faits qu’il avoit avancés com- 
me vrais dans fon rapport & dont il avoit 
preuves du contraire dans les différentes piè- 
ces qu’il devoir avoir en fon porte-feuille. 

Cette vifite n’a pu plaire au maître des requê- 
tes , mais n’étant plus appuyé du fieur de 
]loynes , fon protecteur , il n’a ofé prendre le 
verbe haut , & a répondu au plaignant qu’il fit 
ce qu’il voudroir. ' ^ 

a6 juillet 1774. 

Hier le roi , la reine, monfieur, madame, 

& la comteffe d’Artois , en revenant de faint’ 

Denis où ils avoient été voir madame Louïfe, 
font venus fur les boulevards fe promener en 
carrofl'e. Il y avoit beaucoup de monde à cette 
promenade. La nouvelle de la préfence de la 
famille royale a fait accourir encore plus de 
curieux ; mais les cris de vive le roi ! n’ont été 
pouifés & foutenus que par une multitude de 
policons , qui couroient conftamment en 
avant du carrofïe'de leurs majellés , gagés par 
la police pour cet office , & que les gardes en- 
ctjurageoient à foucenir le même ton. C’eft la 
prtmitrefois que ces auguftes perfonnages fe 
niontrent à Paris depuis qu’ils font fur le trô- 
ne , & l’on croit qu’ils y auroient recueilli 1 

plus d’applaudilTemens s’ils s’y étoient mon- 
tre's plutôt. 

ay dudit. * 

Par un ufage ancien là chambre des comp- 
tes 3 la droite §Ç confétjuemment le pas fup | 
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fe parlementa St. Denis , le jour du fervice 
qu’on y fait pour le roi. Ou attribue cette pré- 
rogative , pour ce jour-là feulement , en ce 
que les membres de cette cour y font com- 
me commenfaux de la maifon du roi : ils 
s’y doivent trouver au nombre de 56 , & s’y 
rendront en 14 carofTes. 

T^ffdudit. 

*On prétend que M. l’abbé de Beauvais , 
évêque de Senez , a &it en Sorbonne une ré- 
pétition de fon oraifon funcbre du roi , qu’il 
doit prononcer aujourd’hui à St. Denis , Sc 
qu’en admirant l’éloquence forte Sc pathéti- 
que de cet orateur , on avoir voulu qu’il en 
fupprimât certains morceaux comme trop 
forts , trop injurieux à la mémoire du monar- 
que ; mais qu’il avoir répondu ne pouvoir les 
ôter , qu’il aimeroit mieux ne pas prononcer 
fon difcours. 


0.7 juillet iyy 4 - 

Le paiement des rentes de l’hôtel-de-ville 
doit aller encore très-mal ce femeltre. M. 
r.abbé Terrai n’a fait donner qu’un million 
d’augmentation, ainfi qu’on l’avoit annoncé , 
& telle des nouvelles rentes viagères monte 
de trois à quatre millions. On ne fait ce que 
tout cela veuodire ; mais on demande où font 
les économies? à quoi elles aboutifTent?qu’eft- 
ce qu’on fait ? qu’eft-ce qu’eft devenu le 
Magot dul-oi ? pourquoi remettre le droit de 
joyeux avènement , impôt qui , ne portant 
principalement que fur les riches , auroit pu 
être perçu facilement ; & fubvenir aux charges 
plus urgentes? 
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ay dudit. 

L’abbé Geofîroi , confeilleF- clerc , ci-devant 
membre du grand-confdl , aujourd'hui con- 
fcUlcr de gi^nd’chambre , vient de mourir 
d’u iC fievre raaligiie. Cet inamovible , homme 
de plailir & de débauche , fournit ample 
matière aux libelliftes qui voudront taire 
fou oraifon funebre. L#rtoaeur Bouvart 1 a- 
voit vu au commencement de fa maladie :^il 
avoit été renvoyé pour un empirique , nomme 
£he\ aller , auquelle moribond avoit pris con- 
liancc. Rappellé depuis , U elt revenu avec le 
mêm-. z;le. Comme on connoît fa durete & la 
moruue , on lui a témoigné fou admiration ; 
il a l'eoondu qu’il avoit cru le devoir faire pour 
éviter les mauvais propos qu’on auroit tenus 
fur fon compte , connciilant trop bien Ion 
averfion pour le nouveau tribunal. 

a8 dudit. 

La cérémonie de St. Denis a été reroiJlie hier 
avec toute la pompe ufuéc. Rien n’a été omis ; 
elle a duré depuis midi & demi jufques à 5 heu- 
res & demie. Les princes qu’on avoit dé)a dé- 
ficniés pour y repréfenter le deuil, s y font ren- 
dus en effet , favoir les deux treres du roi , 
Mmjicur , monfieur le conte d Artois , & le 
mince de Condé. M. le duc de Bourbon y a 
miipliles fonaions de grand maure. Les ré- 
vérences ont été ftiites avec beaucoup de grâ- 
ces de la part de Monjieur , dont on a admire 
la bonne mine : il n’en a pas été de^meme de 

M le comte d’Artois. r • j 

Le difeours de M. de Senez a fait une grande 
fenfatioh par des morceaux très-hardis : il a 
pris pour divifion les bonnes qualités , & les 
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défauts du roi. On a cru remarquer qu’il im- 
prouvoit-la deftruéiion de jéfuites , & approu- 
voit la deftrudion de la magiftrôture. Orv 
ne peut rendre compte de l^ouvrage , débité 
à la hâte , fort long & très-mal laifi par la 
plupart des fpeclateurs. 

Les prélats qui fon/ à Paris au nombre de 
6o , avoient été avertis qu’ils ne pouvoient s’y 
trouver qu’au nombre de 40. C’eft M. le car- 
dinal de la Roche- Aymond quia officié, maigre 
fon grand âge : la lupcrbe de ce prélat, ai- 
mant le fafte & la repréfentation , a foutenu 
fa caducité durant cette longue & fatigante 
cérérribnie.- 

19 dudit. 

On fe loue beaucoup de la fagefle de M. d» 
Sauvigny , le premier préfident du nouveau 
tribunal, qui, à l’occafion de la derniere avanie 
reçue par le fieur Defirat , Sc de la dénoncia- 
tion qu’il a faite du coupable aux chambres 
aflemblées , lui a dit: Si pareille chofe m’étoit 
arrivée , perfonne n'en aurait rienfu. On s’élève , 
au conttaire , contre la morgue & la dureté 
du préüdcnt de Nicolaï , qui difoit ; MeJJieurs-, 
fi nous ne pouvons nous faire aimer , il faut au 
moins nous faire craindre^ 

ay juillet 1774, 

- On ne croit pas que la guerre entre le chan- 
celier & M. le lieutenant général de police 
foit finie ; on prétend que ce dernier, inftruic 
qu’il s’imprimoit en pays étranger un mé- 
moire.contre lui , & n’ayant pu l’empêcher , 
craignant de ne pouvoir arrêter les exem- 
plaires qui en perceront tôt ou tard dans cette 
capitale , a pris le parti de gagner les devants 
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& (fannoncer l’apparition prochaine de ce 
libelle calomnieux. On ne doute pas , s’il 
exifte , qu’il ne foit fabriqué fous les aufpices 
de M. de Meaupeou , & favorifé par lui. 

a 9 dudit. 

Mrs. du nouveau tribynal ont eu la douleur 
de s’entendre huer avant-hier, le jour du cata- 
falque , comme ils revenoient de St. Denis ; 
il y avoit même des gens très- comme il faut 

Î armi les fifîleurs : enlorte que la garde de la 
révütë de l’hôtel qui les efcortoit n’a ofé 
févir ; mais les efpions ont diftingué quelques- 
uns de ces plaifans. Ils en ont rendu coitfpje à 
M. le chancelier ; il a envoyé chercher trois 
d’entr’eux , officiers de chez le roi ; & il leur a 
fait une correéiion. 

30 Juillet 1774. 

Il fe répandoit depuis quelques jours le 
bruit que Me. Drou , l’avocat des Verons , 
étoit interdit pour trois mois ; cette nouvelle 
fe confirme , & l’on afi'ure que la peine ell 
prononcée par un arrêt du confeil. On veut 
que ce foit pour avoir parlé indécemment des 
magiftrats. Sur quoi l’on obferve que s’il les a 
calomniés , il doit être puni févérement : s’il 
a dit vrai , ils ne méritent aucune confidéra- 
tion ; mais , au contraire , d’être eux-mêmes 
mulclés pour leurs prévarications ; en forte 
que le public impartial ett plus que jamais 
convaincu de l’iniquité criante avec laquelle 
on a conduit toute l’affaire. 

31 dudit. 

On r, apporte que M. Defu-at , confeiller du 
nouveau tribunal , qui a provoqué l’arrêt 
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rendu contre le fieur Micaut , ayant été fs 
promener aux Tuilleries depuis cet év'énement, 
a bien'tôt excité la curiofité générale : on l’a 
entouré , & l’on crioit en chorus : Salut , 
honneur à M. Dejîrat / Ce perfiflage eft devenu 
fl violent &: fi tumultueux, que l’inamovible 
a été obligé de fortir ; il ne paroîtra vraifem- 
blablement de long-temps en public. 

31 Juillet 1774. 

Quoique tous les faits connus avancent 
d’autant le grand œuvre de M. le chancelier , 
des patriotes enthotifialîes ne perdent point 
l’efpérance : ils vont même jufqu’à prétendre 
que l’éloignement de la cour du duc d’Orléans 
& du duc de Chartres eft concerté & de dé- 
cence feulement ; qu’ils iront à Compiegne oC 
reprendront l’intimité du monarque. 

< 1 Août 1774. 

On parle d’une requête fouferite d’un cer- 
tain nombre d’évêques . &: préfentée au roi 
par l’archevêque de Paris. On veut que cette 
démarche foit relative aux bruits répandus 
fur le retour du parlement , & qu’ils y expo- 
fent le danger de le rappeller. 

I dudit. 

M. Turgot eft fort embarrafte dans le dépar- 
tement qui lui eft donné , ou il fe trouve tout 
neuf. On alfüre qu’il veut aller avec plus de 
préca*itions que fon prédécefl'eur ; qu’il ra- 
malfe des mémoires fur toutes les marines 
des royaumes étrangers ; qu’il les comparera , 
qu’il les difeutera avec nos ordonnances , & 
choifira le mieux. Sa première démarche 
doit être de fe faire, rendre compte des nou- 
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velles écoles iafti tuées au Havre , & de juger 
6 l’utilité l’emporte fur les inconvénients. 

I J^OUt. 

Il v a des voleurs fur les grands chemins 
qui fe multiplient beaucoup ; ils s’étendent 
dans les grandes villes. On recherche des 
frippons qui , dans une maladie qu’a eue 
dernièrement le vieux maréchal duc de Ri- 
chelieu à Rordeaux , s’imaginant qu’il n’en., 
reviendroit pas , ont mis fur la place pour 
environ un million de lettres de change au 
nom de ce gouverneur , & dont la fignatura 
cft fi contrefaite , qu’il s’y méprend 
lui-même : il y en a eu déjà de négociées. 

1 dudit, 

M. le comte du Muy ayant examiné la con- 
duite d’un premier commis de la guerre 
chargé des maréchaulïees , nommé Bodard 
& l’ayant trouvée très-repréhenfiblé , l’a< 
remercié. On liii reproche un abus de con- 
fiance, auquel cas on trouve qu’il n’eft pas: 
puni. 

1 dudit. 

On parle du retour pcochaim du chevalier 
d’Arcy , dont on aflüre que la lettre de 
cachet va être levée. Quant à- madame de 
Langeac , il cft éclairci qu’elle n’a jamais été 
exilée , qu’elle ne s’étoit .abh-ntée qu’à raifon 
de la petite-vérole d’un de fes enfanss , & 
que l’amour de fa propre pcrfcnne l’avoit 
emporté en cette occafion fur la tendrelfe 
maternelle , & l’avoit obligée de s’éloigner : 
elle elt de retour en cette capitale depuis 
long- temps. 
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I ^oût 1774. 

n paroît conftant que madame Louife avolt 
écrit au roi une lettre , où elle exhortoit 
fa majefté « prévenir les imprudences de - 
conduite que la jeuneîTe de la reine & fou 
inexpérience lui pouvoienr faire commettre. 

Il eft généralement reconnu auiïi que le 
comte du Muy a cherché à dellervir éga-> 
lement la reine auprès du roi ; mais que le 
jeune monarque a mis fous les yeux de foti 
armàble compagne tous ces avertiffements 
qu’elle Tes a pris en très-bonne part , puit- 
qu’elle eft allée dîner à S, Denis depuis chez 
madame Louife , Se que M. du Muy n’a rien 
perdu de fa faveur, 

♦ 

I u 4 oÛt 1774. 

M. Turgot eft fort regretté dans fon inten- 
dance de Limoges ; c’eft M. Le Noir, maître 
des requêtes , qui eft nommé pour le rem- 
placer ; mais on eft incertain s’il acceptera.- 
Ce magiftrat très-ambitieux , très-décidé à- 
parvenir , alfeéfe aujourd’hui beaucoup de 
définréreffément & de phÜofophie. Ün croit 
plutôt que , défefpété de n’avqir point la 
place de lieutenant de police , à laquelle if 
afpire depuis long-temps , & que fon intimité 
avec M. de Sariincs lui faifoit efpérer , mais 
qu’il ne peut obtenir , la charge n’étant pas 
vacants , il fe retirera , ou peut-être reftera— 
t-il au confeil , pour ne pas quitter la partie* 
& être toujours en état de briguer cette 
dignité , fl le cas écheoit. 

a Août 1774. 

Ceft: au jeudi 4 de ce mois qu’eft fixé le' 
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jour de la célébration du fervice que le corps 
de ville fait faire pour le repos de l^me du 
feu roi. Saint Jean en Greve , paroifl'e de ce 
corps , ell l’églife où il aura lieu. On a 
invité les corps. MefTuurs du nouveau tri- 
f>unal fe félicitent d’avoir reçu des billets , 
d’autant qu’ils font au nom de M. le ma- 
réchal duc de Brifîàc , de M. le prévôt des 
marchands & des échevins. Ainfi voilà un 
duc & pair qui reÜe fermement attaché à 
melTieurs , & continue à les reconnoître pour 
membres du parlement. • 

3 Jont 1774. 

Par un édit du roi , donné au mois de 
février 1774 , Sc regiftré au parlemerft, toute» 
les chambres afémblées , le 9 juillet , les deux 
offices de tiéforiers des bâtiments ont été 
fupprimés fuivant la nouvelle formule , & 
recréés pour le fieur Dutartre , titulaire 
reflant. On en donne pour raifons la facilité 
du fervice , le meilleur ordre de la compta- 
bilité , conformément à ce qui' a été prati- 
qué en 1716. L’économie n’entre pas pour 
peu dans cette fupprefllon , & le fieur Denis, 
titulaire de l’autre charge , étant mort , l’in- 
tértt particulier ne femble plus s’oppofer au 
bien général. 

3 ^oût 1774. 

L’affaire des billets ou lettres de change , 
tirées par M. le maréchal duc de Richelieu , 
fait un grand bruit , & prend une confiftance 
qui doit la rendre très-épineufe. On veut 
que madame de Saint-Vincent , qu’on avoit 
siccufé de mauvaife manoeuvre , qui , en con- 
ftquvnce , avoit été mife à la Baftille , en foie 
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fortie & revienne contre le maréchal qu’elle 
accufe de mauvaife foi. On ajo'ute que le der- 
nier, dont’ la. tête n’a pas toute la vigueur 
du jeune âge , commence à convenir en avoir 
figné une partie , mais très-toible ; ce qui 
donneroit déjà prife fur lui &; matière à un 
procès fingulier , air:;z femblable à celui du 
comte deMorangiès. 

3 Août. 

On attend avec impatience le difcours de 
M. l’évêque de Sene: , mais il pafî'e peur 
confiant qu’il fouffre beaucoup de difficultés 
à l’imprelfion. On follicite fortement le prélac 
d’y changer certaines chofes , tk l’on prétend 
qu’il s’obîtine a vouloir le lailfer tel qu’il 
l’a prononcé, ou à ne point le faire paroître. 
On veut que M. le comte Darenda foit celui 
qui s’oppofe le plus fortement h fa publi- 
cité , à raifon de la maniéré injurieufe donc 
M, l’abbé de Beauvais s’eft exprimé à l’pc- 
cafion de la deitruclioii des Jéfuites , a la- 
quelle on fait que la cour d’Efpagne a prin- 
eipalenient contribué, 

4 Août. • 

Le nouveau tribunal a décidé dernièrement 
une affaire qui traînoit depuis long-temps 
&. qui avoit occupé le parieinent pendant 
plufieurs années. Il eft queftion d’un étran- 
ger , connu A Paris lous le nom de mylord 
Taaffe , qualité que lui contelle le fieur le 
Prêtre , avocat des parties adverfes. Cet 
Anglois , renommé par fon luxe , par fes 
débauches & par fes dettes, avoit été conf- 
titué prifonnier en 1763 h la conciergerie : 
il avoit trouvé le feerst de s’en é/ader , ëc 
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fait un nouvel arrangetoent , dont* il h’a, 
profité que pour fuir plus loin Sc ne payer 
perfonne : après plufieurs années il a re- 
paru éc a de nouveau inf'uUé a fes créan- 
ciers par les dépenfes les plus folles , par 
les plus grandes prodigalités. Il a été re^ 
conftiîué prifonnier. J 

Celui-ci alors obligé de fe défendre , a tourné 
en dérifion & fes engagemens & fes délits ; 
il a eu l’audace de. faire plaider que l’amour 
excellii delà liberté des Angjois doit faire con- 
fidérer le bris de pi ifon , luivi d’une banques- 
route, comme une peccadille fans conféquence; 

& que la fimple jnomeire de payement faite à 
rinttant de fon evafion & qu’il n’a pas tenue 
le met pour jamais à l’abri de tout châtiment 
& de toute pourfuite. 

Le bon fens de le droit naturel paroifibient 
exiger que Taaffe n’ayant pas rempli les enga- 
gemens du contrat , par lequel fes créanciers ' 

ne lui donnoient main levée de fes écroas 
qu’à cette condition , les parties rentraffent 
dans leur état refpcélif : cependant le nou- 
veau tribunal n’a pas vu la chofe de cet ail ,, 

& TaalFe a été élargi famedi dernier en vertu 
d’un de fes arrêts. 

4 Août /774, i 

On fait avec quelle facilité M. le cliancelièr- 
détruifoit au commencement'de fon opération 
toutes les charges dé magiftraiure , dont les 
titulaires ne fe prêtoient pas allez facilement à 
fès vues. C’eft ainfi que par un édit du mois 
d’avril 1771 , en déterminant le nombre des. 
officiers dont la fénéchaiilléc & fiege préfidiàl 

d’Anges feroit à l’avenir compofé , il avoic / 

fupprinié l’office de fubllitut des avocat & pi p-'- 
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Çfjreuc du roi, dont étoit pourvu un nommé 
Gilly , qu’on lui avoir peint fans doute comme 
u^î patriote trop échauffé. Celui-ci , vraiicm- 
blablement venu à réfipifcence , ainfi que plu-' 
fleurs autres , a touché le cœur miféricordieux 
du chef fuprême de la magiltrarure ; mais ,, 
par fa rufe ordinaire , voulant tirer parti mê- 
me de la réparation d’une injufcice , il a l ra- 
conte-t-on} excité le fuppliant a faire deman- 
der fon rétabliflement parle comte de Provence,, 
auprès duquel il a cherché à s’en faix'e un mé- 
rite. En conféquence il a fait rendre au roi 
un édit , donné a la Muette au mois de juin 
1774 , où S. M. dit que fon très cher & très 
amé frere Louis-Staniflas-Xa\x’ier , fils de 
France , lui a fait repréfetiter qu’il étoit de fa 
dignité & de fon intérêt que le fiege de la 
fénéchau.Tée préûdiale d’Angers fut confervé 
dans fon intégrité , & que l’office de fubftitut 
dont il s’agit fût rétabli , ce qui eft fait par le- 
dit édit , enrégiftré au nouveau tribunal , 
toutes les chambres aflemblées , le 9 juillet, 

4 Août 1774. 

On ramafle ai|c attention toutes les parti- 
cularités concluant Mrs. du nouveau tribu- 
nal , lorfqu’ils fe font rendus au catafalque 
de faint Denis, On raconte qu’après la céré- 
monie ils fe réunirent , fuivant l’ufage , dans 
une fallc qui le.ur eft deftinée , ainfi qu’a la 
chambre des comptes , où les deux cours dî- 
nent féparément , chacune à fa table. A la mort 
du roi , il eft d’étiquette qu’un maître d’hôtel 
de S. M. s’adéye à la table du parlement pour 
en faire les honneurs , & il prend p'»aç£: a la 
gauche du premier prélident. Mrs. ont fait des 
difficultés , ils ont du qu’on ne féparoit poiut 
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les préfidens, M. le marquis de Dreux , grand 
maître des cérémonies , a été appcllé pour dé- 
cider la eonteftation , & le maître d’hôtel a 
eu gain de caufe. 

Avant de fe mettre à table i M- le grand 
aumônier vient dire le Bénédicité. Enfuite la 
mufique du roi vient donner des fanfares. On 
a remarqué que Mrs. du nouveau tribunal 
avoient été enchantés de ces accords , au point 
qu’ils ont applaudi comme à un Ipeôlacle : ce 
qu’on a trouvé très ridicule. 

5 Août ijjâ,. 

Une demoifelle Granville de l’opéra , en- 
tretenue par un M. de Jouvillej maître des 
requêtes , ayant vivement excité la jaloufie de 
fon amant par des infidélités publiques & réi- 
térées , & en ayant été extrêmement maltrai- 
tée , a eu recours aux plaintes ordinaires en 
pareil cas. Il paroît que M. le chancelier , 
comme chef du confeil , n’a pas voulu s’en 
mêler par égard pour le maître des requêtes , 
un de fes fideles ; mais celui-ci n’en a pas été 
quitte , il étoit queltion du fait fuivant. 

Le Sr. de Jouville , dans ui^||pcès de jaloufie 
effrénée , l’a poufTée au point de gagner une 
maladie honteufe pour la donner à la courti- 
fanne,afin qu’elle l’a rendît au guerluchon 
( c’efl-à-dire à l’amant fecret ta favorifé). Il 
en eft réfulté une rupture éclatante entre 
l’entreceneur & la Dlle, Granville. Le Sr. 
Jouville , ruiné en grande partie pour cette 
fille , a voulu r’avoir des Lettres de change 
qu’il lui avoit faites» Celle-ci a refufé de les 
rendre. Matière de la eonteftation portée de- 
vant M, le lieutenant général de police. M. de 
Sartines n’a ofé prendre fur lui d’ordonner la 
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reftitutîon d’un bien acquis à pareille rirque j 
il a renvoyé le plaignant au duc de la Vril- 
liere très expert en femblable cas. Le fecré- 
taire d’état a eu la même délicatefle. M. de 
Meaupeou vouloit alToupir le procès ; le duc , 
par pique , n’a pas voulu , & pour lui donner 
plus d’éclat il a fournis l’afïâire à la déciûon 
du roi. S. M. a rendu un jugement digne de 
Salomon. Le fieur Jouville a été débouté de fa 
demande en reliitution. Le jeune monarque 
a décidé qu’il devoit être^uni de fon intem- 
pérance, & furtoutdefa vengeance criminelle-; 
mais en même tems pour la réparation du fcan- 
dale public & pour l’honneur des mœurs ou- 
tragées par le luxe infolent de la Dlle. Gran- 
ville , elle a été condamnée à être rafée & en- 
fermée au couvent de fainte Pélagie , maifon 
de correèiion pour fes femblables. 


5 Août 1774. 

On croit que Me Linguet aura peine à vain- 
cre les difficultés qu’il éprouve pour fa ren- 
trée au barreau , furtout de la part des gens 
du roi , qui élevent une difcuffion non encore 
terminée ; ils prétendent que cet avocat ne 
peut pas être admis à l’oppofition qu’il a 
formée. 

6 dudit. 

Au catafalque des rois à faint Denis , il y 
a ce qu’on appelle les honneurs , c’ett-à-dire les 
attributs de la royauté & du commandement , 
qui font ordinairement portés par des ducs ; 
&c’eft ainfi que le duc de Bouillon avoit la 
bannière de France ; le duc de Bethume , la 
main de juftice ; le duc de la Tremouille , le 
fceptre ; & le duc d’Uzès , la couronne royale. 
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La prétenrion des d'honneu- on portant: 
les honneurs , eit d'être lalués avant le parle- 
ment ; & comme cette cour a cependant la pof-' 
feflîon , ils proteftent contre l’ufage. Cette 
fois-ci , lorsqu’on ell venu leur préfenter à- 
figner la prot.eüation pour la configner dans 
le procès verbal , ils ont répondu qu’ils n'en 
entendoient point faire , attendu qu’ils regar- 
doient le parlement comme ablént, 

6 ^oût 1774. 

Extrait d'une let^e d’Amfterdam du i Aoûv 
1774. M. du Clairon , le conful de France ,, 
fe donne ici de grands mouvemens pour dé- 
couvrir un mémoire fait contre M. le lieute- 
nant général de police de Paris , & dont ce. 
tnagiftrat a eu vent. On lui'a appris qu 'il s’im- 
primoit en pays étranger, M. du Clairon. eÆ 
venu chez les libraires les plus accrédités , &. 
a cherché par des infmuations amicales à les. 
détourner d’imprimer ou de vendre cet ou- 
vrage , qui ne peut être qu’un libelle calom- 
nieux , répandu parles ennemis de M. de Sar- 
tines. On ne le connoit point encore dans ce 
pays-ci , où il ne fera pas fortune ; la réputa- 
tion de ce di^ne magiftrat étant trop bien éta- 
blie chez l’etranger , pour lequel d’ailleurs 
l’ouvrage eft p-cu imérefrant. Le but de l’au- 
teur eft vraifemblablemcnt'dcle faire répandre- 
dans Paris &l en France , où il pourroit pro- 
duire, une fenfation plus grande. 

6 dudit, . 

Le difeouTS prononcé par l’abbé RoufTeau' 
à (aint Jean en Greve , fait encore plus de 
bruit que celui de l’é^éque de Senez , fans, 
être auifi éloquent : il eltpiein de hardi .llesi,. 
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qui ont fort déplu à beaucoup de gens , par 
l’improbation de l’expulfion des Jéfuites Sc 
une fortie audacieufe contre l’ancienne ma- 
giftrature On regarde cet éclat général dans 
toutes les chaires comme une efpece de confé- 
dération de la puillance eccléfiaftique , pour 
manifelter fon voeu dans une aufll belle oc- 
calion. 

y dudit. 

On a arreté ces jours pafTés les fleurs Mer- 
«ier & Arnoult, cnmmis employés a la ga- 
zette de France. On les aceufe d’avoir profité 
des facilités que leur donne leur place pour 
répandre à Paris , dans les provinces , & vraL- 
femblablement chez l’étranger , un gazetin 
licentieux. On affure qu’ils ont révélé bo.Tu- 
coup de chofes qui inculperoient M. Marin, 
& qui juftifieroient les reproches que lui fr' foit 
fur cet article fon adverfaire , le fleur de Beau- 
marchais ; mais qu’il ne faut croire que par le 
châtiment. Il n’ctl pas à préfumer qu’on laiffât 
la g.azette & la cenfure de la police à un hom- 
me capable de pareilles prévarications. Le Sr. 
Arnoult a déjà été relâché. 

7 Août 

On écrit de Compiegne que malgré lecalm» 
apparent des chofes , M. le chancelier eft fort 
intrigué ; qu’il s’apperfoit de beaucoup de 
pour-parlers & de négociations fecrettes , 
dont on ne lui donne aucune part ; que pour 
prévenir autant qu’il pourra fes adverfaires , 
il a remis encore depuis peu un mémoire au 
roi , lequel S. M. a donné a M. de Maurepas ; 
& que c’efl M. Fleury , le confeiller d’état f 
qui eft chargé d’y répondre» 
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8 jiotït. 

Madame de St. Vincent , qui eft de Vence 
en fon nom , appartient ainü à beaucoup de 
gens de qualité, qui la foutiennent chaude- 
ment dans fon affaire contre le maréchal de 
Richelieu. Celui-ci a envoyé procuration pour 
s'iiifcrireen faux contre les billets , niant en 
partie, fa fignature , ou la regardant comme 
îurprife.M. le duc de Fronfaceft occupé à faire 
faire des confultations pour fon pere y &: ce- 
lui-ci doit arriver ( dit-on ) 'bientôt , pour 
fuivre ce procès. Il paroit qu’il y a différents 
porteurs de ces papiers , dont madame de St. 
Vincent ne poffede que pour 3000CO livres. 

• , 9 dudit, V 

La cour des monnoyes eft depuis long-temps 
mécontente de fon procureur-général , nommé 
de Gouve , mauvais fujet , déjà réprimandé 
& interdit plufieurs fois. Quelques membres ont 
fait la découverte que ce magiftrat avoit été 
mis à bicêtre : ils ont eu , par l’indifcrétion 
d’un commis de la police , copie de l’écrou ; 
mais comme cette piece n’eft pas légale, ils fe 
font propofé d’en requérir de M. le lieutenant 
général de police une copie authentique ; en 
conféquence , d’après un arrêté de la 'compa- 
gnie , une députation s’eft rendue ces jours 
derniers auprès de M. de Sartines ; mais ce 
fage magiftrat n’a pas cru devoir avoir égardà 
leur demande. Ce qui forme une conteftation 
entre lui & la cour des monnoies ; cclle-ci 
prétend que c’eft un déni de juftice , que 
les bureaux de la police font un dépôt qui doit 
♦’ouvrirà larequifition d’une cour fouveraine; 
M. de Sartines déclare , au contraire , que les 
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châtiments de Bicêtre ne s’infligeant que par 
ordre du roi , il faut un ordre de S. M. pour 
en prendre communication. 

9 Aoât 1774. 

M Le Noir , tout bien confidéré , a accepté 
l’Intendance de Limoges: mais on allure que 
ce n’eft que pour peu de temps , & que l’ar- 
rangement annoncé aura lieu, pour-lors , en 
faveur de M. Daifne. 

10 dudit, 

La grande fenfationqu’a fait l’oraifon funè- 
bre par M. l’abbé Roufleau , a produit diflé- 
rents effets , fuivant les affeélions de ceux qui 
qui l’ont entendue. Il paroît que le clergé en , 
a été enchanté , puifque trois év-êques ont 
déjà retenu cet orateur pour prononcer fuc- 
ceffivement ce difcours dans leurs diocefes : 
il doit commencer par Meaux , puis il ira à 
Chartres , dont il eft chanoine ; enfin il fe 
tranfportera en Provence, pour y monter dans 
la chaire de la cathédrale d’Aix. 

1 5 août 

M. le maréchal duc de Richelieu , extrê- 
mement intrigué par les billets dont on a parlé , 
eft arrivé k Paris avant-hier au foir , & dès le 
lendemain matin il a rendu une plainte contre 
les auteurs , fauteurs , adhérens de la fàlfifi- 
cation , contre les diftributeurs , agioteurs , 

&c. Cette plainte a été faite par devant le 
lieutenant criminel du Châtelet. Il prétend 
que c’eft le réfui tat d’un complot formé entre 
plufieurs perfonnes. 
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ri aoîit l'J’li,. 

On préfume que Me. Linguet ne fe ffatt® 
plus de reprendre fon fervice au bureau , & 
renonce décidément à y déployer fes ta« 
lens ; il a accepté la place d’intendant de M.Ie 
prince de Monaco , & va diriger les affaires de 
ce petit fouverain. 

1 1 iuàit. 

L’oraifon funebre de Louis XV, par 
révêque de Senez , eft imprimée ; elle eft 
écrite avee beaucoup plus de force , de fim- 
plicité , de clarté , de noblelfe , que celle de 
l’abbé de Boirmont. Elle contient plus d’iiif- 
torique &c eft enrichie de plus d’anecdotes. 
Mais on n’y remarque aucun de ces morceaux 
taillants , capables d’exciter la fermentation 
qui régnoit , & d’empêcher l’apparition de 
cette picce d’éloquence. Il ne parle de l’expul- 
fion des jéfuiics & de la defttuciion du parle- 
ment , que rapidement & d’une maniéré très- 
décente ,en manife-ftant cependant fon opinion 
fur l’un ik l’autre de ces événements , qui eft 
l’opuiion géiiérale du clergé ; ik s’il n’a rien- 
changé a ces endroits , comme on l’a dit , 
ç’auroit été mal à propos qu’on fe fût tant op- 
poféà la publicité de cet ouvrage. D’ailleurs il 
s’eft fouillis à la cenfure du fyndic Ribailler , 
fimple docteur de Sorbonne. 

1 1 août ï774« 

V 

On' fait aqjourd’hui les points principaux 
qui agitent le conleil réiativement au réta- 
*-btiiremcnt du parlement. C'eft M. le comte 
de V ergennes qui les a pofés , lorfqu’ila été 
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<}ue{lion de cet objet , depuis qu’il eft entré 
au confeil. 

I®. L’ancien parlement a-t-il mérité le châ- 
timent frappé par le feu roi , & a-t-il ex- 
cédé fes pouvoirs & dans le fond & dans la 
forme ? 

a®. Le roi a-t-il pu le détruire? 

3 ®. Dans l’un & l’autre cas ne feroit-il pas 
plus dangereux de rétablir l’ancien parlement 
que de laidér fubftfter le nouveau , même avec 
les inconvéniens qu’on lui reproche ? 

Ce miniltre a prouvé affirmativeifSent les 
trois propofitions , c’eft-à-dire , que l’ancien 
parlement avoir été très jullcment puni ; que 
S. M. avoir eu le droit de le punir , & n’a- 
voit point excédé les bornes de fon auto- < 
rite ; enfin , qu’il y auroitun grand danger à 
rappcller les anciens magiftrats 6z à remercier 
les nouveaux. 

On afi’ure que ce miniftre a parlé avec beau- 
coup de force , de netteté , de vérité : qu’il a 
défendu fon avis fur le premier & le troifieme 
point de façon à ôter toute répliqué ; mais 
qu’il n’a prouvé le fécond que par une auto- 
rité moderne ( celle du chancelier d’Aguef- 
feau ) , de grand poids fans doute , mais qui 
ne peut équivaloir aux grands principes éta- 
blis dans les écrits qui depuis près de quatre 
ans ont traité la matière à tond, C’eft aufll où 
M. de Maurepas a arrêté M.de Vergennes , 

& c’eft l’importance de ces difficultés qui em- 
pêche S- M. de prendre un parti définitif ; 
l’équité donc elle veut .taire la bafe de fon 
gouvernement , ne lui permet pas de fe déci- 
der avant les éclaircüTements irapor tans qu’elle 
demande. 

« 


Di nilized b v Google 



Il août 1774. 

Madajne de faint Vincent eft porteufe en 
tout de 410,000 livres de billets du maréchal 
de Richelieu , dont elle n’a négocié qu’une 
partie. Voici comment elle raconte fon hif- 
toire. Elle çtoit enfeViuée par lettre de cachet 
dans un couvent en Poitou. Elle.écrivoit fou- 
vent au maréchal de Richelieu , dont elle eft 
parente, pour l’engager à foîliciter fon élar- 
giifement. Ce feigneur enchanté de fes épîtres 
prit le partie d’aller la voir, en allant ou en 
revenant de fon gouvernement- Les charmes 
de laconverfation de fa coufine le féduifirenc 
encore plus que fes lettres. Il prit fon affaire 
à cœur , & fit lever la lettre de cachet. La 
famille qui l’avoit obtenue , en fit des re- 
proches au maréchal. Enfin les chofes en ref- 
terent-là. Depuis , ce feigneur a toujours pro- 
tégé cette Dame , & lui a fait faire ce qu’on 
appelle des affaires , ainfi que beaucoup de 
femmes de la cour , qui ne fubfiftent que 
d’intrigues. Il l’a toujours affurée qu’il vou- 
loir travailler a fa fortune. Enfin , l’année der- 
nière , il lui écrivit qu’il avoir trouvé à rem- 
plir fes intentions , & qu’il lui envoyoit des 
preuves de fon zele. C’étoit une reconnoif- 
îance ou lettre de change d’une fomme confi- 
dérable. Madame de Saint-Vincent ayant défiré 
depuis que ce papier fût rendu plus commer- 
çable ,1e maréchal s’y 'eft prêté , en coupant le 
premier effet en plufieurs billets qu’on rap- 
porte à la date du mois de novembre dernier : 
& ce qui tend beaucoup à la décharge de ma- 
dame de faint- Vincent , c’eft qu’elle a les 
lettres du maréchal au foutien de fes billets « 
lettres qu’il faudroit auffl fuppofcr fauflês. A 
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Il août 1774» 

On a parlé d’une affaire très-finguîierc qu’a- 
voir un ancien avocat nommé de Ligny , contre 
un abbé de qualité , réclamant fur une dona- 
tion qu’il acculbit l’avocat de lui avoir fur- 
prifë: cette affaire , fort embrouillée, & donc 
on rendoit compte fur des bruits publics tou- 
jours fujets à erreur , eft éclaircie & fixée 
aujourd’hui par un mémoire. 

Il eft du fleur d# Ligny même , qui fe qua- 
lifie de miniftre du prince évêque de Fulde. 

Il eft dirigé contre l’abbé OJinet de Govran , 
ci-devant chanoine de Toul. Sur une plainte 
rendue par ce dernier , il avoir été décrété de 
prife de corps. Les fcellés avoient été appofés 
chez lui , de il avoir été traité avec la plus ' 
grande rigueur. Il eft libre aujourd’hui , en 
vertu d’un arrêt contradictoire, rendu parle 
nouveau tribunal , & il pourfui» fa décharge 
abfolue , fa juftification complette. C’eft à 
quoi tend fon mémoire, où des magiftrats font 
fortement inculpés : ce qui le rend très- 
çurieux & très-couru. 

19 Août 1774. 

M. Suard , dans fon difeours de réception k 
l’academie , en vantant les avantages de la 
philofophie, la fait influer jufques fur les fou- 
verains de nos jours , & lui attribue l’aboli- 
tion du droit d'aubaine , qui eft’eélivement s’é- 
tend beaucoup. On vient de publier plufieurs ' t 
lettres patentes qui en font la preuve. 

Les premières données à Verfailles le 18 fé- 
vrier 1774, & régiftrées au nouveau tribunal 
le 30 juillet , portent abolition dudit droit 
d’aubaine , entre la France & les principautés 
de Neufchâtel & Valangio. 
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Les fécondés données à Verfailles le 17 avril 
& enrégiftrées le même jour , 30 juillet por- 
tent ratification du roi , fur une convention 
conclue entre S. M. 6 c le grand maître de l’or- 
dre Teutonique , portant abolition du même 
droit. 

Enfin , les dernieres] données à Verfailles 
ledit jour & enrégiftrées de même portent ra- 
tification de la convention touchant l’extenfion 
& l’exemption du droit d’anbaine accordé 
aux fujets du prince de Nalfau-Saarbruck. 

13 dudit. 

Madame la duchelTe de Chartres eft allée hierk 
l’opéra. C’eft la première fois qu’elle a paruçn 
f public depuis la nouvelle difgrace des princes 
de la maifon d’Orléans. Le public a redoublé 
d’applaudilfemens en la voyant , & fon illuf- 
tre époux ayant paru , a reçu le même tribut 
d’admiratiorf & de reconnoilfance, 

14 Août 1774. 

On compte qu’il ne tardera pas à paroître 
quelque mémoire dans l’étrange procès crimi- 
nel qui s’entame entre M. le maréchal duc de 
Richelieu & Madame de St. Vincent , femme 
d’un ancien préfident à.mortier du parlement 
d’Aix , & qui , comme on l’a dit , eft de Ven- 
ce en fon nom , tient à la plus haute & à 
la plus ancienne noblelfe de Provence , & a 
t .intérêt de ne laiffer naître aucun foupçon fur 

fa probité attaquée*, oû de dilliper ceux que 
.la prévention auroit occafionnés. 

, C’eft une affaire différente de celle du com- 
' te de Morangiès, en ce que celui-ci nioit fim- 
.plement avoir reçu la valeur , & que ;le ma- 
réchal nie fa fignature , & qu’il faqds4< qu’il 

nie 
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'itie fa fignature , & qu’il faudra qu’il hiè 
flulll les lettres écrites de fa main , fervant de 
■foutien & d’explication au procès. 

On a été fur pris que le duc de Fronfac fût 
•parti pour les deux-pontsau moment précifé- 
menjt que le maréchal fon pere arrivoit : ce 
qu^llbnneroit lieu de préfumer qu’il n’approu> 
ve pas cet éclat. 

l^AoAt 1^4. 

Adélaïde de Hongrie ; la nouvelle tragédie de 
M. Dorât y n’eft autre chofe que fes deux rei^ 
nés, drame en profe non repréfenté , ce impri- 
mé en 1770. 11 l’a mis en vers & en j aétes , 

• & l’a expofé ainli au grand jour du théâtre. 
L^abfurdité de la fable de cette piece détruit 
toute l'illufion , que pourroient produire 
quelques belles feenes , nées de fes invraifem- 
blances romanefquOs. La première feene iL-ulo 
a été fort applaudie , relativement à quelques 
Vers dont on a faifi l’allufion aux circonuan- 
ces préfentes -, entr’autres celui-ci : 

Et rends aux tribunaux leur àugufie exercice. 

On ne fait trop comment le cenfeur 1 
laillé pafTer ces endroits , qui reviennent pea 
au fujet , & fembleht n’avoir été mis-là que 
comme vers de rapport propres à donner un 
véhicule à la tragédie. 

14 Août Î774. t 

La querelle entre la cour des monnoies Sc 
le fieûr de Couves , fon procureur général » 
s’échauffe & devient plus vive que jamais. Ce^ 
lu^ci'fe prévaut de la proteéHon d’un miniftre 
qui le foutient puifTammenc : c’eft le contrô- 
leur général , avec lequel il a des haifons de 
Tome VI, G 
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plaifir , à ce qu’on aliiire , fi" qu'on fait être 
fortes M. J’abbé Terrai le regarde fans doute 
comnie innocent , & l’a déjà couvert de plu- 
Ikurs arrêts du confül , qui ont arrête & an- 
luillé les pourluites du tribunal en quettion. 
I.e choc étant plus violent eette fois pu- 
blic attend avec impatience à voir qui|®m- 
portera. Le fieur de Gouves eft d’ailleursTTom- 
nie d’efpiit , habile pour l’mtngue , d un ca- 
raélere iouple , & qui lait fe retcuiner. 

IJ Jc^t 1774- 

On a tiré au clair aujourd’hui les motifs du 
renvoi de la requête des hémiets Veron & 
de rimerdiéHon de l’avocat Drou. C rit a M. 
le chancelier qu’on attribue le tout. Tant que 
Jd, Je duc d’ Aiguillon étoit miniltre , que les 
rrkidents de Châteaugiron & de Nicolai , 
Utenuspar celui-ci , tabaloient & formoicnt 
meme un parti dans le nouveau tribunal con- 
• tre M. de Maupeou , le chef fupreme de la 
lulticeacru devoir les tenir en refpea , en- 
leur fufeitant une affaire grave qui mettroit au 
' grand jour leurs oditufes manteuvres pour fai- 
re fuccoir.ber l’innocence. 11 a meme inlinue 
au fleur Dujonquay de choifir Me. Drou , 
comme un orateur ardent , intrépide & capa- 
ble de dévoiler la vérité dans tout ^n éclat. 

Malhcureul'ement la dilgrace de M. le due 
! lo nicrpment uC 



de reconnoître leurs tort. vis-a-NSs de leur 
chef , ont fait changer d’avis a M. le chance- 
lier. Celui-ci a ctaintqu en 
cours a fa vengeance contr eux, elle ne repi c 
poptre fon pailemeni entier, qui ^aps leç 
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circonttances critiques où il fe trouve , n’a- 
voit pas befoin de ce nouveau grief contre lui ; 
il a pris le parti de laifTer égorger l’innocen- 
ce*, Ik pour témoigner fon impartialité , il 
a requis lui-même l’interdidion de l’avocat , 
comme s’étant permis des imputations très-in- 
décentes contre des magiftrats intègres & ref- 
peèlables. 

IJ Aoûtijj/\. 

Un plaifant très-mauvais & très-criminel 
fans doute , a répandu copie de la lettre fui- 
vante , qu’il Tuppofe avoir été écrite au par- 
lement par M. le chancelier, à l’occaliun de 
l’invitation de cette cour a la cérémonie du 
catafalque. 

,, L’ordre que vous venez de recevoir au 
,, fujet de la cérémonie qui doit le faire a 
,, faint Denis , eft fans doyte de nature à 
,, vous furprendre. Je doute qu’aucun de vous 
,, fe foit jamais attendu à fe trouver à pa- 
,, reille fête , oc s’il faut vous parler vrai , 

je ne reviens pas encore de mon étonne- 
,, ment, Tçut ce que j’appréhende dans ce 
,, moment , elt que vous ne fadiaz encore 
,, des vôtres , & encre nous il n’en fiudroic 
,, pas beaucoup pour vous déshonorer. Je 
y, vous invite donc à vous y comporter très- 
„ .décemment , autant toutefois que des^ens 
,, comme vous en font capables, &■ fur-touc 
,, à ne mettre ni fourchettes ni cuillers dans 
„ vos poches. Vous concevez le mauvais efl'ec 
,, que cela feroic ; on ne manqueroit pas de 
,, profiter encore de cette circonftance pour 
,, gloffer fur votre compte ; ce qu’il eil plus 
,, prudent d’éviter , car on dit tout haut que 
,, nous fommes un tas de roués. Vous deve;? • 
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^ vous rappeller qu’au dernier repas que je 
,, vous ai donné , & où j’ai eu l’indifcrétion 
* ,, d’inviter d’honnêtes gens , on s’eft phiint 

,, de la perte d’une boè'ce d'*or , enrichie de 
,, dianians , qui eft difparue fans qu’on air 
,, pû trop favoir comment. Ces petites plai- 
,, ianteries - là peuvent paflêr quand nous 
,, femmes en famille. Il eft bien vrai qu’il 
,,n’y auroit pas d’eau à boire : mais q^ue 
voulez - vous ? Il faut faire de nécemté 
,, vertu. Voyez donc à vous contraindre ^ 
,, afin d’éviter les efclandres. Il vous en 
,, coûtera , je le fais ; mais croyez - vous 
,, qu’il ne m’en a pas coûté , a moi qui 
,, parle , d’avoir facrifié à votre confervation 
le peu d’honneur qui me reitoit & le re- 
^ pos de la nation entière ? “ 

i 6 Août 1774. 

On plaifaritoit après la mort du roi l’abbé 
de fainte Cénevieve fur le peu de vertu de 
la chalfe en cette occafion. On a cité la ré> 
ponfe qu’il avoir faite. Quelqu’un l’a tournée 
en épigramme. La voici , 
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Sur Genevieye, que l’on vante. 
Sur fa chafTe , dont autrefois , 

La découverte ou la defeente , 

Du ciel , en faveur de nos rois , 
Sufpendoient les fatales loix , 

On &ifoit mainte raillerie ; 

A la fainte on donnoit le tortj 
Quand le chef de la lithurgie 
3N’y peut tenir , fe leve St crie : 
U Iftctédule ! n’eft-il pas mort ! „ 
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dudit. 

Oh n*à pas manqué de mettre aufiî en vers 
la prétendue harangue de M. le chancelier au 
nouveau tribunal , avant qu’il fe rendit à la 
cérémonie du catafalque a St. Denis. 

Le chancelier Alaupeou , lur la cérémonie , 

En protecteur prévient ainfi la compagnie , 

Nul de vous n’étoit né pour être au rang des pairs 
Vous y fiégez pourtant. Ayez de la décence; 
Chaque prince pour vous fera la révérence : 

Ce falut affermit votre état, ma puiil'ance. 

Vous fêtez d’un dîner fêrvi de mets divers: 

Buvez fans vous ivtet ; évitez les reproches ;■ 
Profitez des reliefs , emplilïez-en vos poches :: 
ATais fur-tout n’allez pas emporter les couverts.. 

On voit par cette? mauvaife piece à quel 
point d’^avililFement & d’opprobre on cherdie 
à réduire le nouveau tribunal , pour l’em- 
pécher de pouvoir prendre cbnfiftance. 

17 Août 

On voit la copie d’une lettre de M. Bertin , 
minillre , k M. le duc d’Orléans , en date 
du 10 août , par laquelle , vu l’intérêt que- 
S. A. prend à M. Dufoil'é , il lui apprend 
qu’il a la pertpiflion de revenir à une terre 
où il recevra les ordres de S. , & fe; 
hâte d’an;ionccr cette nouvelle au prince ,, 
s’imaginant qai’il fera bien-aife d’en inlfruire* 
Mlle. Dufoflé , à laquelle il fait que S. A. 
a’iméreflè. 
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Août 1774 . . 

ta police a forcé le fîeur Dorât dé retran- 
cher dn premier aéle de fa tragédie dilîé- 
rens endroits qui prêtoient à l’ail ufion , & 
avoient fait beaucoup de fenfation : entr’au- 
ircrf ces deux vtrs-fi , prononcés par Pépin 
afon couronnement : 

J’enchaîne la difcotde aux pieds de Iajuftice>. 
Et rends aux tribunaux lent auguâe exercice. 

On a fait fubftituer : 

£t laijfe aux tribunaux, Sic. 

18 Aouft 1774 . 

M, le duc d’Orléans a en effet eu la bonté^ 
d’écrire à Mllet Dufofîé , &: de lui envoyer 
copie de la lettre du miniüre , en lui •re- 
commandant de dire à fon ptre de donner 
avis de fon retour à M. Bertin , dès qu’il 
fera arrivé au lieu où il doit recevoir les 
ordres ultérieurs de S. M. 

• Il faut fe rappeller que M, Dufoffé eft un 
conî’eiller au parlement de Normandie , foup- 
çonné auteur de la requête de la nôbleffe ; 
qui n’avoit point voulu fe rendre à fon exiî 
lie Noirmoutiers , fous prétexte de maladie 
& de vieillcfl’e ; qui étoit en fuite , & dont on 
follicitoit depuis longtems le retour en Fran- 
ce , qu’on ne vouloir accorder qu’à condition 
commenceroit d’abord par fe conftituer 
■prifonnier à la baftille. 

18 Aouft 

L’avocat Falconnct , qui n’avoit point fait 
paxler de lui depuis le procès _des Verons, 
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répand aujourd’hui un mémoire fort fingu- 
lier : il ell pour le fieur Tkair Mupkt.z , de 
Tetouan , au royaume de Maroc. IJ mérite 
des détails. , 

19 Aoujî 1774. « 

M. le comte du Muy déploie dans fort 
miniftere une fé vérité qui ne p!a>r pas à tout 
le monde , parce que beaucoup de g;ns font 
dans le cas de la craindre ; mais on ne peut 
s’empêcher de rendre jultice à fa fincérité 
vis-à-vis les officiers qui follicitent des grâ- 
ces. Il ne les amufe point par ce qu’on ap- 
pelle de l'eau bénite de la cour , & quand 
il ne peut accorder ce qu’on lui demande , 
il le déclare promptement & irrévocablement. 

19 dudit. 

C’eft au commencement de feptembre que 
la cérémonie du .catafalque de Notre-Dame 
doit avoir lieu. Il y a grande apparence qu’elle 
fe paflera comme celle de St. Denis. Le.s plus 
conHans au changement futur des cholés con- 
viennent qu’il n’y aura rien de nouveau 
d’ici-là. 

19 dulit. 

M. Souchet , procureur général du confeil 
du Cap , dont on a annoncé le dilFerend 
^rave avec fa compagnie , au point d’en avoir 
été exclu , doitarriver inceiram.nent en France 
pour y porter fes plaintes ; mais malgré I.i 
protection dont l’honoroit le cheffuprême de 
la magittrature , il paroît que les griefs fonr 
fl importans & fi prouvés , que iM. le chan- 
celier , qui aime la juftice par ded’us tout , 
fera obligé d’abandonner cette créature , qui 
d’ailleurs ne lui eli plus bonne à nen> 

G iv 
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Le fotjd du mémoire de M. de Ligny eft; 
excellent. On admire furtout fon adreflTe à 
relever l’indignité de la conduite de M. le 
procureur du roi dans toute cette affaire ,, 
en paroilTànt le combler de louanges , en van- 
tant fes tnerveilleufes qualités & lès vertus. 

ao dudit. 

Le procès criminel intenté au châtelet par i 

le maréchal de Richelieu , k l’occaflon dea I 

billets dont on a parlé , prend une tournure 
qui ne permet plus d’accommodement. D’a-« 
près les informations madame de St. Virccnc 
eft décrétée de prife de corps , & conftituée 
prifonniere , ainfi que M. l’abbé de Ville- 
neuve , & M. de Vedel , major du ré- 
giment Dauphin. On parle encore de plu- 
ficiirs autres décrets , lancés- dans la même 
affaire. Les parens de madame de St. Vincent, 
perfiftent à la regarder comme innocente du 
. faux , Sc veulent' que le public fait éclairé; 
par desi mémoires qu’on attend avec impa- 
ii|cnce. 

^ ai j4ouft 1774 . ; 

Mémoire pour le Jîeur Thair Muphta , de 7c- 
touan^ au royaume de Maroc. Tel eft le titrer 
d’un nouvel ouvrage de Me. Falconnet. It 
roule fur un fait fort fingulier , qui donne 
lieu à une queftion de politique très-inté-» 
reffante. 

Thaïr-Muphta , fujet du roi de Maroc , & î 

d’une famille qui porte le nom de Chérif , 1 

c’eft-à-dire-de celles qui paffent pour def-. j 

cendre de Mahomet , avoir tourne fes vues. 1 


) 


Digitized by Goojle 



(' 153 )^ 

vers le commerce, dans réfpoir dè (e m^-- 
nager ainfi une occafion de quitter fa patrie ,, 

& de s’établir en Europe , dont il goutoic 
fort l'état de fociabilité inconnu chez lui.. 

En 1758 il avoit chargé fur le navire An- 
glois le Bàpùjie , cap. Antoine Montera , des-: 
marchandifes pour la fomine de I4t,345 liv. 

& il fit voile pour Alger. Le bâtiment ayant 
été aflàilli d’une tempête , fut obligé de re-- 
fâcher à Oran , ville de la dépendance de fa 
majefté catholique. On en demanda preala-- 
blemenc la permifïïon au gouverneur. A. 
peine fût-il mouillé , qu’on força l’équipage- 
de débarquer , qu’on fai lit les papiers de 
Thaïr Muphta , qu’on confirqua fa cargaifon 
& qu’il fut jeté dans un cachot infeft , les. 
fers aux pieds & aux mains. Il ne forcit de- 
cette captivité qu’en payant une rançon de- 
deux mille écus. Revenu a Tétouan , il fe rendi 
à. Maroc pour y porter fes plaintes au roi,. 

Sa majellé les trouva juftes , & le chargea*, 
d’une lettre pour lè gouverneur dé Gibraltar,, 
auquçl il demanda juftice des vexations &: 
brigandages exercés contre fon fujet. Celui- 
ci renvoya le plaignant à la cour de Londres.. 
Mylord d’Fgremont .venoit de ligner les 
préliminaires de la paix ; il eut peu d’égardl 
aux réclamations de l’infidele , & 11 le ren- 
voya à fon tour vers- le même gouverneur.. 
Thaïr Muphta , dans fon retour a Gibraltar ,, * 
ayant paflé par Paris , s’eft fart c.athoHquer 
après pluficurs contre-temps , & n’a fait: 
aucun ufa^'e de la lettre du miniftre Anglois 
a cherche, long-temps en vain quelqu’un quii 
voulût- porter fa réclamation aux pieds dai 
trône des Efpagnes., Il efpere cependant Ier 
trouver },mais.ayâru.de faire, aucune détnar.— 

G.yj 
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che , il veut s’afTurer fi les loix naturelles , 
civiles & politiques , le protégeront. 

Me. Falconnet , dans fon avis daté du 
31 mars dernier , eftime que jamais droit 
ne fut plus confiant ni moins fujct à dif- 
culTion , & il entre à cette occafion dans des 
détails & des éclairciffements qui atteftent fes 
connoilTances du droit public , ainfi que des 
divers traités de paix , dont il tire fes prin- 
cipaux arguments. 

U Aoufi Jyj 4 . 

Les difcufiions concernant les inconvénicns 
de laifl’er fubfifier le nouveau parlement ou de 
rétablir l’aivien , font expofées dans l’épi- 
pramme fuivante , car chaque fait hifiorique 
le trouve ainfi configné dans une méchan- 
ceté du moment. Bonne ou mauvaife , voici 
celle-ci. 

De nos deux parlements l’extrême différence 
Doit , pour les rapprocher , caufer de l’embarras r 
Thémis les a pelés dans fa juftc balance : ‘ 
L’ancien eÜ trop haut le moderne ell trop bas^ 

ai Aouft 1774. 

"Extrait d’une lettre de Compiegne , du rq- 

'Août M. le comte de Maurepas acquiert 

de plus en plus la confiance du jeune roi. 
Il s’y prend d’une façon très- adroite : com- 
me il fait , que fa majefié efi prévenue de 
fe défier de fes minifires , que c’efi une des 
leçons du feu roi , qui l’engage a ne pas fe 
lailTer circonvenir ; il ne s’avance jamais , i! 
ne prévient fa majefié fur rien , il attend 
qu’elle lui demande fon avis ; alors il le i^, 
Kuis avec force &: fans aucun ménagements 


Digilized by C(.)( 



( 155 ) 

On n€ feroit pas furpris de le voir premier 
miniftre , fur-tout s’il furvient une admimitra- 
.tion difficile , telle que feroit celle occalioniiée 
par la guerre. 

aa yfoujî 1774. 

Meffieurs de la faculté de médecine fcm- 
blent redouter les fuites de leur procès avec 
le docteur Guilbert de Préval , ii: en confé- 
quence les commiffitires à qui elle a confé 
fa défenfc , ont fait des propofitions d’ac- 
commocicment , dont celui-ci fe prévaut : il 
Jes a fait imprimer. Il y répond avec fenmté 
& même avec audace , & il fe munie de l’ap- 
probation d’un avocat, en date du premier juin. 
Il requiert une allemblée légile , où les pro- 
pofuions foienr avouées par le corps de la 
faculté , & où les réponfes fuient difcucées & 
reçues par elle, 

ai ^ouji 1774. 

C’eft cette année que les états de Bretagne 
doivent s’afTembler. On parle d^'puis long- 
temps d’y envoyer M. le duc de Pc itlucvre , 
gouverneur de la province , pour les tenir , 
dans l’cfpoir que cette alteiïe en impjfera 
plus qu’un commandant , & d’ailleurs fon 
elprit conciliant calmera ceux des Bretons 
aigris depuis trop long- temps. 

13 ^ouji 1774. 

M. Degré du Lau , député des états de 
Bretagne pour la nobleU’e , a travaillé beau- 
coup à Cumpiegne avec M, le comte do 
Maurepas , ce il ell parvenu à convaincre ce 
njiniltre de la vérité des malheurs de la pro- 
vince & de la julleile de fes réclarnatious, 

G vj 
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En confëquence- il a donné un mémoire ar-- 
ticulé , dont il a certifié tous les faits yéri-.. 
tables , en offrant fa tête , s’il y en avoir un 
feul qu’il ne pût prouver. M. de Maurepas, 
l’a mis fous les yeux du roi , qui d’abord a 
été effrayé des vexations inouïes qu’il lifoir 
qui a paru en révoquer en doute l’atrocité 
& fur ce qu’il a demandé au miniftre fi. 
ç’étoit bien vrai , celui-ci a prié fa majefté 
4e continuer", & de juger par l’alternative 
qu’offroit l’hiftorien , s’il ofoit avancer rien, 
de faux. C’eft d’après ces démarches que le 
roi s’eft décidé a envoyer M. de Penthievae. 
en Bretagne. Son altefîè s’en eft défendue 
quelque temps , & paroît enfin déterminée, 
à une million qui doit rétablir la paix & le.' 
bonheur dans fon gouvernement. 

O « ' . 

aq ^oufi 1774, 

On a encore fait un dernier changement;: 
au vers de la piece de M. Dorât , qui avoit, 
qxcité tant de rumeur, Qn a mis au lieu. 
de Et laiJI'e aux tribunaux , &c, Confhve aux. 
tribunaux , &c. Ce qui a abfolument éloigné, 
tpute idée d’allufion. 

a4 Aouft 1774. 


Ceft l’abbé Mercier , qui eft h la BaftiHe 
qui paffe , dit-on , pour le colporteur de la, 

5 iece atroce contre la reine , intitulée 
Touvelle Aurore. EWe ïO\i\^ fur des prome-.. 
nades nodurnes que cette princeffe a faites, 
avec M. le duc de Chartres , & tendroit k, 
attaquer les mœurs de fa, majefté. Comme, 
rjobjet des exécrables auteurs d’un pareili 
libelle étoit d’allumer la jaloufie du roi,.om 
vxjy qu’on , l’ait fait trouver fecrétement .d.an3.^|0 
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Ip fecrétnire du monarque ; mais les ccupablcs^ 
calomniateurs ont échoué dans leur ddlein. 
On a peine à croire que ce Mercier Fût aulïï 
criminel , & la prifon ne feroit pas un fup- 
plice proportionné à Ton Foriâit. 

aq dudit. 

L’affaire du procureur-général de la cour 
des monnoies eft toujours très-grave , mais 
i| y a fcifllon. M. le contrôleur-général y 
foutient un parti pour fa créature , & M, le 
chancelier eft le défenfeur du parti oppcifé^ 
Il eft mécontent du fieur de Gouves , qui 
avoit d’abord été très- avant dans fes bonnes 
grâces , & avoit fécondé le chef de la magif- 
trature relativement aux changements qu’il- 
a voulu faire dans cette cour : il a fans dôute 
été mécontent enfuite de le voir s’attacher fi. 
fortement à-M. l’abbé Terray. 

24 Aoufi 1774 . 

Suivant les lettres de Compiegne , M. le 
contrôleur-général eft en mauvaife poüure , 
& pourroit bien n’être pas en place dès 
aujourd’hui. 

a4 dudit. 

Sa majéfté ayant renvoyé à M. de Mau-. 
- repas l’examen de la requête des évêques 
dont on a rendu compte , & préfentée , non 
par l’archevêque de Paris , mais p?,r le grand 
aumônier , & ce prélat ayant appuyé de 
vive voix fur le danger que couroit la re- 
ligion par le retour du parlement : E^-ct la 
■)d}tre y monfeigneur ? a répliqué, finement le 
minillrC'.Au rcfte , on eft rafl'uré fur les effets 
de cet effort qu’on regarde comme nuis ah- 
fplument, . . > ' 


Digilized by Google 



i 


■ r-ij8)’ 

tj Aoujî 12 ^ 4 - 

Différents couriers arrivés hier de Côm- 
piegne ont apporté la nouvelle que M. le 
chancelier avoir été difgracié dans l’après- 
dînée , & exilé à une terre qu’il a en Nor- 
mandie , qu’on appelle Rcncherolles , qu’il 
avoir eu permilTion de pafTer par Bruyères , 
où eft fon pere , & d’y féjourner vingt-quatre 
heures. 

Que M. le contrôleur-général avoir pa- 
reillement été difgracié , &: envoyé en exil 
à fa terre de la Motte. 

C’eft M. de Mironiefnil , premier préfident 
du parlement de Normandie , qui elt nommé 
garde des fceaux. 

M. Turgot pafTc au contrôle général , & M. 
de Sartines a le département de fecrétaire 
d’état de la Marine. • 

c 

a 5 août 1774. 

M. Turgot , pendant le peu de temps qu’il a 
eu le département de la \îarine , a mis fa cort- 
hance en M. l-'eienn , ancien premier commis, 
que M. de Maurcpas eltimoit & qu’il avoir 
indiqué vraiftmblablcmcnt au nouveau mi- 
niltre , comme l’homme le plus propre à le 
guider & à lui donner des confeils éclairés. 
Une des opérations les plus importantes dont 
M. Turgot l’avoit chargé, c’étoit d’examiner 
la recette & la dépenfede M de Boynes, c’eft- 
ù-dire l’emploi de tous les fonds qui lui 
avoient paflé par les mains durant Ion minif- 
tere. M. Pelerin étoit d’autant plus intéreflé 
à bien faire cet examen , qu’ayant été rappcllé 
de fa retraite par ce dernier, &i. lui ayant 
fervi d’iniUtuteur pendant quelque temps , 
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gratuitement 8 c par zele pour le fniniftere âc, 
le bien public , il en avoir été renvoyé d’une 
façon injurieufe & méprifante. 

a6 août 

On parle beaucoup de M. I.e Noir pour le 
mettre à la place de lieutenant-général de po- 
lice. Ce magiltrat , qui avoit eu de la peine à 
accepter l’intendance de Limoges , & qui 
répugnoit à y aller pour ne pas perdre de vue 
cette place qu’il «unvoitoit depuis long-temps, 
eft , dit-on , défigné par M. de Sartines , Ion 
ami , comme très-propre à la remplir; ce qut 
fait préfumer qu’il l’obtiendra. j 

l6 août 1774. 

On écrit de Breft que la joie delà difgrace 
de M. de Boynes y avoit été fi grande, qu’elle 
avoit été peufTée jufqu’h une indécence pué- 
rile; qu’on y avoit trouvé un canonier afîèz 
refTemblant à cet cx-miniftre ; qu’on l’avoic 
affublé d’une grande perruque & d’un vête- 
ment femblable à celui de M. de Boynes ; 
qu’on l’avoitainli promené dans tout le port , 
avec des huées &dans l’état d’opprobre le plus 
humiliant ; qu’arrivé h la porte du port , on 
l’avoir relâché , en lui donnant un coup de 
pied au cul , & exprimant par cette allégorie 
rifible le renvoi du premier. 

ay août 1774. 

L’ufage au renouvellement des échevins qui 
fe fait au jour de St. Roch , eft que chacun de 
ceux qui doivent entrer en place , prenne 
pour parrein , c’eft-à-dire pour le préfenter • 
quelque membre de cour fouveraine parmi les 

confeillcfs de villei Le Leur Vernay ayoU 
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d’abord voulu fè mettre fous la proteâîbn dè* 

M. de la Croniiere , confeiller de la cour d^. 
aides fupprimé , mais fon neveu , Leroi de 
Liaa , confeiller du nouveau tribunal , étant 
entré dans cette charge,. il l’a préféré ; ce qui 
a fort déplu au bureau de la ville. On l’a ré- 
primandé fur ce choix : il a même été queftion. 
de le refufer. On s’en eft tenu à le plaifanter 
fur fon parrein l’inamovible , & celui-ci étant, 
venu au repas n’a été accueilli de perfonne , 
perfonne ne lui a parlé , &.on , 1 ’a lailTé comme - 
«ne brebis galcufe. • 

a7 août ij74s 

Nos académies , nos théâtres , nos journaux: 
on retenti du nom de Salency , nom d’un; 
village précieux par la fite de la. Rofe^ On fe 
fouvient qu’elle rut fondée par St. Médard » . 
évêque de Noyon Sc feigneur du lieu en quef- 
tion. Elle fe célébré en l'honneur de la fille la; 
plus fage du hameau. Ce prélat a voulu que- 
tous les ans on donnât un chapeau de rofe & 
une fomme de 15 liv.res a la Rojiere ^ ceft ainfi^ 
qu’on appelle la payfanne élue. Il détacha de 
de fes domaines plufieurs arpens de terre , quii 
forment aujourd’hui ce qu’on nomme le pef 
de la Rofe , & en alfeda le revenu au paye- 
ment de la dot & aux frais du couronnement.. 

U eut le bonheur d’entendre la voix publique- 
proclamer Rofiere l’une de fes fœurs. On voit-: 
encore un tableau placé au-dfeffus» de l’autelt 
de la chapelle de St. Médard , où cet évêque,* ’ 
efl: repréfenté en habits pontificaux , pofant la t 
couronne de rofe fur la tête de fa fceur , qui» 
eft à genoux & coè'ffée en cheveux. C’ift H l'oç— . 
Hafion de cette fête qu’il paroît aujourd’hui un^ 
poi^v les Jynd.ic & habitats Ae Satc 
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contre le Jteur Danré , feigneur de Saleney, Tl eft 
de Me. de la Croix , &: fournir matière à ce 
jeuneavocat 3 e déployer fon éloquence fleurie,, 
tendre & touchante. 

%j dudit. 

Le jour de St. Louis , [meflîeurs du nouveau 
tribunal ayant appris la fâcheufe nouvelle de 
l’exil de M. le chancelier , & le bruit préma- 
turé que M.' de Miromefnil é^oit vice-chan- 
çelier , s’allemblerent en comiîé chez le fleur 
de Sauvigny y premier préfldent , pour avLfer 
d’avance à ce qu’ils auroient à faire. Ils.com^ 
pulferent les régiftres , & ayant trouvé que le 
parlement n’ayant point voulu reconnoîcre en 
aucun temps de vice-chancelier > ilsréfolurent 
de ne point enrégiftrer les lettres de celui-ci , 
lorfqu’elles leur feroient adrelTées. 

Cependant dès ce jour-la le public du pai.iis 
avoir témoigné Ton allégrefTe par des feux de 
joie , des illuminations &. des fiifées. On avoir 
affeéié d’en tirer dans les fenêtres de l’abbé 
Pourteyron , chanoine de la Ste. Chapelle 
& confeiller-clerc du nouveau tribunal. Com- 
me on s’étoit adreflé à celles de fon voifln . 
il crut devoir fe montrer &: annoncer qu’oa 
fe rrompoit , qu’il n’étoit pas confeiiler au 
parlement. On a crié aufli beaucoup , Vive 
le roi. 

ay aouft 1774. 

M. l’ex - contrôleur - généra! o’eft point 
exilé : il eft venu à Paris , de y doit refter 
quelques jours, 

17 dudit. 

Hier beaucoup de monde s’étoic rendu au 
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J)a!ais , {jouif voir quelle fenfaticn la nouvelle 
de la difgrace de M. le chancelier avoit faite 
fur Mrs. du nouveau tribunal. Une circonf- 
tance plaifante a finguliérement amufé les 
fpeflateurs. Il eft d’ulage que la faculté de 
médecine , à la fin de fon année fcholaftique , 
c’eft-à-dire , des thefes qu’elle fait foutenir > 
députe vers le parlement pour l’inviter aux 
paranymphes. Ces doéleurs arrivent ordinai- 
rement pendant l’audience , fe font annoncer, 
reçoivent ordre d’attendre , entrent ertfuite , 
font leurs compliments à huit clos , & fe reti- 
rent, &c. cette députation , dans la pofition 
critique où fe trouve la cour , a donné lieu 
à mille quolibets. On leur a demandé s’ils 
venoient tâter le pouls des mourants ? On leur 
a dit qu’ils venoient trop tard , qu’il n’y avoit 
plus de remede , que la maladie étoit conta-, 
gieufe; & fur leur introduclion fecrette on a 
ajouté que fans doute ils venoient traiter Mef* 
fieurs d’une maladie honteufe. 

Cependant les chambres ont été alTemblées 
long- temps pour délibérer fur ce qui fe paflbit. 
'Pendant ce temps le tumulte croiflbit , & 
malgré la garde , renforcée extraordinaire- 
ment , il etoit tel , que meflieurs en ont été 
allarmés. Ils n’ofoient fortir. M. le préfident' 
, de Nicolaï , comme ayant été militaire , & 
comme chevalier de St. Louis , eft forti le pre- 
mier : il a été hué très-indécemment , mais en 
riant. Il a voulu témoigner de la dignité & 
menacer ceux qui le fuivoient ; on lui a ré- 
pondu d’une façon groITiere & injurieufe, on 
dit même qu’on a effleuré fes cheveux. Enfin 
il a cru plus prudent de monter en carofl'e & 
de fe retirer promptement. 

On aménagé davantage le premier préfident 
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&■ quelques autres • on s’eft contenté de leiif 
faire la révérence , de leur fouhniter un bonf 
Voyage ; Scc. & le foir , pour empêcher leà 
attroupements , on a fait faire une patrouille 
par la robe courte. 

aouft 1774. 

Comme M.'Turgot , en palTant de la placé 
de fecrétaire d’état de la Marine à celle de 
contrôleur-général , femble déroger ; pouj; 
compenfer cette inégalité , U a été fait minif- 
tre , & a pris féance au confeil d’état. 

^ a8 dudit. 

M. Le Noir eft décidément lieutenant- 
général de jrolice. Si quelque chofe pouvoir 
confoler de la perte de M. de Sartines , ce 
feroit le choix de ce lùcceffeur , fon ami in- 
time depuis long-temps ; ce qui ne peut que 
donner la meilleure opinion de M. Le Noir. 
JDu refte , on ne peut rendre combien le pre- 
mier eft regretté. Une foule de gens de tous 
les ordres de l’état fe font empreft’és de fe 
trouver a fa derniere audience. Quelque fa- 
tisfaélion qu’on goûtât à voir fon mérite ré- 
compenfé , tous gémiflbient de fe voir enlever 
un lieutenant de police aufli intégré , aufïï 
doux , aufli aélif , aufli vigilant , aufli rempli 
de toutes les qualités qui conftituent l’excel- 
lent magiftrat. 

l8 dudit. 

On parle beaucoup de la noblefte , de l’hé- 
roïfme , avec lequel M. le chancelier foutient • 
fa difgrace. Lorfque M. le duc dfe là Vrilliere 
eft venu chez lui , il a déclaré qu’il n’enten- 
doit donner fa démiflion de la place de chan- 
celier, « Quant aux fceaux , les voilà a-t-il 
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ajoutéi En traverfant Conipîegne pour s^ètr 
aller , il a trouvé les femmes de la halle qui ^ 
fuivant leur privilège , portoient un bouquet 
au roi. Elles fe font exhalées contre lui en 
injures grolfieres , qu’il a reçues fans en 
être déconcerté , & philofophant fur l’inconf- 
tance du peuple , fur le néant des grandeurs 
humaines. Dans fa route , en 'changeant de. 
chevaux de porte , il a été accofté. de curieux^ 
qui ne le connoirtent pas , & lui ont.demand4‘ 
s’il y avoir du nouveau à Cortipiegne ? Il leui; 
a dit avec férénité que M. le chancelier étqijj 
exilé. Enfin arrivé chez fon pere , où l’on 
ignoroit la nouvelle , il a paru fi gai qu’on^ 
ne s’eft douté de rien ; il s’ert mis à une 
table de Whisk , il a joué avec toute fa pté;-: 
fence d’efprit ; il a fait de ces plaifanteriesi 
fines auxquelles il donne tant de grâces & de 
fel , & ce n’eft qu’à la fin quùl a déclaré C9c 
qui en étoit. 

%SJoâi 1774, 

il paroît une troifîeme requête du ficur- 
Goezman , fuivant laquelle il a changé de rap- 
porteur. On avoit dit que M. Delorgcs s’é- 
toit réeufé , comme fils de M. Débon- 
naire , confeiller de grand’chambre , notoi-- 
rement; connu pour très oppofé à fon confrère.. ( 

C’eft aujourd’hui. M, de la Porte qui a fuccédé 
à M. Deforges. 

Par la nouvelle requête , il paroît qu’on re- 
proche au âeqr Gpezman.de ne s’être pas conf- l 

. titué prifonpier , pour fe mettre aux termes, ' 

où il etoit lore de l’arrêt contre lequel il veut. ! 

revenir. Celui-ci s’èn défend avec beaucoup, 
d’érudition ; il finit cepend,ant par fe fou-r < 

mettre, à la. volonté, du ponfeil , au cas. où^ 
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ni jugeroit que le fuppliant dût fe conformet 
au reglement , il fupplie S. M. d’ordonner 
que , pendaiM le jugement de la requête erk 
calfation , il aura la ville ou la fuite du confeil 
pour prifon , ou qu’il fera commis à la garde 
de tel huilTier du confeil qu’on nommera. 

Dans le courant de la requête , il entre de 
Nouveau dans le détail des manoeuvres illé- 
gales employées par le fieur premier préfident, 
par le fieur Doé de Gombault , rapporteur « 
■par le fleur préfident le Prêtre, pour l’inti- 
mider & l’amener à donner fa démiflion ; ce 
qu’il n’a jamais voulu faire. Il ajoute que 
depuis quMls’eft pourvu au conlèil , le fieur 
Defirat , qui a paflé irrégulièrement à la grand- 
'chambre pour le remplacer , & plutieurs de 
fes ennemis qui , pour l’accabler ,• lui avoienc 
fufcité des créanciers , des prdcureurs & des 
liuilTiers, dans la vue de lui arracher cette dé- 
mifTion fl défirée , ont propofé de rendre un 
'nouveau jugement pour le contraindre à 
comparoir. 

Enfin il fe plaint des faux bruits qu’on fait 
'tourir qu’il a été débouté de fa demande en 
caffation , bruits accréditée par des hommes 
en pojjèjftnn de prévenir les décifions des magif- 
■trats de donner les explojions de leur fureur 
"pythoniqu^ pour les orracles de Thémis ^ que répète 
•avidement le peuple rêveur des galettes étrangères* 

a8 Août 1774. 

On prétend que le réfuîtat de l’alTemblée 
des chambres du 19 a été d’écrire au roi, pour 
fupplier S. M. d’agréer leurs démifllons , au 
•cas où le fervice de mtlTieurs ne lui feroit 
plus agréable j & que le foi leur a 'répoutlu 
de continuer. ‘ ? 
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2,8 Æuft 1774. 

Le fleur abbé Mercier eft forti de la baftille , 
ce qui le rend innocent des infaniies atroces 
dont on l’accufoit dans le inonde. 

28 dudit. 

M. le comte de la Billarderie d’Angivilliers> 
intendant du jardin & des cabinets du roi , 
en furvivance de M. de BulKon , eft nommé 
direéleur général des bâtimens du roi , à la 
f lace de M. l’abbé Terrai. 

29 dudit. 

~ On a parlé de la triple métamprphôfe qu’a- 
voir efl'uyé le vers de la piece de M. Dorât , 
x^ui fit tant de bruit le premier jour. Hier on 
J’a récité fuivant le vrai texte , 

Et rends aux tribunaux leur augujîc exercice. 

La liberté que la police a fans doute ac-^ 
cordée de reftituer ainfi ce paffage , eft unç 
prél’omption nouvelle que les chofes vont 
changer de face , & que l’ancienne niagiftra- 
ture ne tardera p»s a revenir. 

29 Aouft 1774. 

. M. Brochet de fieur Preft , intendant du 
commerce , chargé de la partie des bleds , 
contre lequel on crioit beaucoup , a eu ordre 
de fe défaire de fa charge ; & c’eft M. d’Al- 
fcert , qui en étoit pourvu avant par commif- 
fion , qui lui fuccede. 

29 dudit. 

. On a vu cotnment M. de Brunoiavoit gagné 
ao nouveau tribunal fon procès, Pour ne pas lu 1 



fré?) 

b'ir l’interdifHon dont on le menaçoit , il avoit 
^:onfenti préalablcmenr à un arrêt du confeil 
qui lui nommoit un confeil , fans lequel il ne 
pouvoir rien faire. Il vient encore de'fecouer 
ce joug ; & il cft débarraHé de ce cenfeur im- 
portun. Si l’on en croit fa famille , ce n’efl: 
pourtan. pas à fa bonne conduite qa’il elt 
redevable de cette faveur , puifqu’on aflure 
que depuis huit mois il eft bien au huitième 
million de fadépenfe. On voit- là du Fleuri, 

a9 dudit. 

On voit un difeours imprimé y prononcé 
par le curé de fainte Marguerite , comme 
doyen , au nom de tous les curés de Paris , le^ 
a juillet dernier , lors de leu^ifiteà M. l’ar- 
thevêque pour le féliciter de IS convalefcence. 

Il eft d’une emphafe inconcevable , il eft pré- 
cieux par fon ridicule , il roule fur la fermeté 
& la douceur avec lefquelles ce prélat remplie 
fon miniftere, & s’eft conduit dans les temps 
les plus critiques. 

30 Aeuft 

la conteftîtion qu’éleve le feigneur contre les 
habitans de Salency , roule fur l’éleélion de la 
Roliere. Suivant Me. la Croix, voici comme elle 
doit fe faire. Un mois avant le jour de la céré- 
monie , qui eft celui de faint Medard , les har- 
bitans s’alfemblent pour nommer , en pré- 
fence des otficiers de la juftice , trois filles di- 
gnes de la Rofe , & vont enfuite les préfen- 
^er au feigneur , qui choilit celle des trois 
qu’il lui plaîtde faire couronner. Le dimanche 
fuivant , le curé annonce à fes pâroifiiens 
qu’dül eft la fille qui a été nommée la Rofiere, 
Pans cet intervalle , ceux qui auroient a dé^ 
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pofer contfe -cette éledion peuvent le faire > 
d’autant qu’il ne fuffit pas que la Kofiert foit 
la plus modefte , la plus attachée à fes devoirs , 
la plus refpedueufe envers fes parens , & la 
plus douce avec fes compagnes : il faut encore 
que fa famille foit fans reproche. 

Le ‘jour de la fête , la Rojiere eft conduite 
à réglife par le feigneur , & y reçoit des 
mains de l’ofHciant le chapeau de Rôle , garni 
d’un large ruban bleu à bouts flottans & orné 
d’un anneau d’argent , depuis que Louis 
XIII. daigna , à la priere de M. de Belloi y 
feigneur de Salency , faire donner à la Rofiere 
la couronne en fon nom ; S. M. y joignit ces 
* derniers actrjj^pts qu’elle fit apporter par le 
marquis de Gogdes , fon premier capitaine des 
gardes. Le curé fait un difeours , & après l’of- 
fice la Rçjfiere ett conduite fur une piece de 
'terre , où les vaffaux lui offrent des préfens 
champêtres. 

En 1766 y M. le Pelletier de Morfontaine y 
intendant de Soiffons, ayant paffé par Salencyy 
fut invité de donner le chapeau, k la Rofiere. 
Il remplit cet emploi , & la dota de fix écus 
de rente y reverfible après la mort de celle-ci 
en faveur de toutes les rofieres , qui en joui- 
•ront chacune une année. 

'En 1773 » le fiGur Danré voulant exclure les 
’habitans du droit de nommer les trois filles 
dignes delà Rofe & de les lui préfenter , trouva 
un fyndic affei vil pour entrer dans fes vues. 
‘Il refufa la convocation de l’affemblée y & 
ie feigneur profitant de cette inaéiion y s’ar«- 
'rogea le droit de nommer la Rofiere de fon 
‘chef. Il 'fit placer des cavaliers de maréchaulfée 
‘ à la porte de la chapelle de faint Médafft, qui 

ea 


Digi Goü^U' 



1 


en interdirent l’entrée , & privèrent les fpec- I 

lateurs de la vue de la. cérémonie. . 

Les habiiairs ont réclamé contre rururpa-- ^ 
tion du feigncur , qui a peinlu au bailliage de . 

Chauün , le 19 mai dernier, ue feigneur a in- 
terjeté appel de la fentence , 6c par une vi- • î 

lainie affleufe , prétend que la dépenfe du ] 

chapeau de Rofe , du ruban 6c de la bague 1 

•) d’argent , doit être prife fur les 15 livres dût s ' 
par l»feigncur. Il ne veut pas que ce foit l’of- 
bciant qui mette le chapeau fur la tête de la 
Rofiere , & s’arroge aulli cette fonction. En- 
fin il Ibutient que la Rofiere ne peut être ' 
conduite que par celui qu'il nommera à fa 
place. 

30 Aoufi 1774. 

« 4 

E!xtrait d'une lettre du 17 Aoujl ....»> J’ai vu 
à Boynes , l’ex-miniltre depuis qu’il y e(t. Il 
paroît prendre avec fermeté fa retraite , 6c. 
fon extérieur tft allez gai. Je penfe que fes 
comptes font en bonne réglé. Je fais que , 
quoiqu’il ait tenu une table alTcz fplendide , 

& alTez bien reprélenté dans fa place , il a ufé 
d’économie ; il n’a point faît^de folles dépen- 
fes. Je ne crois pas qu’il ait dépenlé 60 à 
Bo,ooo livres dans fa terre pendant trois ans. 

Vous m’objeeferez qu’il auia mis en bouriè ; 
c’eft ce que je ne penfe pas , parce que je fais 
qu’il s’eft trouvé un peu embarrallé au mo- 
ment de fa retraite , & ce n’tll certainemenc A 

point une feinte. .. i> 

30 ^oût 177 

L’impunité ayant enhardi le, clercs 6ç au- 
tres gens du palais , qui s’étoie 1 portés à une 
ioie plus que licencieufe depuis la nouvelle de 
Tome VJ, H 
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H cfirgr'ace du chancelier , ils ont poulTé l’au- 
dace jufqu’a un délire. très dangereux & très 
criminel , comme on le verra par la relation 
fuivante. * 

La nuit du dimanche 18 au lundi 19 Août , 
on a pendu deux manequins ou fimulacres en 
paille , avec des mafques de cire , & des ha- 
bits , culotes , chemifes , bas & fouliers. 
C’fft au carreau -de la joftice de fainte Gene- 
viève qu’on a fait cette ûnguliefe espèdi- 
>tion : l’un de ces manequins , ayant un mafque 
couleur de bigarrade , une grande perruque , 
-une fimarre , un cordon bleu , portant écri- 
teaux devant & derrière , où on lifoit : Mau- 
pcou , chancelier : le fécond ayant un" mafque 
haut en couleur & couperofé , portant perru- 
que d’abbé , culots & manteau court , cordon 
bleu auflî , plus grand que l’autre , avoir écri- 
teaux portant ces mots : V abbéTerrai , contrô- 
leur général des finances. Leurs membres étoient 
difloqués, comme s’ils venoient d’étre roués. 
L’exécution ainfi faite clandefttnement dans 
la nuit , ;Ce coup d’oeil a formé un fpeéfacle 
pour la populace^, qui s’eft amalTée en foule 
audit lieu. Il .a duré jufqu’à fix heures du ma- 
tin , que la juftice de lainte Genevieve a fait 
faire la levée des cadavres faélices , dont" il a 
été drelTé procès-verbal. 

Hier , M. l’abbé Terrai ayant palTé le bac à 
Choify pour aller à la Motte, beaucoup de po- 
pulace s'eft amaffée fur le bord de la riviere, 

& crioir aux bateliers de le jettera l’eau. Telle , 
elt la fureur de la canaille contre ceux qu’elle 
regarde comme auteurs des jcalamités publi- 
• ques , & fans doute elle fe portera plus Ipiq 
fl elle n’eft pas contenue. 
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ta levée de la lettre de cachet qui ordon- > 
noit la détention de M. de la Chalotais au châ* 
leau de Loches , dont on avoit prématuré la 
nouvelle depuis quelques jours , s’eft trouvée 
vraie depuis avant-hier au foir. M. de la Fru- 
glaye , fon gendre , en a eu la nouvelle hier. 
Il eft en fimple état d’exil comme les autres 
magiftrats du' parlement , & doit fe rendre en 
baflè Bretagne , dans une terre de M. de la 
Fruglaye. Cet adouciffement eft fans doute le 
premier effet du propos du roi à M. le duc de 
Penthievre ; S. M. pour le déterminer k aller 
tenir les états de Bretagne , hii a dit : Mort 
'coujin , n*aye\ aucune répugnanie à voui charger 
de la cotnmiffîon que je vous donne, l^ous n’aurt[ 
aucun ordre à exécuter qui puij/i vous faire peine. 
Je me fuis fait rendre compte de tout ce qui s’eft 
P afte dans cette province depuis les troubles qui 
l’agitent • j’ai tout lieu d’être content de fa fidé- 
lité & de fon iple : je connais fes malheurs y je 
veux veiller fur elle & la rendre heureufe, 

10 Août 1774 . 

• Le nouveau lieutenant général de pol ice eft 
allé hier matin à 7 heures , fans aucune fuite 
que deux laquais , fe faire recevoir au nouveau 
'tribunal. Cette démarche a donné quelque ef> 
poir à meïTieurs. 

31 dudit. 

M. Turgot , le nouveau contrôleur géné- 
ral des finances , paroic s’occuper de deux 

r oints qu’il regarde comme les plus eflèntiels 
régler dans fon adminiftration : l’un eft lai 

H ij 
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diminution du pain , il prend à cet égard des 
renfeignemens qui puilfent le mettre à même 
de fe taire bénir par le peuple, 

Le fécond c’eft le choix des fujets dignes dç 
fa confiance , & qui puiffent féconder efficace- 
ment fa fagelfe & fes vues. En conféquence il 
a réformé le fleur le Clerc , piemier commis 
des finances, donc le luxe infulent indignôiç 
le public. Il lui a écrit une lettre févere pour 
lui apprendre cette nouvelle , & lui a marqué 
en même tem§ qu’il nç s’attendît point à avoir 
de penflon ; qu’il étoit trop riche , Sc l’étac 
trop obéré. Il a également ôté au fils de cç 
premier commis l’efpeçe d’ajoncHon qu’il 
avoir à la place de fon pere. C’eft un M. dç 
Vennes que le miniftre a chargé du détail en 
qucftion : il a connu par lui-même à Limoges 
ce financier , qui étoit difeéleur des domai- 
nes, tk. il lui a trouvé les qualités convenables 
pour remplir avec applaudiftement fon nouvel 
emploi, 

31 ^ofU 1774. 

Il y a eu grand tumulte cette nuit au 
palais. On a jette beaucouo d’artifices : on 
alTure qu’un garde de la prévôté a été blelTé. 
On dit qu*il y a eu auin des ^ens du peuple 
mutilés. Cela n’a pas empêche qu’k la place 
de Vendôme , devant l’hctel de la chancelle- 
rie , on n’ait encore outragé l’effigie de M. de 
Maupcou, . . 

I fej>tembre 1774. 

Un nommé Deftouches , ci-devant fêcrétai- 
re général des fermes , & qui étoit devenu 
l’ame damnée de M. l’abbé Terrai, eft aulTi r©- 
^srcté par M. Turgot. Ce miniftre lui avoiç 


Digitized by 



( 173 ) ' 

donné la place du fieur Baurin , premier com- 
mis. On ajoute que le fieur Dupuy char- 
gé du bureau des rentes , eft également ren- 
voyé. 

î dudit, 

t e 

Meflîeurs du nouveau tribunal , étourdis 
par la difgrace du chef fuprême de là jufflce , 
auquel ils doivent leur exiftence , ont vrai- 
femblablement reçu des ordres de Ja cour , & 
fe font déterminés à prendre- connoiff'ance des 
attroupemens & autres défordres publics qui 
ont régné tous ces jours-ci. Hier, les chambres 
alTemblélfe , fur la plainte rendue par le procu- 
reur général de tous ces faits, U lui a été don- 
né aéte , & l’on a Ordonné une information. 

I Septembre 1774. 

M. de Sr. Preft, depuis qu’il n’eft plus char- 
gé de la partie des bleds comme intendant de 
commerce , eft expofé auftl aux brocards du 
public. Tl avoir fait b.âtir une maifon fuperho , 
qui étonnoit tour le monde par le peu do for- 
tune qu’on lui connoüfoir. Il p.iroît qu’elle 
avoir auflî beaucoup dérangé fes aff.iires , 
puifqu’il vient de merrre cette maifon à louer. 
Sur les affiches qui en ont été fiites & pla- . 
cées dans les rues , quelque cauftique a écrit 

en gros'earaétères: Hôtel de la Farine.- 

» 

I dudit. 

M. l’abbé Madier , confefteur de madame * 
Viéloire & curé de faint Severin , a ordre de 
ne point fortir de fa paroifîe. Ce fait’paftê 
pour certain. On veut en outre que’ M. l’ar-» ’ 
chevêque de Paris ait reçu défenfes du roi 

H iij 
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d’alkr à fatnt Denis , de fe mêler d’afiaires d’é- 
tat > de tenir chez lui des aflemblées d'évê- 
ques ou autres. Kohn on va jufques à dire que 
S. M, a prié madame Louïfe de fe renfermer 
aufîi dans les chofes qui la concernent feule- 
ment. Ce qui pourroit autorifer cette con- 
jeélure, c’eft que le roi & la reine , enreve- 
nanc»au)ourd’hui de Corapiegne»ne vont point 
dîner aux carmélites avec leur tente : d’où l’orr 
préfume qu’il y a du froid avec cette prin- 
ceffe & même avec mefdames en général ^ 
dont on connoît le zele & les efforts pour le 
. maintien de U magillrature aftuelle , « pour 
empêcher le retour de l’ancienne. ^ 

' X Septembre I774. 

On fait que Mr. le chancelier , depuis fa 
difgrace a envoyé ordre au Sr. de Thuri , fon 
homme de confiance , de brûler quantité de 
papiers qu’il lui a indiqués. Cette expédition, 
s’eft faite à la chancellerie , il y a quelques 
jours, & la fumée épailfe qui a .du,.é plu-! 
fleurs heures a trahi cette expédition fcçrutce.. 
On eft fâché de cette précaution , & l’on croit 
qu’on auroit pu tirer des éclairciflèmens très- 
utiles de ces papiers. 

2 dudit. 

On fe flattoit que leurs majêftés auroient 
paffé hier par Pans , quoique ce ne foit pas le 
chemin le plus court pour aller à Verfailles : 
une multitude de fpeèiateurs s’étoit rendue fur 
les boulevards, & l’on fé difpofoit à accueillir 
le roi & la reine de la maniéré la plus tendre 
&. la plus reconnoiffante. Le public a été fruf* 
tré là joie. 
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a dudit. 

M. le lieutenant général de police a fait 
dire hier matin aux marchands , artiftes & 
artilans du palais , qu’ils eulTent a contenir 
leurs ouvriers , pour lui évitqf la douleur de 
commencer fon adminiftration par quelque 
a(5le de rigueur , dont il l'eroit au défefpoir; 
Il a également fait afficher des défcnfes aux; 
artificiers d’en vendre à qui que ce foit, à pei-* 
ne d’amenâe , &c. Pour féconder ce fage ré-‘ 
glement , Ja Robe courte s'eft emparée diî 
très-bonne heure de l’intérieur du palais ; 
les portes ont été fermées avant la nuit dan* 
les endroits où le pafTage n’eft pas néceflaire ; 
des eicouades du Guet à pied & à cheval ont 
été pofées en d’autres. On ne pouvoir paffer 
qu’efcorté d’un gaxde qui vous conduifoit où 
vous vouliez aller. Enfin , pour renforcer cet- 
te garde, des détachemens des gardes françoifcs 
étoient poUés dans les milieux , en éraf di- 
porter du fecours partout où il étoit nécef- 
laires. On fe doute bien que ces préc?,utions 
n’qnt fait qu’exciter plus d’attroupemens « 
bien loin* de les difTiper ; mais le tout s’eft pafTé 
avec gaîté & tranquillité. Vers les onze heures, 
par une taélique ingénieufe’& favante , ces dé- 
tachements le font avancés infenfiblement 
ont nétoyé les parapets du pont - neuf & le 
pont - neufablolument. La canaille fe retiroic 
comme des moutons devant les gardes : mais 
ce refoulement , bien loin de dilîiper la mul- 
titude ne fàifoit que l’augmenter. Cette jour- 
née a rappelle celle des barricades , mais fans 
aucune effufion de fang , fans coup férir , 
fans brûler une amorce. Les alguazils & la 
populace rioiem & buvoient enfemble. C'é- 
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loir poür les honnêtes gens un coup d’oeil uni- 
que. 

a feptembre I774. 

Extrait d’une lettre de C hâtons , du ■^oaoufi... 
■ 9 t Mbs intrus tmbient déjà revenus ^ici de 
leur première frayeur. La nouvelle de l’exil 
«lu chancelier les a d’abord étourdi ils ne 
vouloicnt pas le croire. Forcés enluite de n’en 
plus douter , le plus grand nombre a été 
fûrement abattu , mais l’imagination , tou- 
jours ingénieufe à flatter comme à alarmer , 
en raHure pluficurs. On a répandu que la 
difgrace de leur protecteur n’avoit pour caufe 
que dés fautes récentes , des torts particuliers 
& perfonnels envers la reine , & non fon 
opération en elle-même , ni les malheurs pu- 
blics, ni les nouveautés qu’il a introduites 
depuis trois ans.... Cette idée, vraie ou 
faulfe , devient le mot:f ou le prétexte 'de la 
confolarion de plufieurs. D’autres font inté- 
rieurement cônfternés , mais fe cachent. D’au- 
tres , enfin , ont la baflefie de dire , relative- 
ment aux appointements qui leur ont été 
payés depuis trois ans , que t’eft toujours au- 
tant de gagné , & qu’à tout événement ils 
auront toujours eu 7 à 8 , 000 livres ,. plus ou 
moins. Une chofe certaine , & ils le Lavent 
bien , c’eli que la bonne compagnie , qui les 
a toujours mépiifés , les berne aujourd’hui 
d’avance ; c’eft qu’ils font le fujet de plaifan- 
terie de tous les repas , de toutes les conver- 
fations ; on reno.uvelle les épigrammcs , les 
farcafmes , les chanfons ; &c. on les adapte , 
autant qu’on peut , à la circonftance. Bref, 
quand même, ce que je ne puis croire , leur 
exjfience feroie prolongée , la circonilance 
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feule de la difgrace de leur protecteur auroît 
infiniment ajouté à l’avilifiement qu’ils méii- 
tent & dont ils^oient , pour ainli dire , en 
pofl’eflâon. W 

• 3 feptembre 

Les attroupements continuent : il a fallu 
continuer les détachements, du guet &: des 
troupes autour du palais; mais la fao;e ordon- ^ 
uance de police du 31 août , qui défend à tout • 
marchand d’artifice d’en vendire à qui que ce 
foit , qui renouvelle à cet égard les anciens 
réglements , a produit le meilleur effet de a 
empêché qu’on ne tire plus de fufées & de 
pétards , dcc. 

Le I feptembre , le fieur Pigeon , le bailli 
. du palais , a rendu une fenrence , qui renou- 
velle les mêmes réglements , condamne à i J 
livres d’amende le lieur De Brai , gniveur du 
palais , pour avoir laiffé tirer des tufées par 
les fenêtres. Cette fenrence a été affi.hée dans 
l’enceinte de la jurifdiéHon , & n’a pas peu 
contribué à maintenir la tranquillité publique. 

L’exempt de robe courte , qui a été mal 
mené par le'peuple , & qu’on affure être mort 
dé fes bleffures , fe nommoit Bouteille, Son 
nom prêtant à la plaifanterie, n'a pas peu 
contribué à le faire huer. Un cauftique a die , 
qû ’il falloir caflcr la bouteille , & on l’a caffée. 

3 feptembre I774. 

. Le roi eft venu tout d’une traite à Ver- 
failles ; il ne s'eft pas même arrêté à faine 
Denis : il a été infiniment plus fatisfait de 
l’empreffement du peuple & de fes acclama-; 
lions lors de fon retour , qu’il ne l’avoit été 
en allant, 11 cil fâcheux que leurs majefiés 

H V 
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n’aient pas pafTé par Paris, où l’on \ 

pofoit à leur donner des marques extraor- 
dinaires de tendreire. Un facilement de ’ 
douze cents hommes s’étoit pffiiis de dételer ; 
les chevaux du carofTe de de s’atteler de fe 
relayer jufqu’à Verfailles. 

Au relie , leurs majeftés n’ont échappé 
qu’en partie l’enthoufiafme des bourgeois & 
habitants de Paris. Beaucoup fe font trouvés 
fur la route & à la porte du Bois de Bou- 
logne , dont la recamnoilfance s’elt exhalée en .< 
acclamations. Leurs majeftés , à leur arrivée 1 

à Verfailles , ont trouvé l’avenue & les cours 
du château remplies de monde, au point j 

de ne pouvoir s’y retourner. . - i 

3 Septembre *774. • I 

M. Turgot a été reçu mercredi 31 aodtk 
la chambre des comptes , où il a fait un dif- 
cours, très-applaudi. Celui de* M. le premier j 

préfident paroît pourtant avoir fait encore . 
plus de fenfation, Le premier a alTuré la corn- 
pagnie des difpofitions économiques du roi ,, 
que S. M. lui avoit intimé les ordres les piu&, 
précis à cet égard. Le fécond, a inûnué au 
nouveau miniftere combien l’cTprit de fyfttme 
étoit d. ngereux dans l’adminUiration des fi-,, 
nances : il s'eft étendu fur l’atilité de 1% , 1 

chambre , & fur la néceflité de la maintenir 
dans fa fplendeur^& dans fes prérogatives. 

3 dudit. , ^ ■ I 

Quoique le fleur de Beaumarchais ne foiti ^ 

pas ici , & foit même retenu en Allemagne^ 
par les bleftures qu’il a reçues fur la route de 4 

l<juremberg, où il a étéiaftaflloé par des va— - ' 
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leurs , fes fondés de procuration travaillent 
jour lui à fon alFaire. . Les avocats ne trouvent 
îas qu’il puiîT’c fe pourvoir en cad'ation , mais 
•bien en revifion ; ils alfurent que les moyens 
e préfentent en foule. 

'3 dudit. 

M. de Miromefnil a tenu le fceau pour la 
première fois jeudi dernier. Comme i! n’eft / 
établi que par commifllon pure & /impie , 

.il n’a rien vifé. C’eft S. M. qui appolVra le 
vifa. Il a eu lieu chez le beau frere de ce mi- • 
niftre , c’elt-à- dire chez i\l. Bignon , biblio- ? 
thécaire du roi. Comme le logement elt petit , 
il avoit peine à contenir la multitude d’oifi- 
ciers du fceau, emprelTés à donner de lafo- 
lemnité a cette cérémonie. 

^ Septembre 1774. 

M. le pî«ince de Conti , qui depuis long- 
tems s’abftenoit de fe montrer., & n’alloit au 
fpeciacle , pour ain/î dire , incognito ^ eft 
venu vendredi a l’opéra in fi)cclu , 6c le pu- , 
blic l’a reçu avec des acclamations fi mul- 
tipliées 6c fl foutenues , que S. A. a été obli-- 
gée de fe lever plufieurs fois pour le faluer 6cy 
le remercier. 

. * ' 4 duditf^ 

Il court dans, les rues une «hanfon , telle, 
que la police en permet fouvent pour amufer> 
le peuple. Le renvoi du chancelier a don-, 
né lieu d’en faire une fur le même air, qu’on 
appelle Vair de V amitié , & que la populace 
chante aufli à la fourdine. 

H vf 
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Sur la loute de Chatoa i 

Le peuple s’achemine. 

Pour voir la f. . . mine 

« 

Du chancelier Maupeou , 

Sur la tou. . . fut la rou, .. 

Sut la toute de Chatou. 

• 

On voit que tout le fd de cette plaifanterie 
grofliere , confifte dans l’équivoque à laquelle 
l’air a donné lieu & qui exprime le defir d’ûne ' 

canaille effrénée , qui fe déchaîne avec fureur 
contre les miniftres qufe la difgrace laifle ex- 
pofés à fon intjignation, 

" 4 Septembre 1774. 

Un fleur Valicour , qui a été prévôt de la 
nionnoye , & qui eft chevalier de St. Louis , ^ 

on ne îait trop comment , crâne d^ailleurs 
renommé par des avantures de toute efpece , I 

vient de fe diftinguer dans les attroupemens 
<i*une façon folle , qui répond à t 5 ut le refte 
de fa conduite. Le jour où l’on a arrêté quel- 
qu’un pour contenir la multitude , ce Dom 
<2uichotte l’a haranguée & lui a promis de 
lui faire rendre le prifonnier. Ayant exaUé 
les cerveaux de cette populace , il s’eft ren- 
du , efcorté d’environ 8co hommes , chez le 
premier préfident , s’eft fait ouvrir les portes , j| 

& a redemandé l’hômme arrêté. Ce magiftrat jj 

intimidé avoir d’abord promis de le faire élar- / .! 

gir. Le fieur Valicour s’eft tranfporté fur le j 

champ à la conciergerie , toujours fuivi de . j! 
cette canaille ; & le concierge ayant dit l| 

qu’il ne pouvoir relâcher l’homme réclamé ,, 

. îans un ordre par écrit de M. le premier ^ 

préfident , le chef des mutins revenoit pour 
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la fécondé fois à l’hôtel de la première pré- 
fidence ; lorfqu’il l’a trouvé invefti de guet. 

Ce qui lui a rafTis la tête ; Ôc pour fe tirer 
avec honneur de ce mauvais pas , il a fait 
entendre à ceux qui l’entouroient , qu’il fal- 
loir attendre au lendemain. Il a difparu de- 
puis : on le croit arreté d’après les intorma- 
tions ordonnées fur la plainte du procureur 
général , dont on a parlé , contre les attrou- 
pemens & autres délits publics qui s’en font 
lui vis. 

5 feptembre 1774. 

< 

Mrs. du nouveau tribunal ont reçu avant- 
, hier l’invitation pour aïïifter au* fervice de 
Notre-Dame en la maniéré accoutumée. Il 
aura lieu le 7 feptembre. Cette invitation 
femble ranimer les efpérances de plufieurs » 
qui fe flattent que tout s’y pafTcra comme à 
St. Denis , & que les freres du roi y alTif- • 
teront & feront les révérences , ainfi que c'eft 
vraifeinblable. 

J dudit. 

On rapporte un propos de M. le chance- 
lier , qui fembleroit annoncer le calme de 
fon ame , les bonnes intentions dont il a 
toujours été p6iétré & fon defir fincere de 
la paix & de l’union dans les différens ordres 
de l’état : plât à Dieu ! dit-il / qu'on n’ait 
plus befoih de moi , & qu'on me laijfe défor- 
mais dans ma folitude ! 11 ajoute: j’avois eu 
envie de faire bâtir à R m^henlles , . pendant 
que j'étois à la cour : je fuis fort aife de ne 
~ i’ avoir pas fait. Cela m' amu fera dans monloiJÎTt 
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4 dudit, 

, M. de Vennes , qui remplace M. le Clerc , 
ne l’imitera vraiiemblablemenc pas dans foiv 
luxe. La philofophie dont il eft feéiateur le 
rendra traitable & modefte, 11 eft connu pour 
avoir travaillé à des morceaux de l’encyclopé- - 
die , ce qui donne une grande idée de fes 
lumières de fa fagelle. ,M. Turbot eft > 

aufli renommé par fon attachement a cette 
école , ainfi que M. d’Angivilliers , direéieur 
des bâtimens. Tous ces choix annoncent que 
l’on rend juftice à cette feéie > qu’on avoic 
noircie dans i’efprit du feü roi , en la pei- , 
gnant fous les plus afFreufes couleurs. 

6 feptembre 1774. 

Outre DufolTé » M. le marquis de Try ^ 

• qui avoit été obligé de fortir du royaume, com- 
me aceufé d’avoir colporté la requête de la no-' 
blefte de Normandie de château en château , 
pour la faire figner, a également eu permiftion 
de revenir. Enfin M. le Camus de Néville , 
eonfeiller au grand confeil , aceufé d’avoir eù. , 
part à ladite requête , a obtenu la même juf- 
tice. Tous ces faits particuliers font prétu- 
mer favorablement des difpofirions du mo- 
narque. 

6 dudit. 

. t .... 

Quoique les difeours d’apparat à la chatn-. 
bre dés comptes foient prefque toujours les. 
mêmes , on cite celui dé M.'de Nicolaï,. 
dont on a parlé , & Ton eh a pris des co- 
pies , apparemment parce que c’ett le pre- 
mier de cette efpece que ce jeune magiftraÈ 
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ait" prononcé depuis qu’il eft premier préfii' 
dent. Le voici : 

„ Monfieur , votre réputation & vos fuc- 
cès vous précèdent dans le miniftere. Une 
nailTance diftinguée ; la mémoire d’uii pere 
toujours cher à cette capitale qu’il a em- 
bellie par tant de monumens ; des qualités 
perfonnelles & rares , qu’on a vu fe dévelop- 
per pour le bonheur d’une grande provin- 
ce ; l’unanimité de» regrets en vous perdant y 
étoient vos titres. “ 

n La fageffe de notre augufte monarque , 
en les confacrant par un choix aulTi applaudi , 
devient un nouveau témoignage de fon amour 
pour fon peuple, 

»> Balancer la dépenfe & la recette , annon- 
cer des vues , fe fervir de moyens faciles & 
(impies dans toutes ces opérations , n’avoir 
d'autre • bafe que la bienfaifence , la juftice 
6c l’économie , voilà , monfieur , ce que l’on 
efpere de votre adminidra-tion. 

I» Vous trouverez dans les magiftrats de 
cette compagnie des lumières , du zele & du 
défintéreflcment. Leurs fonélions les alTocient 
à vos travaux. Toutes les fois qu’on a voulu 
les en dépouiller , ou porter atteinte à leur ' 
jurifdiclion , on n’a malheureufement fait 
éclore que des abus. 

»> Diminuer les impôts , refpefler nos pro- ' 
pfiétés , maintenir inviolablement les enga- 
gements du prince avetf fes fujets ; telle ed , 
monfieur , la mefure des obligations que vous 
allez remplir. 

» Telle eft la dette facrée du miniftre dès* 
finaihces. ^ ' 

» Votre génie fécond multiplie pour vous: 
les reflburces dans la proportion des befoins."* 
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if Quel puiflant encouragement n’avez-vous 
pas , monfieur ! Notre reconnoiflance vous 
attend. La gloire , feule récompenfe qui puilfe 
flatter un miniftre , vous appelle ; & vous de- 
venez aujourd’hui comptable & garant de la 
félicité publique ». 

6 feptembre 1774. 

L’on fuit avec vivacité l’information or- 
donnée par le nouveau tribunal , contre les 
auteurs , fauteurs & adhérents des cçm- 
plots y attroupements & émeutes , ainfi que 
des infultes faites aux magiftrats , & des > 
outrages à l’effigie du chef fuprême de la 
magiftrature. t • 

Un procureur fupprimé , nommé Fontaine , 
ayant infulté Me. Millejeune , avocat , qui . 
venoit de plaider devant le nouveau tri- 
bunal , & lui ayant dit qu’il iroit à Bicétre y 
ainfi que les juges , elt décrété à ce qu’on 
affure. 

7 feptembre 

L’abbé Mercier eft forti de la Baftille 
depuis quelques jours , & réclame haute- 
ment fa place à la gazette de France ; ce 
qui détruit abfolument les imputations atro- 
ces dont on l’avoit chargé. On ne peut 
favoir au jufte la caufe de fa détention , mais-, 
il eft a coup fûr innecent de la piece abo- 
minable contre la reine qu’on lui attribuoit , 

^ piece qui vraifemblablement n’exifte que 
dans l’imagination des nouvelliftes qui en 
ont parlé , &' qui varient tous fur l’a na- 
ture : les uns prétendent que c’elt une 
ÿbanfon ; les autres un poème j d’autres un 
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roman. Le titre même n’eft rapporté par 
perfonne avec exaéHtude : c’eft te Point da 
jour ^ c’eft la Nouvelle Aurore. F.nfin , per- 
fonne digne de foi nc peut aftarer l’avoir 
lue ni vue. De-la eocore la faufteté de tous 
les autres bruits , relativement au chancelier 
& à fà difgrace , dortt on vouloit auftl trou- 
ver la caule dans les révélations qu’auroit 
faites cet abbé , comme inftigué à compofer 
fon exécrable fatyre par le chancelier. 

7 feptembre 1774. 

M. l’archevêque de Lyon a gagné ces 
joursvci fon procès contre les chanoines de 
cette ville , procès , comme beaucoup d’au- 
tres , de peu de conl^quencè en lui-même , 
puifqu’il ne s’agilToit d’abord que de litur- 
gie y de difcipline , de bréviaire ; mais de- 
venu très-grave par les fuites &c par la cha- 
leur que les deux p.irtrs y ont mife. Mef- 
fieurs du nouveau tribunal ont voulu encore 
s’illuftrer par la terminaifon de cette grande 
caufe , avant de Ce féparer. En général ils 
ont beaucoup expédié , ont même forcé à 
comparoir plufieurs plaideurs qui ne fe fou- 
cioient pas d’être jugés aclueilement , dans 
l’efpoir qu’après les vacances ils auroient des 
juges auxquels ils prendroient plus de con- 
fiance. Cette politique peut leur être utile , 
en ce <|ue par le compte rendu au roi de la 
quantité d’affaires expédiées dans l’année 

E arlementaire , fa majefté verra qu’ils ont 
eaucoup travaillé , & que le public ne s’eft . 
point retiré de leur jurifdiélion , comme on. 
Touloit en faire courir le bruit. 
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8 feptemhre 1774' 


Le fervice de Notre-Dame a eu lîeu hîef^ 
On craignoit beaucoup que meflieurs .du 
nouveau tribunal ne fuffbnt hués dans leur 
trajet du palais à l’arcjtevéché , où ils doi- 
vent aller à pied. Mais le maréchal de Biron 
a dit qu’il en répondait. En effet une garde 
nombreufe a efcorté ccs meffieurs , qui n’ont 
éprouvé que quelques rumeurs fourdes dans 
le palais même. M. le maréchal duc dé 
Briflac , comme gouverneur de Paris , s’y eft 
rendu , & a affrfté à la cérémonie , entre le 
premier préfident & le premier des préfiden» 
a mortier , fuivant le privilège de la dignité f 
mais qui lui ’a. valu une improbation géné- 
rale de la part des gens de parti , & quel- 
ques huées de la part des poliflons qui fe 
fourrent par- tout* , & qui fe font livrés ^ 
la fortie de la cérémonie à ceue cenfure trop 
licentieufe. 

8 feptembre 1774. 


Jufqu’a préfent les changements, du tréfos" 
royal confident en trois fujets , favoir r 1& 
fieur de V'ennes , comme on a dit , fuccé- 
dant au fieur le Clerc ; le ûeur la Croix , qui 
remplace le fieur De douches, Ces deux pre- 
miers fortent de place chargés de l'indignation 
publique. < Quant au ûeur Dupuy , il paroîc 

Î ue fon grief eft d’étre parent de M. l’abbè 
erray. On l’a éloigné , fans doute comme 
un efpion qui refteroit à l’ex-miniftre dan» 
çe département : on veut même que M* Tur— 
got lui ait éçiit d’une façon fatisfaifante , 
lui ait témoigné des regrets d’être obligé 
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de le changer. On n’çft pas encore fdr du 
fucceffeur de ce dernier. Les fieurs McHin 
& Bourboulon , premiers commis en fous- 
ordre du premier commis des finances , ont * 
reçu des injonctions féveres par iVÏ* de Ven- 
nesj au nom du miniltre. Le dernier a fur- 
tout été réprimandé fur fon luxe perfonnel , 
fur le gros jeu de fa femme, fur l’élégance 
de fes équipages ; & ayant voulu s’excufer , 

M. de Vennes lui a fermé la bouche*, en 
lui ordonnant la fimplicité & l’honnéteté. 

9 feptembre 

On écrit de Rennes que la nouvelle de l’exil 
de M. le chancelier y a abfolument étourdi le 
parlement actuel ; que plufieurs membres , 
frappés d’une terreur panique , .augmentée , 
il elt vrai, par la joie inful tante du peuple 
& des citoyens , fe font réfugiés a V’erct , chez 
lé duc d’Aiguillon; que d’autres , -fans s’ar- 
rêter dans leur fuite , dévoient pouHér juf- 
questi Paris. 

lo àuiit. 

»■ 

Il faut ajouter plufieurs circonftances à ce 
qu’on a déjà recueilli fur les attroiipemtns 
autres tumultes occafiomiés par L’exil ds chaar 
“celier. 

On compte jufqu’à dix fortes de fuppÜces 
qu’on a fait fubir à fon effigie. La plus plai?> 
finie eft celle des écoliers , qui l’ont fait tirer 
au cours par quatre ânes. 

Les fuiffes , indignés de ce que celui de Ste. 
Génevieve , lors du procès verbal fait par la 
jurifdiétion de cette abbaye , la nuit dm aS au 
aq août , avoit fait l’enlevement desjcadftvres 
factices duchancelief & de l’abbé Terrai, ont 
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dégradé ce camarade , & l’on a été obligé dé , 
le réduire dans le couvent à l’état de jardinier. 

Quelqu’un , lors de l’invedilTement du pa-* 
lais , qui fe faifoit tous les foirs par le guet à 
pied &; à cheval , & .par les gardes- françoifes 
& fuilfes , ayant demandé ce que fignificyent 
ces troupes ? On répondit : Ce font les garde» 
du fépulch e , en attendant la réfurreSion. 

Enfin on ne peut aficz s’étonner de la con- 
duite de M. le maréchal de B , qui dès le 
. commencement du tumulte provoqua lui- 
même l’envoi de Ion régiment , en difant ; u 
Que ne demande-t-on mon régiment ? Il 
» eft au fervice du parlement. » Ce l'eigneur a 
foupé chez le premier préfidcnt le premier I 

jour , & depuis tous les officiers des gardes* 
ont été à la table de M. de Sauvigny. 

lO feptemhre 1774. 

*’■ * . ^ . 

Depuis long-temps on détefioit le fieur 
.Foulon, intendant des finances, parvenu, , 

dont la dureté étoit infunportable.h tous ceux 
qui avoient affaire à lui , Ik qui afpiroic k la | 

place dé contrôleur général , fon amour-pro- - . 
pre lui faifoit beaucoup préfumer de fes ta- 
• lens , & fon ame de bronze le rendoit en effet 
très digne de fuccéder à M. l’abbé Terrai. Mf ' 

Turgot vient de faire jufticc de cet homme , 
en le renvoyant. 

Mais on eft fSché que ce miniftre , par ami- 
tié pour M. Boutin , ait ramené celui-ci dans 
fa place. C’eft un homme borné , qui a infi- 
niment contribué à la deftruélion de la com- 
pagnie des Indes , & fur lequel M. de Lau- 
ragifàis a jetté un ridicule indélébile. 

Jbe roi retire des mains de M. Cochin , au- 
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tre intendant des finances, la commifîlon qu’il 
avoit pour les domaines. 

Il j'eptembre 1774, 

'■Quoique M. Turgot , comme partifan zélé 
de la feéle des économiftes , favorife beau- 
coup l’exportation ; pour fe concilier le peu- 

f 'ie dans les commencemens de fon miniftere , 

I a fiait rendre un arrêt du confieil qui la dé> 
fend , mais qui permet & rend libre celle do 
province à province. Inconfiéquence , dans fe 
lyftême de fies prédéceH’curs , inconcevable , 
cc qui prouve qu’ils avoient moins en vue le 
bi«n public , que de fiavorifier le monopole « 
auquel ils étoient intérefles. 

'*> 

1 1 dudit. 

On ne connoit rien à tout c© qui fe palTa 
entre la cour & les princes. On fait que le 
duc d’Orléans & le duc de Chartres font éloi- 
gnés^du roi & de la famille royale : on a prêt 
tendu que ce n’étoit qu’un jeu , &'l’on feroic 
tenté de le croire par tout ce qu’on voit. Les 
miniftres n’en vifitent pas moins ces princes , 
& M. le garde de fceaux a été même chez le 
prince de Conti , avec lequel il a eu une 
longue conférence. D’un autre côté , la reine 
& madame font venues dernièrement à faine 
Cloud , c’eit-'a-dire , jeudi , jour de la fête. 
Il eft vrai que le duc d’Orléans & le duc de 
Chartres n’y étoient pas. Madame la duchefle 
de Chartres a fiait les honneurs du lieu &c e^ 
allée au devant de la ceine. 

Il fepiembre I774. 

• • 

On écrit de Kennes >.qqe les avoçats > dcf 
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Iju’ilsont appris l’exil du chancelier , fe font 
abftenus de plaider au parlement. .Ceux de 
Paris, bien loin d’en faire autant , ont redou- 
blé d’ardeur: & Me. Gerbier , au contraire » a 
témoigné beaucoup d’humeur des bonnes nou- 
velles qu’on apprenoit fur le rétablilTement 
futur des chofes. il prétend que les délinquans 
de l’ordre , étant en très grand nombrç , le 
parlement ne pourra leur marquer fon indi- 
gnation de leur lâche défeéUon, 

Il dudit. ^ 

Suivant toutes les nouvelles qu’on reçoit | 

des provinces , le peuple a témoigné fa jbie 

ê énérale de la faint Barthelemi des minijlres. 

’eft ainfi qu’on nomme le dernièr renvoi 
opéré à Compiegne au jour de la fête de ce 
fàint. 

Il dudit. 

■ Quelques membres du nouveau , tribunal 
ayant écrit à M. le garde des fceaux pour le 
féliciter , ce miniftre n’a pas craint de leur 
répondte & de leur donner toutes les qualités 
qu’ils prennent. 

la dudit. 

• On a parlé de l’ordonnance du lieutenant 
de police , qui renouvellant d’anciens regle- 
mens défend de tirer des fufées & d’en ven- 
dre. Ce premier monument de fon adminif- 
tration fera marqué par l’épigranune fuivantey 
qui doit faire anecdote^ 
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* Poui fon infi£;ne faufleté. 

Le roi du chancelier vient de faire jafllce: 
Mais du peuple la joie ayant trop éclaté , 

Ce prince aime fi fort l’aufieie «érité , 

Que même à nos plaifirs il défend l’artifice. 

♦ 

30 feptembre I774. 

M. Cfochîn eft bien & duement congédié , 
enforte qu’il n’y aura plus que cinq intenSans 
des finances. 

Il dudit. 

On plaifame beaucoup fur la réforme de 
chiens y annoncée dans la gazette de France 
du vendredi 0.6 août. On ne conçoit pas com- 
ment on s’eft permis de citer dans ces annales 
graves & qui vont par-tout , cet objet d’éco- 
nomie , comme s’il étoit le feul qui en valût 
la peine , &: qu’il n’y en eût pas d’autres plus 
effentiels. Celui-ci confifte en une trentaine 
de chiens , quelques valets de chiens & quel- 
ques piqueurs.C’eft une dérifionau gré des gens 
fenlés ; c’eft|perffifler la nation. 

Il dudit. 

. M. d’Aligre , depuis l’exil du chancelier , 
intrigue beaucoup pour [rentrera la tête de ft 
compagnie , fi cet heureux événement a Heu. 
On l’a vu dernièrement à l’audience de M, de 
Maurepas. Ceminiftre l’a très-bien accueilli, 
& lui a donné une audience fecrette , qui; a 
duré plus d’une heure. 

Mrs. les préfidents de Malesherbes & de 
Lamoignon ont été ^ il y a quelques jours , à 
£(• Ailue château de madame de Montefibn ^ 
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où le duc d’Orléans étoit. Ils ont été plufieur* 
heures en conférenctj feuls avec S. , & 
fansla préfence d’autun courcifan. Tout cela 
donnç be^ucup à penfer. 

^ * 13 feptemhre 1774. ' 

Ceux qui défirent le retour du parlement & 
i’efpprent , répandent à cet égard des bruits 
très-avantageux. Ils veulent que ce retour ait 
été décidé au confcil des Dépêches famedi der- 
nier;que l’édit de rétablilTement,très-long,foit 
déjà minuté. Ils prétendent que le feul article 
qui puidè être abfolument défagréable à cette 
compagnie , c’eft que les enquêtes & requêtes 
foient exclues des enrégiftrements ; qu’ils 
n’aiont lieu qu’à la grand’chambre feulement , 
alTiftée des princes & des pairs ; qu’il n’y ait 
qu’elle feule autorifée à faire des remontran- 
ces. Ils ajoutent que du refte cette cour fera 
confervée dans fon intégrité ; que tous fçs 
membres rentreront , même les démis & li- 
quidés , mêmé ;M. d’Aligre , en qualité de 
premier préfident. Mais il ne confervera cette 
■place ^ue pour la forme. C’eft M. d’Otmeffor) 
qui lui fuccédera. C’eft avec celui-ci , fuivant 
eux , que tous les arrangements auroient été 
CO ncertés. C’eft lui qui en auroit donné la 
première nouvelle au prince de Conti , & 
S. A. auroit été tranfporté de joie ,* au point 
jd’embrallér ce magiftrat. Enfin,M. de Sauvigny 
feroit tellement frappé de terreur , qu’il auroit 
jdonné fa démilfion , & feroit déjà démeubler 
la première préfidence. 

M. l’Abbé Terrai , fans être exilé pofitive-»- 
tuent en aucun lieu , a ordre de ne point pa- 
.roître à la Cour. Il eft cependant officier com - 
,^andeur de l’Ordre du St.’Elprit, fa charge 

' de 
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de fecrétaire l’oblige à des fonéHons qu'i! ne 
peut remplir , vu fon éloignement. En con- 
féquence il fe défait de cette charge en faveur 
de M. Joly de Fleuri , confeiller d’état , très- , 
bien en cour , le bras droit de M. de Mau- 
repas , & fort bien venu du roi. On veut que 
cette charge palfe enfuite à M. de Vergennes. 

14 dudit. 

Les défenfeurs du nouveau tribunal contre* 
difent les premières nouvelles , & citent de* 
faits tout-à-fait contraires. Ils difent que 
depuis le retour du roi à Verfailles , M, le 
comte de Maurepas eft venu chez le premier 
préfident , le ramirer de la part de S. M. , 
lui dire que la difgracé de M. le chancelier ne 
tenoit en rien a l’affaire du parlement , & ne 
devoir par en opérer la deftruélion ; qu’elle 
étoit fâchée des excès auxquels une populace 
effrénée s’étoit portée contre eux ; qu'elle y 
avoit fait apporter remede , dès qu’elle le» 
avoit fus ; qu’elle étoit contente du zele & 
des fervices de fon parlement : qu’il eût a 
continuer & à compter fur fa bienveillance. 

En ourre , le jour de la Vierge , le lend&- 
main de celui auquel le parlement s'eft féparé » 
^M. de Sauvigny ett allé à Verfailles , fuivant 
l’ufage , ^ire fa cour au roi , lui annoncer 
que fon parlement , d’après la permifîion qu’il 
lui en avoit donnée « avoit pris les vacances ; 
que la chambre des vacations commenceroit 
à s’ouvrir le lendemain. Ces mêmes hiltoriens 
ajoutent que le premier préfident avoit été 
fort bien reçu de S. M. ; qu’elle lui avoit 
confirmé cè ^que M. de Maurepas lui avoir 
dit de fa part : que ce magiftrat étoit allé en- 
fuite chez les miniftres , qui lui avoient fait- 
Tême VJ, 1 
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tous le meilleur accueil. Us vont jufques a 
aflürer que M. le prince de Condé , mieux 
inltruit depuis fa fcillion avec les autres 
princes , avoir fait un mempire oppolé a 
celui du duc d’Orléans fur la neceflite du 
retour du parlement ancien , & l’avoit prç- 
fenté à S. M. 

K 

10. feptembre 1774 ' 

■ Une partie des objets qui étoient dans le 
département de M. Foulon , intendant 
finances, eft réunie à celui de Boulogne. M, 
le contrôleur-général en a diftrait les i^n- 
noies , dont eft chargé par une commifliqn 
extraordinaire du conleil , M. Fa^es , ci- 
devant intendant de Bordeaux , & y 

étoit devenu défagreable a la cour,. L 
de fvltême de ce dernier , qui , vraifemblable- 
ment eft dans les mêmes principes que M, 
Turgot , aura engagé celui-ci a fe 1 aflocier 
dans une partie de fon miniftere ce qui n eft 
pas un objet d’économie , car voila un homme 
qu’il faudra payer pour une belogne que lai- 
foit une intendant des finances. 

^feptembre 1774* 

On ne fauroit croire l’importanc% qu’on a 
tnifefauversde la pièce du lieur Dqrat , déjà 
changé tant de fois , & oui , le famedi o.j 
août , avoit été rétabli Jans le vrai texte} 

depuis, U a encore été 'V *rf- 

tes fans doute du nouveau tribunal , Ce lori- 
qu’on a férieufement Congé à arr^er la ferr 
inentation trop grande qu’exciioit la noqve}lp 
de l’exil du chancelier, 
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14 dudit, 

TI paroît que M. Tabbé Terrai n’efl point 
aimé de fes vafTaux à fa terre de la Motte;: on 
raconte qu’ils ont voulu la femaine derniere 
• luifgireune niché très-funefte pour un gour- 
mand. Ils ont arrêté fon maître d’hôtel reve- 
nant de la provifion , ont pillé les vivres 
qu il rapportoit , & ont réduit l’ex-contrôleur- 
général & fa compagnie à faire très-mauvaife 
chere. Cette petite gentillelfe a mis M. l’*abbé 
de fort mauvaife humeur. 

15 dudit. 

Au milieu de tous les propos 8c de tous les 
faits contradiéloires que les enthoufiafles & 
ennemis de l’ancienne & de la nouvelle ma-— 
^tftrature citent alternativement , on ne peut 
que conjedurer & attendre les événements. 
La démarche du comte de Maurepas feroit 
fans doute d’un très-grand poids , s’il eût été 
porteur d’une lettre , ou que fa miffion eût 
été affez caraélétifée pour que M. de Sauvi- 
gny eût pu au moins en faire part aux cham- 
bres affemblées de requérir qu’il en fût fait 
regiftre. Mais meflieurs conviennent qu’il n’en 
>a été queftion que dans leurs afiembiées, & 
non légalement. * 

D’un autre côté , le bruit qui court & qui 
fe forent, que le premier préfident a donné 
fa^ démiflîon , & fait même démeubler fon 
hôtel , ne prouve rien contre. Le chef pour- 
roit changer fans que les membres chan- 
geaffent. En un mot , la chambre des vacations 
cft en pleine aôHvité , & M. le maréchal duc 
de Richelieu va bientôt y comparoir ; ce qui 


■* 
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ne peut que la raflurer & lui donner de l’illuf- 
tration, 

ï ^ feptembre 

M.*le Noir , lieutenant de police , eft aufll 
chargé delà partie de la librairie. Ce magif- ^ 
trat témoigne aux gens de lettres qui ont 
affaire à lui , combien il les affeélionne : au 
milieu de la joie que lui donne fon élévation 
au pofte important qui lui eft confié , il gémit 
cependant de ne pouvoir fe livrer au com- 
merce des mufes qu’il aime paflionnément ; 
il efpere du moins les favorifer le plus qu’il 
pourra , ainfi que la liberté de la prelfe , que 
la circonftance critique des temps a forcé fon 
prédécelfeur de reftreindre ôc de gêner, 

,l6 dudit.. 

On fait que M. le chancelier eft un camé- 
léon qui change de couleur fuivant le vent , 
un protée qui prend toutes les formes qu’il veut. 

Sur ce que îbn curé de Roncherolles lui a 
repréfente qu’il n’étoit point aimé de fes vaf-' 
faux, parce qu’il ne leur avoit jamais fait que 
du mal , il a pris la réfolution de fe concilier 
leur affeélion. En conféquence il a envoyé 
chercher les colleéleurs , & a payé la taille 
pour eux ; en outre , il prend foin des pauvres , 
das malades , des infirmes ; il juge ou accom- 
mode les différends. En un mot , on écrit que 
s’il continue fur ce pied-la , il- fe-fera bientôt 
adorer. Il n’y a que la nobleffe , avec laquelle 
il aura de la peine à fe remettre bien. 

l6 feptembre 1774.' 

Ce qui confirme les bruits de la brouillerie 
de la reine & du roi avec madame Louïfe f 
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c’efl: que depuis le voyage de Compiegne , 
leurs majeftés n’ont pas été la voir , & que 
rincommodïté prétendue de la reine qui avoit 
empêché de s’arrêter à St. Denis , «n’étoit 
qu’un prétexte dont on s’eft fervi pour colorer 
cette indifférence. 

17 dudit. 

M.*le comte de la Billarderie d’Angivilliers, 
le nouveau direéleur & ordonnateur général 
des bâtiments , jardins , arts , académies & 
nranufaclures royales .veut connoître la fitua- 
tion réelle des finances de la partie qui Ipi eft 
confiée. On la du arriérée de 13 millions. On 
alTure qu’il va faire fufpendre tous les travaux 
commencés , qui ne l'ont pas de nécefllté ur- 

f ente. Il occupe fes bureaux à dreffer des 
tats au vrai , qui le mettent au' fait. Son in- 
tention eft de faire payer les dettes avant de 
conftituer fon département en de nouvelles 
dépenles. On ne peut qu’applaudir à un arran- 
gement, auili judicieux , conforme à l’efprit 
d’ordre &. d’économie de S. M. 

iS feptembre 1774. 

On reprochoit , il y a quelque temps , à M. 
de Mau repas de n’avoir pas tau de M. de 
Menupeou ùc de îvi. l’nbbé Terrrai la juftice 
que its p juplcs fembiolint en defirer par les 
lüpplices hmulés qu’ils ont infligés eux-mêmes 
à leurs tftig.es. Ce miniftre eft convenu qu’ils 
n’étoient pas punis, 6. fm tout aulîi gravement 
qu’ils le méi ico'emni .1 avoué qu’il avoit craint 
de tourner â la lévérité le jeune monarque , 
qui n’y eft que trop enclin naturellament , & 
dont le caractère le rendurcifiant avec l’âgç 
pourroit fe porter à des extrémités fâcheufes. 
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On ne peut approuver cette exculê & ce raî— 
fonnement , la févérité étant toujours une 
vertu dans un prince , quand elle eft tempérée 
par la^judice ; il faut plutôt attribuer çette 
conduite à quantité de confidérations particu- 
lières , que lesminiftres ont toujours les uns 
pour les autres. C’eft ainfi que M. de Boynes 
vient d’obtenir 40,cxD0 livres de penfion , pour 
avoir bouleverfé toute la Marine. C’elf aind 
que le fils du fieur le Clerc, premier commis 
des finances , chaffé pour mauvaifeadminiftra- 
tion , auquel le premier étoit adjoint, a ob-» 
tenu a,ooo écus de penfion , quoiqu’il n’eût 
jamais rien fait , & ne méritât rien perfonnel- 
lement. Ç’eft ainfi qu’en France on ne fait ni 
punir ni récompenfer. 

19 feptembre 1774 . 

On parle de la retraite forcée de plufieurs 
intendants de province , comme ayant eu part 
au monopole : on en compte jufqu’à 17 dans 
ce cas. Le fieur Dupleix de Barquancpurt vient 
déjà de donner fa démiflion de l’intendance de 
Bretagne : il a été mortifié de voir qu’il ne 
feroit pas nommé sommillàire du roi pour les 
états prochains , & a cru devoir ainfi prévenir 
fadifgrace. 

dudit. 

Il fe tient de temps en temps des comités 
fecrecs entre M. le comte de Maurepas , Lf, 
Turgot , M. de Miromefnil', M. de Sartines y 
& l’on croit qu’il y eft queftion du rétablif- 
fement de l’ancienne magiftrature : c’eft ce 
qui donne lieu à toutes les fpéculations des 
politiques , que d’autres rédigent en pro- 
jets , & que l’on divulgne. Mais rien nsft en- 
core réalifé. 
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19 dudit. 

M. le chancelier fe*^ trouvant mal logé dans 
fon exil , où l’habitation eft peu .digne d'un 
homme comme lui , a acheté , dit-on , du lieur 
Racine de Monville , la terre de Thuys , qui 
eft à la bienféance de M. de Maupeou, n’é- 
tant qu’à trois quarts de lieue de Ronche- 
rolles. Il y a un fuperbe château , plus con- 
venable pour le chef fuprême de la. magif- 
trature que pour un financier. 

• 19 feptembre 1774. . 

Il parolt queM. de Guines a manceuvrépour 
retourner à l’ambaftade de Londr^. il s’eft 
fait demander par la reine d’Angleterre. Le 
roi n’a pas voulu refufer cette princefle , mais 
il a déclaré que fon ambaffadeur ne partiroit 
pas qu’il ri’eût été déchargé de l'accufation 
grave , intentée contre lui au Châtelet par le 
lieur Tort fon fecrétaîre f relativement, à ce 
jeu d’aélions qui lui ont 'ôccafionné une ban- 
queroute , qu’il prétend devoir être fupportée 
par fon maître , dont il n’étoit que le repré- 
fentant. Des députés Anglois de la part des 
négociants de Londres , pourfuivent ici cette 
affaire au Châtelet, On compte qu’il paroîtra 
inceflamment des mémoires qui l’éclairci- 
ront. On dit que Me. Linguet eft chargé 
d’écrire pour le fecrétaire , & Target pour 
M. de Guines. 

• ao dudit. 

Depuis l’exil de M. le chancelier , les avo- 
cats aux confeils fe font aflemblés pour avifer 
aux moyens de faire relever M. Drou de 

I iv 
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rirîcrdi(î\ion injuffe qu’il a fubie & dont o» 
a parlé , relativement à l’aiTaire des Véron, 
Mais on a obfervé qutf cette peine prononcée 
pour trois mois feulement alloit finir , & que 
d’ailleurs il n’étort point effcntiel à la réputa- 
tion de cet orateur de l’en faire relever , puif- 
qu’tlle n’étoit qu’honorable pour lui. Par 
cette folution on a jugé plus prudent de 
lailTer courir le temps. Tous les confrères 
de cet avocat le regardent comme une vié^i- 
me de fon zele pour la défènfe de l’innocence 
& de la vérité. 

ao Septembre 1774. 

On parle depuis long-temps d’un mande- 
ment dej’évêque d’Alais , dont on avoit arrêté 
le débit dans ce pays-ci ; ce qui , fuivant la 
coutume , irrite les defirs des curieux. Il en a 
enfin percé quelques exemplaires. Il parok 
que la fainte hardiell? de ce prélat a occafion- 
r.é la profcription annoncée. Voici les en- 
droits qui ont pu ne pas plaire au gou- 
vernement j dans l’un le prélat ne diJfimule 
pas le débordement des mœurs du feu roi y il 
dit : 

i> La deftinée de ce prince eft couverte à 
» nos yeux d’un voile impénétrable. Mais fi les 
» foibiefTes , & par conféquent les fcandales 
» qui fe font fuccédés fur le trône, ont été trop 
j> vifibles pour être défavoués , leur répara- 
» tion n’a-t-ellepas été alfez authentique pour 
j> nous donner les efpérançes les plus confo- 
» lantes ? Que de témoins refpetlables ce prin- 
)> ce n’a-t-tl pas Appelles pour en faire les dé- 
>» pofitaires de fes regrets & les hérauts de fa 
» pénitence ! Que de voix fe font fait en- 
» tendre aujourd’hui pour répéter l’amende 
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>1 honorable qu’a fait à fon peuple cet illuftre 
» pénitent ! » 

Le tableau fuivant a paru trop fort aux 
courtifans ; 

» Que le monarqpe aime Dieu, & il aimera 
» fon peuple , &: il portera du haut du trône 
» des regards bienfaifans jufqu’au fond de ces 
>, provinces dont les triftes habitans man- 
>, quent quelquefois de pain , ou le trempent 
„ fouvent dans j^urs larmes. . . & l’on cef- 
„ fera bientôt de voir le royaume partagé , 
,> pour ainfidire , en deux dallés : dans l’une, 
„ les dépouilles des provinces fervir de tro- 
y> phée au luxe & au fafte de quelques famdles 
t> méprifables , autant par leur origine que par 
)f leurs mœurs , qui ne voient^, jamais de fu- 
» perflu dans leur opulence ; tandis que 
j> dans l’autre des millions de familles, ti- 
» rant à peine le nécelfaire d’un travail pé- 
), nible , femblent reprocher à la providence 
» cette humiliante inégalité ». 

Enfin les allufions lui vantes ont paru 
trop recherchées ( quoique tirées de l’écri- 
ture ) ôc capables d’occalionner de la fer- 
mentation dans un tems où le gouverne- 
ment ne paroidoit pas difpolé au retour du 
parlement. 

» Venez avec confiance , & je vous exau- 
j> cerai. J’étendrai ma main pour ôter l’é- 
» cume &: l’étain qui elt en vous. Je rétablirai 
» vos jug^s comme ils étoient auparavant : vos 
» conleillers rentreront dans leurs anciens 
}> droits >* 

Du relie , cet ouvrage eft écrit avec une 
éloquence noble , vigoureufe & pathétique : 
c’elt un des meilleurs écrits faits fur la mort 
du roi. 

Iv 
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10 feptembre 1774. 

Gn s’attend à voir paroître demain l’arrêt 
4 u confeil du 13 Septembre , concernant l’ex-. 
portation des grains libres ‘dans tout le royaui 
me. Le préambule , qui a dix pages , a retardé 
la publication de cette loi : il doit contenir 
un réfumé de toute la dodrine des écono- 
miftes fur cette matière, le rédaéleur 
eft occupé à la mettre à ‘portée des plu$., 
ineptes. 

lOfepteqibre 1774. 

Jufqu^ici on n’avoit point perçu au palais lesk 
nouveaux huit fols pour livre impofés pat 
l’abbé Terçai , fur toutes les confommaticnç 
& tous les anciens droits. La crainte de faire- 
crier contre la cherté d’une juftice , qu’on, 
avoit appellée jufiice gratuite y avoit arrêté cette- 
extorfion. Mais enfin on commence au-., 
jourd’hui a lui don'ner un libre cours , &: 
les aéles vont déformais coûter deux cinquie^ 
mcs^ en fus. 

Il dudit. 

Un plaifant a fait une accolade dés quatre- 
qainiftres difgracés , dans une épigramme in.-* 
titulée : Le vinaigre des quatre volcu e, 

Anii.j.connoifTeZi-vous l'enfeigne ridicule 
Qu!un ptiiiîre de faânt Luc fait pour des gaifutueuit?' 
Il',jpet-en un flacon., en forme de pillule , 
iÇoynes , Maupeou , Terray.fous leurs propres coulcmt); 
ll’y joijit d’A’^ puis.il l'intitule :, 

ff'ina‘gre:d(f Quatre, Voleurs,. 
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ai dudit. 

On peut fe râppeller l’hiftoire de la poule au 
pot. Elle a auHI occafionné le quacrin fuivanc t 

Enfin la poule au pot fera donc bientôt mife ! 

ün doit du moins le préfumet : 

Cai depuis deux cents ans qu’on nous l’a voit piomifc 
On n’a cefTé de la plumer. 

ai feptembre 

L’arrêt du confeil en queftion établit la li- 
berté du commerce des grains & farines dans 
l’intérieur du royaume , & fe réferve de fta- 
tuer fur la liberté de la vente à l’étranger , 
lorfque les circonftances feront devenues plus- 
fivorables. 

On trouve dans le préambule une faryrc' 
amere de l’ancienne adminiftration ; on y con- 
vient clairement que le feU roi faifoit le mo- 
nopoléf, & favorifoit tous ceux employés en 
fous ordre. Les axiomes clairs y font noyés, 
dans un fatras de mots fciêntifiques qui fem— 
blent les faire perdre de vue , rend.-e pro- 
blématiques les vérités les plus fimples & les 
plus évideiHes. ftten de plus pédantefque que^’ 
cet écrit : partout le légillateur y ell: dégradé ,, 
& l’on y remarque un adepte qui fe bac 
les flancs pour fe faire admirer & débiter fat 
dodrine.. 

ai dudit,. 

La communauté- des falpêtriers de Paris: 
vient de préfenter au roi une requête très-im— 
porf/OTie ,, comme ils l’intitulent , fur la fabri— 
dation. dès poudres ôt fàlpêtres. Ilsprérendena 

.Ivü 
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devoir réclamer contre les vexations que leur 
fait elluyer depuis long-temps Jean Vivant Mi- 
cault de Courbelon , tout à la fois tommifîaii e 
général des poudres & faifêti es ôc fermier d’i- 
ceux fous le nom d’un de fes domeftiques.Il en 
réfulte , l'uivant eux , que cette double & in- 
compatible qualité lui fait tout facrifier à fon 
intérêt. De- là une multitude d’abus , de vexa- 
tions ik de conculfions , qu’ils rapportent 
dans cette requête & fur lefquels ils deman- 
dent jultice. IL fe plaignent encore de l’attri- 
bution donnée au lieutenant général de po- 
lice des affaires y concernant , contre le droit • 
du bailliage de l’artillerie , & les droits des ré- 
clamans. Cette requête préfente des faits 
graves contre M. de Courbelon. On parle 
d’une réponfc. Il faut voir comment il fe 
juftifîe. 

ai feptembre 1774.. 

La plaifanterie du vieillard de Fcrney con- 
tre l’évêque de Sencz eft dans le genre 4 c tou- 
tes celles qu’il fait d puis quelque tems, c’eft- 
à-dire fouvent injufte & amere. Il reproche 
au prélat de fe citer , d’employer des conipa- 
railbns qui ne font pas exactes dans toui leurs 
points , de parler trop durement des défauts 
du feu roi , de s’être expliqué trop ouverte- • * { 

ment en faveur des jéfuités. il va jufqu’à ap- , 

prouver les coups d’autorité frappés fur le 
parlement , de lui luppofer des torts. Et 
c’elt M. de Voltaire qui dit cela ! il trouve 
aufft très- mauvais qu’il injurie notre fiecle , 

'le meilleur des Qecles , le plus rempli d’exem- ■ ' 

ple.s de grandeur d’ame ! on voit que par une 
réticence adtoite il cherche à faire fa cour au 
faim du jourj au comte, de Maurepas , &: à 
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réparer fon ingratitude envers le duc de Choi- 
l'eul , qu’il déligne aulH intUreftement & donc 
il vante la fermeté dans fa difgrace. Rien de 
plus puérile que ce pamphlet , où l’on trouve 
cependant l’adiedé du philofophe à faifir l’à 
propos de à fe prévaloir de tout ce qui peut le 
foutenir auprès des grands. Depuis longtems 
il luit la maxime d’Horace : principibus pU- 
cuijjè vil is , non ultima laus ejt. 

# 

Il feptembre 1774- 

On lit dans la gazette de France du lundi 19 
feptembre , l’annonce du portrait nouvelle- 
ment gravé de M. Hue ^ chevalier, comte de 
Mirome;nil , premier préjiient du parlement de 
Rouen . garde des jceaux. On a remarqué cette 
qualité qu’on lui donne dans une feuille inf- 
peélée par tous le« miniftres , de premier pré- 
Jîdcnt du parlement de Rouen , comme fi cette 
Jt compagnie luivant la prétention des magis- 
trats , étüit toujours exiltante de feulement 
dilperfée. Les poluiques^profonds en inferent 
que cette compagnie ne tardera pas à être ré- 
tablie ; que iVl. de Miromefn.il ira l’inftaller , 
& qu’il cunfervera la place de chef de cette 
compagnie , julqu’à ce que les circonftances 
^ lui permettent de s’élever à la dignité de chan- 
celier. 

ai dudit. 

La nouvelle des niches faites à M. l’abbé 
Terrai par les payfans de fon canton , fe con- 
firme. Il elt conllanr qu’il a déguerpi , & qu’il 
elt à, fon abbaye près de Troyes. Ôn le chan- 
fonne ici comme M. de Maupeou , «Sc pour 
mieux les allbcier on a mis le vaûdevüie iur 
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le même air que le couplet rapporté fur M, 
de Maupeou. * 

Chacun le penfe , le penfe , 

L’abbé Terrai eft en tranfe , 

L’abbé Terrai eft aux abois : 

Chacun le penfe , le penfe. 

U ne peut plus en France 
^ Piller comme autrefois : 

Chacun le pen le pen fe , 

L’aibé Terrai eft en tranfe, Scc.. 

Il feptembre 1774. 

Confidérations Jur la réforme des armes , ju- 
gée au conjéil de gùerre ajfèmblé à l'hôtel royal 
des invalides. Tel eft le titre d’un mémoire 
que publie enfin M. Baratier de St. Auban,. 
maréchal de camp , commandeur de l’ordre 
de St. Louis , chef d’un département général 
de l’aitillerie. On a vu comment il étoif 
gravement inculpé dans l’aftâire des fleurs de 
Bellegarde & de Monihieu. On étoit furpris; 
qu’il gardât fi longteras le filence. Il prétendi 
qu’il ne lui eft permis de le rompre qu’au— 
jourd’hui. 

. 22. dudit, 

C’eft un bruit confiant dans la maifon d’Or- 
léans qu’il ne tient qu’au duc d’Orléans & aui 
duc de Chartres de retourner à la cour , mais; 
qu’ils ne veulent y reparoître qu’après la con- 
clufion des pour parlers pour le rétabliflement 
de la conftitution de l’état , ne voulant pas être-, 
dans le cas d*e s’en retirer une troilieme fois „ 
fi l’on ne leur tenoit pas parole ; ce qui con’- 
firme l’bpinioa de ceux qui genfent. qu’il n’y at 
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encore rien de fait : en conféquence îeurs at- 
teiTes ne feront point du voyage de Fontai- 
nebleau. 

Xl'/eptembre 1774- 


M. Turgdt , depuis qu’il eft contrôleur-gé- 
géral , a fait tous ces efforts pour déterminer 
le roi à fe faire facrer à Paris. Il a repréfenté 
à S. M. quelle économie en réfulteroit. On a 
cru un moment que cet arrangement auroit 
lieu : mais ceux intérelfés à ce que l’ancien 
ufage fût fuivi , ont renverfé toutes les bon- 
nes réfblutions du jeune prince. Il en va réful- 
ter une dépenfe énorme. ^ 

• VI dudit. 


Il paroît bien décidé que le fleur Marin n’a 

5 lus la cenfure de la police , qu’on dit accot- 
ée au fleur de Crébillon. Il faut qu’on foit 
réellement très - mécontent de cet homme 
puifque pour/a place de gazetier, comme pour 
ca 41 e-ci , on lui a refufé la grâce qu’il deman- 
doit , de paroîlre fe retirer , donner fa dé- 
mifflon , oc d’obtenir une penflon en con-^ 
féquence. On alfure qu’il n’a reçu aucun^ 
traitement. M. Le Noir a dit à madame la 
■ eomteffe de Cruflbl qui foilicitoit pour lui 
„ madame , j’admire votre courage , votre- 
y, générofité ; vous êtes la feule qui ayez la. 
y, bonté de me parler pour cet honune-là. 

13 dudit. 


M. Rolland , préfident d’une chambre dès: 
requêtes du parlement , avoit écrit à M. ie 
chancelier quelque tems avant l’fexil de ce- 
Uûrci.,, pour lui deœandej: à. venir à Paris ^ 
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y terminer quelques atràires. Le cheffupreme 
de la juftice ne lui avoic pas répondu ; M. de 
Miroinelnil , depuis qu’il clt garde des fceaux, 
ayant trouvé la lettre du préadent , lui a écrit 
que S. M. ne trouveroit point mauvais qu’il • * 

fe rendît dans cette capitale , & qu’il y pour- 
roit relier tant que cela feroit néceffaire. Il * 

y eft venu en effet; il eft allé remercier M, 
le garde des fceaux , & autorifé par fon 
exemple il a paru chez lui en robe de ma^if- 
trat , & s’eft fait annoncer le préJiJent Rol- 
land. Ce qui n’a efl'uyé aucune critique de la 
part de M. de Miromefnil. On ne doute plus 
que tous les exi^s ne fuivent cet exemple , 
loiTque l’occafion s’en préfentera. Quant au 
préfident , il n’abufe pas de fa permiflîon de 
refter , &: doit retourner inceflamment à fa 
terre de Champ-baudouin. 

1i\feptembre 1774. 

Des officiers municipaux de Salins en Fran- '' 

che-Comté , dépoffédés par d’autres, ayant par 
jaloufie excité contre ceux-ci des foupcons de 
monopole , & pat-la provoqué l’indignation 
de la populace crédule , M. de la Corée , in- 
*tendant de la province, n’a trouvé d’autre 
expédient pour calmer la fermentation occa- 
fionnée dans cette ville que d’en rendre 
compte au minilire de la guerre , ayant cette 
province dans fon département. Celui - ci a 
cru devoir en faire mention dans un confeil 
des dépêches , & le confeil a eftimé nécef- 
fr.ire de remédier au defordre par un coup 
d’autorité vigoureux. L’un des deux auteurs 
des bruits injurieux à leurs concitoyens a été 
enlevé & transféré à lléibrt en Alface , Sc 
l’autre à Langres. 
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14 feptembre 1774. 

Les conjîdérations , 8 cc. que diftribue M. 
de faint-Àuban , outre fa jufti<vation parti- 
culière femblent embraffer celle du coiifeil 
de guerre- On fait que les xlaincs de Belle-^ 
garde & de Monthieu ont nréfenté des re- 
quêtes en caflàtion au conleil du roi , & 
c’eft pour faire voir l’inutilité & l’illégalité 
*de cette tournure que l’écrit en queftion eft 
principalement dirigé- Ce qu’il y a de re- 
marquable , c’eft qu’il n’eft figné d’aucun 
avocat. 

L’auteur prétend d’abord que les fleurs 
Mille , de Morandiere , Bailleul & Linguet , 
avocats exilés, •& les femmes deBtllegarde 
& de Monthieu, chalfées de la cour, par 
ordre exprès de S. M. donné de fon propre 
mouvement au marquis de Touzel , grand 
prévôt de l’hôtel , prouvent allez l’indé- 
cence des libelles répandus contre lui. Mais 
il cherche a détromper encore les âmes hon- 
nêtes & fenfibles, féduites par les clameuiçs 
& les fàulfes larmes des coupab'es. 

Il raconte d’abord les faits , dont l’objet 
eft d’établir qu’il n’y eut & qu’il n’y -aura 
jamais une entrepril'e aulfl hardie dans fes 
vues , aulfl infldieufement motivée 6 c ap- 
puyée dans fes moyens & Icn exécution , 
aulfl lucrative pour les intérellés , aulfl dan- 
gereufe pour l’état, que celle de la réforme 
des arn\ps du royaume , exécutée par le 
fleur de Bellegarde au profit du fleur de * • 
Monthieu. 

Il entre enfuite dans un détail inftruêHf 
des conftitucions & loix des confeils deguer- ♦ 

re ; il en fait l’application au cas prélènt : 


m 
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i! dérailfe les preuves des délits , & fou fient 
le tout par une fuite de pièces juftificatives* 

Enfin , dit l’apologifte , fi jamais réputation 
d’un officier fut inattaquable , c’elt celle d,e 
M. de Saint-Auban ; dix-fept campagnes , 
^ trente-huit fieges ou batailles , une conduite 
irréprochable pendant quarante-fix ans de 
fervice , les fuffrages réunis des généraux & 
des miniftres , les marques réitérées de fa* 
tisfaéiion dont le feu roi l’a honoré , en font 
les appuis. 

Ce faâum eft écrit noblement , mais n’entre 
pas dans affez de détails pour fatisfaire com- 
plettement les gens prévenus. D’ailleurs les 
raifonnements n’en font pas d’une grande 
logique , & l’on eft fur-tout fâché de n’y 
voir aucune réponfe ’a quantité d’imputations 
particulières , & principalement à la rixe fur- 
venue entre le baron de Cbargey & cet offi- 
cier. Il eft vrai que l’auteur dit dans une 
note que le neveu du fieur de Bellegarde 
a aftàHiné M. de Saint-Auban fous les fenêtres 
des dames de Bellegarde & de Monthieu , 
& qu’il a été condamné à la toue. 

M. de Gribeauval , extrêmement mal mené 
dans* cet ouvrage , & donc la réclamation 
contre la lettre , ainfi qu'on l’a dit , n’a été 
fuivie que d’une réporje très-feche du mi- 
niftre , femble aufli dans le cas de ne pou- 
voir garder le filence & de demander à fe 
juftifier ; fa grande réputation a befoin qu’il 
difllpe les nuages élevés fur elle par fon con- 
■ frere M. de Saint-Auban. 

* 2,4 feptenibre 

Les aélions du duc de Choifeul baiflènt li 
la cour depuis le propos du roi , qu’on rap- 
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porte à l'occafion de rarchevéqne de Cam- 
brai : fa majefté parlant de la mort de ce 
prélat , remarquoit qu’îl étoit fort riche. Sur 
quoi on lui obfervoit que cependant il mou- 
roit endetté , & dô.beaucoup Oui , a ré- 

pliqué le jeune monarque , tout ce qui cfi ^ 
Choifeal efi mangeur. 

a 5 feptembre I774. 

• Il paroît un arrêt du confeil , du 15 fep- 
tembre , qui affranchit différents droits des 
fous pour livre auxquels ils avoient été affu- 
jettis. Ces fous étoient une tache d’huile que 
M. l’abbé Terrai étendoit à tout : fouvent ils 
étoient d’un objet trop modique pour qu’ils 
puffent être perçus avec juftice ; ils tomboient 
en grande partie fur la portion la plus pauvre 
des fujets ; ils gênoient le commerce , de fer- 
voient de prétexte à des vexations , à des 
extorflons. Tels étoient ceux que cet arrêt 
concerne , de péage , palfage., traverfe , bar- 
rage , pontonage , &c. Le miniftre a cru de- 
voir faire facrifier à fa majefté cette branche 
de fes revenus , dont il ne rentroit d’ailleurs 
prefque rien dans fes coffres , &c. 

25 dudit. 

Depuis long-temps on parloit de fcellés 
mis fur les différentes perfonnes qui faifoient 
le commerce des blés pour le gouvernement, 

& fous ce prétexte abufoient de leurs pou- 
voirs. Ces bruits viennent de fe vérifier. On 
les a appofés chez le fiteur Saurin & autres , 

& des commilfaires au châtelet de Paris font 
partis pour en aller faire autant chez leurs 
commettants , & dans les entrepôts. Le pu- 
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blic eft extrêmement fàtisfait de la vigifancfe' 
du nouveau miniftre des finances en cette 
partie , & dgs foins qu’il prend pour remonter 
a la fource des abus. 

a 5 feptembre 1774. 

On admire la fermeté d’ame , la gaieté du 
pere du chancelier , qui , âgé de 88 ans , 
a foutenu la difgrace de fon fils aulîl héroï- 
quement que lui- même. M: le comte d» 
V'oifenen , ami de la maifon , ayant cru de- 
voir aller lui faire un compliment de con- 
doléance fur cet événement , s’ell tranfperté 
à Bruyères , & ayant voulu entrer avec ce 
vieillard en converfation dolente fur cette 
(natiere : « Mon cher comte ( lui a répondu 
» l’ancien vice-chancelier ) les dieux & les 
» rois n’ont jamais tort. Refpeélons leurs 
n volontés. Ne parlons plus de cela. Vous 
>j aimez la bonne chere ; vous aurez d’ex- 
» cellent gibier , de bon vin. La chafTe vous 
» plaît ; vous vous y amuferez. Vous jouerez 
gros jeu.* En un mot , vous ferez tout ce qui 
>j vous fera plaifir , & je vais m’occuper à 
n VOUS témoigner combien je fuis enchanté de 
» vous voir >r. 

25 'Judii, 

M. le garde des fceaux a déclaré que tous 
ceux des exilés qui voudroient demander 3 
revenir à Paris , en feroient les maîtres. Ces 
meineurs.paroifient ne pas fe foncier de pro- 
fiter de cette liberté , & attendent avec ré- 
fignation le moment d’une libération géné- 
rale. 
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aj feptembre 1774* 

C’eft un bruir en gênerai que M; le chan- 
celier , du lieu de fon exil , a encore adredë 
au roi un mémoire juttificatif de la conduité 
pendant le temps qu’il a eu la confiance du 
feu roi. IL roule l'ur deux points déjà re- 
battus jùfqu’à la fatiété dans les préambules 
de plulieurs édits , & dans toutes les bro- 
chures qu’il a lailTé éclore dans les commen- 
cerqents de fon opération. Ces deux points 
font , d’une part , le grand bien que la ré- 
volution de la magiftiature a produit pour 
l’autorité du roi ; de l’autre , le danger pour 
cette même autorité d’innover aux change- 
ments qu’il a faits , & de rétablir les chofes 
fur l’ancien pied. 

a 6 dudit. 

On a préfenté à M. *Turgot un long mé- 
moire fur fon adminiftration. On y détaille 
plufieurs abus , fait dans le fond , foit dans 
la forme , à y fupprimer , retrancher , re- 
drelfer , &c. Ce fage minillte , qui ne parole 
avoir en vue que l’utilité publique , qui au 
premier coup d’œil a remarqué fans doiîte d’ex- 
cellentes chofes dans cet écrit , a dit à l’au- 
teur que c’étoit à la nation à le juger ; qu’il 
fît’ imprimer fon oiîvrage , & que chacun 
feroit maître de le contredire de la maniéré 
femblable. M. le contrôleur-général ell per- 
fuadé que la lumière naît de la difeufijon , 
& eft difpofé à favorifer la liberté dje la 
preffe fur les objets de politique qui le con- 
cernent. 
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l6 feptembre 

On a parlé de l’affaire des domaines aliénés 
ou engagés , dont s’étoit occupé M. l’abbé 
Terrai au point de reconnoître dans ce 
retrait une utilité réelle , & d’avoir admis 
des compagnies pour les diverfes’gépéralités 
où il devoir avoir lieu. Le plan en avoir été 
principalement fuggéré par M. Cochin. On 
a proî'crit , avec cet intendant des finances , 
fa befogne , & les compagnies formées peur 
fon ex^ution font diffoutes. 

0.6 dudit. . 

• 

Malgré la liberté indéfinie accordée pour 
le commerce des blés dans le royaume , 
M. le contrôleur-général s’occupe des moyens 
de prévenir une difette fubite. Kn conféquence 
le fleur Moreau , ar<;hiteéle de la ville , eft 
parti pour aller vifuer les moulins établis 
par le fieur Maliffet à Corbeil , & c’eft-là 
où l’on formera un entrepôf pour cette ca- 
pitale. Il eft fi préfumer que toutes les villes 
du royaume , les grandes du moins , fui- 
vront cçt eif^mple & prendront la même 
précaution. 

2.8 dudit, 

• On fait , à n’en pas douter , qu’on s’oc- 
cupe fortement en cour de la meilleure ma- 
niéré de rétablir la magiftrature , & fur-tout 
de réintégrer le parlement de Paris j mais on 
fait qu’en même temps il n’y a rien de dé- 
cidé , & qu’il s’élève fans celfe de nouvelles 
difficultés. La principale eft de fatisfaire tel- 
lement les officiers de bonne volonté qui fe 
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font dévoués à l’exécracion publique pour 
remplir ks vues de la cour , qu’on puilPe 
en trouver d’aurres , fi les mêmes circonftan- 
ces exigeoient le même remede. 

En fuppofant qu’on rétablît le tout comme 
il étoit , en recréant le grand confeil , la 
cour des aides & autres , fupérieures ou 
fubalternes , fypprimécs ou raccourcies dans 
cette capitale ; qu’on y repoufsât les mem- 
bres compofapt aéluellement le nouveau tri- 
bunal , ceux-ci voudront-ils retourner de 
bonne grâce dans des corps où ils fe trou- 
veront en butte a l’efprit de parti dè leurs 
confrères ? 

Le grand confeil , par exemple , dont plu- 
fieurs membres , bien nés , inttruits , efti- 
mables , fe font laiffés aller a l’impulfion 
du chancelier , pourra-t-il enfermer dans fon 
fein ces membres- là ? ceux qui ont préféré 
l’exil à la continuation de leurs fonâions 
dans le nouveau tribunal ? enfin les nouveaux 
qu’on y mettroit pour les dédommager de ce 
qu’on leur ôteroit. 

Enfuite , tout ce corps déjà ^loufé , mo- 
lefté , vexé par le parlement , avec lequel il 
^étoit continuellement^fen querelle , ne doit-il 
pas s’attendre à une guerre plus ouverte & 
plus implacable depuis qu’il a ofé remplacer 
cette compagnie , qui ne peut qu’en garder 
un profond relfentimçnt? 

Ce font ces inconvénients que Jes minif- 
tres portés pour le retour du parlement 
cherchent à lever , & que les miniftres op- 
pofés à fon rappel repréfentent fans celTe 
^ exagèrent. 

# 
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l8 feptembre 1774- ^ 

M. Turgot. voulant fupprimer tout ce qui 
pouvoit faire crier le peuple & jetter de l’o- 
dieux fur le gouvernement , lorfqu’il eft foup- 
conné de fe mêler du commerce des bleds , a“ 
engagé S. M. à fupprimer toutes les charges 
établies , tant à Paris qu’a Bordeaux , pour 
cette adminiftration. On calcule qu’elles mon- 
tent à ao millions de capital ; & pour obfer- 
ver envers les propriétaires cet efprit de juf^ 
tice qui dirige toutes les démarches du mi- 
niftre des finances , il les rembourfe en argent. 

a8 dudit. 

On écrit de Rennes que les membres du 
parlement depuis la défertion des avocats , 
ont reçu des avanies du public qui les ont dé- : 

terminés à écrire une lettre à M. le garde des 
fceaux pour fe plaindre des infultes auxquelles 
ils étoient expofés , & le prier de pourvoir I 

aux moyens d’empêcher un pareil défordre. | 

La lettre de ce miniftre leur ayant paru am- ■ 

biguë & peu .fatisfaifante , on ajoute qu’ils ] 

ont pris le parti de s’adrefier direélement au 
roi , de folliciter une pwteéHon éclatante de , | 

S. M. , ou , fi fa fageflé ne trouve pas leurs j 

fervices bons & agréables , ils la fupplient de 
recevoir leüïs démifitons , de leur permet- > 
tre de vendre leurs terres & leurs biens pour 
pafTer en pa^^s étranger, & s’y mettre à l’abri 
de l’opprobre dont on les menace & dont ils 
feroient bientôt couverts s’ils étoient déplacés. ^ 

0.9 feptembre 1774. 

Des garçons bouchers ayant trouvé ^ la 
pointe dç l’ilc |pi paquet énorme qui écoit fous 

l’eau } 
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J'eau , l’en ont retiré. Ils ont reconnu que c’é- 
toit des papiers très bien enveloppés & ficelés, 
attachés à une corde, liée à une pierre ; ce qui I 

donne lieu de croire que c’étoient des manufi* j 

crits qu’on vouloir Ibuftiaire pour un tems *| 

aux recherches , mais qu’on ne vouloir pas j 

facrifier abfolument , & que pour ne les pas i 

perdre on les avoir amarrés ainli à quelque en- • 

droit d’où ils s’étoient détachés. Quoiqu’il en 
foit , ces gens ayant vu que c’étoit un recueil 
contenant toutes fortes de lettres , états , 
mémoires , pièces concernant la correfpon- 
dance des bleds , fe font avil'és de les envoyer 
à M le duc de Chartres, qui les a fait remettre , 

à M. Turgot. 

Ce récit , qui court depuis quelques jours • 
qui relTembloit beaucoup a un conte populaire, 
eft exaét , & rapporté par gens attachés à la 
maifon d’Orléans. 

2.9 4 uJit. 

L’arrangement des Parlemens de provinces 
mipartis , c eft-à-dire dont une partie a repris 
fes fonctions & l’autre fubi la deftitution 8c 
l’exil , efl: ce qui fouft'rc le plus de difficultés 
dans le plan du rétabliu’ement des chofcs. On 
•prévoit qu’en les amalgamant enfemble , les 
rentrées feront infcnltbit'inent la loi aux au- 
tres , & à force de mauvais procédés les oblir- 
^eront à fe retirer. Quelle récompenfe pour 
des magiftrats qui fe font dévoués aveuglémenc 
aux volontés de la cour ! 

30 feptembre I774. 

Les fcellés mis chez les particuliers dont on 
4 parlé , & fur divers magafms fur la riviete , 

Tome ^ y. y 
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çntr'autres a la Motte « chez M. 1 abbé^Te^rrai» 
ont donné lieu à beaucoup de coqs-'a-l’âne. 
Rien de plus fimple. Tous ces gens charges 
d’acheter des bleds pour le compte du rot , 
étant en compte ouvert avec S. M- , il raut 
bien conftatcr le point où le marche fe » 

afin d’empêcher les faux états de dépenle 
ou de recette qui pourroient en réfulter. 

Ouant à la motte , c’eft le vieux château , 
'dont M. l’abbé Terrai ne favoit que faire , & 
-qu’il a été très heureux de louer a des parti- 
culiers, qui y ont établi des magauns de bled. 
C’eft ainli qu’il fe juftifie du monopole qu on 
lui impute , & ce qui paroit naturel. 

, 30 dùdit. 

On regarde le confeil des dépêches, où 
doit paffer la grande affaire du parlement , 
comme partage^ M. le garde des fceaux , M. le 
comte de Maurepas , M. de Sartines , M. 
Tureot,M. Joli de Fleury font pour le retour; 
M. Bertin , M. le;duc de la Vrilliere , M. le 

comte du Muy , M. de V ^ ^ 
cueffeau , lui font oppofés. On croit que S. M. 
incline plus naturellement pour maintenir 

l’ouvrage de fon ayeul. _ ■ 

La famille royale n’eftpas moins partagée* 
D’une part , la reine & le comte d Artois ; de 
l’autre , monfieur & mefdames. Enfin le clergés 
ne fe cache point , & manifefte hautement fes 
'craintes de la magiftrature ancienne. 

Cette fciffion générale rend la décifion p!^ 
iméreflante . & foutient l’efpoir de part «c 
d’autre. 

I oâobre 1774.' 

M,dé.Meaupeou toit fi preffé dtofiuém 
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la terre du Thuis , qu’il en a donné plus 
que le fieur de Montville n’en comptoir avoir ; 
il Ta payé 700,000 livres , & y a tout de fuite 
élu fon domicile. On avoir prétendu que fa let- 
, tre de cachet défignant un lieu fixe . on avoit 
trouvé mauvais à la cour qu’il en piîi un au- 
tre. Mais il parolt que cette nouvelle eft faulfe, 
■ou du moins qu’on le lailTe tranquille- 

I dudit. 

On a oublié de rapporter un bon mot de 
M. le comte d’Aranda , qui mérite d’être con- 
fervé , puifqu’outre qu’il fert de témoignage 
de la prefence ,de la fftilité , de la gentillefle , 
de la gaieté d’efprit de ce lèigneur , il carac- 
térife fa façon de penfer , & vraifemblable- 
ment celle de fa cour fur M. le chancelier & 
M. le contrôleur général ancien : le jour où 
ils furent difgraciés , quelqu’un dit à l’efpa- 
gnol : monfieur V ambajfadeur , voilà une bel'e 
Jaint Bartkelemi des min’jires ! ( Il faut fe rap- 
peller que c’eft le jour de la faint Barthélemi 

Î iu’ils ont été renvoyés. ) Oui , ( répondit en 
ouriant la flegmatique excellence) ce n’ejip^as 
le majfhcre des Jnnôcens. 

<1 octobre I774* 

Le fleur Marin a eu beaucoup de peine d’ob- 
tenir qu’on mît dans la gazette de France qu’il 
avoit donné fa démilTIon de la place de direc- 
teur de ce journal , comme on l’a vu dans ce- 
luij du vendredi 30 feptembre. Il follicitoic 
depuiadong tems cette grâce de M.de Vergen- 
.nes , qui a eu peine à fe rendre à fes prières ; 
ce qui donneroit lieu de le croire coupable d» 
-beaucoup de chofes qu’on lui a imputées. 

K ij 
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% dudit. 

les princes de la maifon d’Orléans étant 
décidés à ne point être du voyage de Fontai- 
nebleau , le jeune marquis de la Suze ell allé 
leur demander de la part de S. M. les clefs de 
leurs appartemens. Madame la ducheffé de 
Chartres ira cependant à la cour, & garde 
le fien. 

Ce jeune "marquis de la Syze fuccede a la 
charge de fon pere , & aux fonctions de maré- 
chal général des logis de la maifon du toi. 

a dÈdit. 

Outre les papiers qu’on à trouvés à la pointe 
de nie, fur lefquels étoit timbré le mot Char- 
tres : ce qui a donné l’idée aux garçons bou- 
chers de les porter au duc de Chartres , des 
bateliers en ont trouvé d’autres , des régif- 
tres même , qu’ils ont portés à l’hôtel de ville. 
Comme ces nouveaux papiers ne paroiflbient 
nullement mouillés ni humides , ne portoient 
,ancun vertige de leur immerfion , M, Trudon , 
échevin , avoir ouvert l’avis d’arrêter les por- 
teurs pour découvrir d’où venoientces papiers, 
mais la pluralité a été contre. Sans doute ils 
ont été envoyés aufli à M. Turgor. Jufqu’à 
préfent on ne peut découvrir le fujet de' ce 
inyrtere , çette correfpondance n’ayant pré- 
fenté lien de criminel à l’infpeiftion premierç. 

a o 3 obre 1774. 

On fait qu’au renouvellement du ®ail des 
fermes , qui ne commence qu’au premier de 
ce mois,M. l’abbé Terrai avoir touché les 
■çent 'mille écus de pot rie vin , palfé en ufage 
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pour le contrôleur général qui le fait. Ce mi- 
' nillre a reçu ordre de les rendre & de les faire 
porter au tréfor royal. Il avoir touché en ou- 
tre , pour droit de flgnature , cent foixante 
mille francs , à raifon de cent piftoles pour 
chaque million : le bail étant de i68 millions. 

3 dudit. 

C’eft par un arrêt du 15 feptembre , que 
'Jes difiérens baux , faits aux compagnies qui 
s’étoitnt formées pour fe rendre adj udicataires 
pendant 30 ans des domaines de S. M. aliénés 
ou engagés , ont été cafï'és , &c fur la reprefen- 
tation de ces financiers , qu’ils s’ccoient déjà 
conftitués en fraix pour monter leur machine, 
M. Turgot , équitable dans toutes fes opéra- 
tions , les rerabourfe de toutes leurs avances. 

3 dudit. 

Le fleur de Beaumarchais eft de retour de 
fes expéditions fecrettes , ôc fe difpofe a re- 
prendre la pûurfuite de la revilion de fou 
procès. ♦ 

3 oSobre 

On dit aujourd’hui qu’il s’élève de nouvelles 
difficultés dans la grande affaire des parle- 
ments , qui occupe depuis fi long-temps les 
miniltres. Pour ne parler que de celui de ' 
Paris , on veut que les premiers magiltrats de 
cette compagnie , auxquels on a fait des ou- ' 
vertures , . fe foient montrés récalcitrants & 
aient paru fe prévaloir des circonflances cri- 
tiques , pour ne pas acquiefeer aux condi- 
tions qu’on voudroit leur impofer. On ajoute 
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qu’ils refufent abrolement de rentrer fur de ‘ 
nouvelles provifions. 

3 dudit. 

Depuis long-temps on parle de rembourfer 
les fermiers-généraux de leurs fonds d’avance. 

Il paroîtque M. Turgot s’occupe fériçufemcnt 
de ce projet. On dit qu’il propofe au confeil 
un moyen fimple ; c’eft de faire un emprunt 
viager, qui fût-il de dix pourcent, n^équi- 
▼androit qu'au même intérêt qu'on donne à 
ces financiers , & s^’éteindro^t par la mort des 
prêteurs. 

Ce miniftre auroit auffi fort à cœur de fup- 
prinier les receveurs-généraux des finances , 
qui ne font d’autre utilité que de prêter leur 
crédit au roi. Utilité funefte, pour la facilité 
de manger d’avance les revenus , & les gros 
intérêts qu’il faut payer. Mais le même efprit 
d’équité ne lui permet pas de faire cette opé- 
r.vfiion , qu'en rembourfant ces charges , qui 
forment un objet conlidérable ; on trouve 
qu’un emprunt viager pourroit également fer- 
^r d’expédient en cette occafion. 

4 oSobre 1774* 

M. le duc d’Orléans a été ces'jours derniers 
à Vaujour , Terre auprès de Rinci , voir jouer 
la cerné ie par les maîtres de la mâifon & leur* 
fociété i & fur ce que dans le nombre des 
aélcurs on lui avoit nommé un confeiller au 
parlement , il témoigna de l’inquiétude , & 
demanda s’il étoit du nouveau ? Ayant appris 
' qu’il étoit de l’ancien , il reprit fa férénité , 
déclara qu’il n’auroitpas alfilté à la reprtfen- 
tation autrement. 
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Après le fpeflacle ce prince érant entré 
dans le fallon , & ayant vu le préfident Ho- 
quac , lui demanda s’il favoit des nouvelles 
concernant lê parlement ? La magiftrat repli- 
pua que c’étoit à S. A, à lui en apprendre , 8 C 
qu’il la fupplioi^ , s’il n’y avoit pas d’indif- 
crét on , de lui en dire. A quoi M. le duc 
d’Orléans répondit, & jura foi de prince , qu’il 
ne favoit rien. Ce propos tenu devant une af- 
femblée nombreufe , donna beaucoup à penfcr 
& augmenta les craintes. 

. 4 dudit. 

f • 

On écrit de Rennes qu’on difpofe tontes les 
choies pour la tenue prochaine des états. 
Comme on elt fort mécontent du fénéchal de 
cette ville , qui , par fa charge , elt préfident 
du tiers , & s’elt conduit de la façon la plus 
indigne aux derniers états , jufqu’au point de 
ne pas compter ^fidèlement les voix , on cher- 
che à l’écarter de cette prélidcnce , & à l’o- 
bliger de fe défaire de fa dignité. An contraire, , 
M; l’évêque de cette ville , aulli préfident né 
de l’ordre du clergé , quand les états ont lieu 
dans fon diocefe , & qu’on avoit déjà fous le 
feu roi travaillé à exclure , va briller dans 
cette place, & l’on ne doute pas qu’il ne fe 
concilie les fulFrages. 

5 oâobrt 1774. 

M. de Fay , l’un des confeillers de la cour 
des aides exilés lors de la fupprelîion de cette 
cour , vient de revenir à Paris en vertu de la 
levée de fa lettre de cachet. Comme il n’avoit 
point follicité cette grâce , il a cru qu’elle étoit 
généi aie pour fa compagnie. A fon arrivée U 

K iv 
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eft allé chez le préfident de Boisgibault , qu’il 
comptoir revoir ici : il a appris avec douleur 
qu’il n’y avoir rien de nouveau pour lui , qu’il 
étoit encore exilé. 

6 dudit. 

Le feu roi avoir donné fur fa cslTette , aux ' 
grands feigneurs de la cour, des penfions corr- 
iidérables de vingt , trente & quarante mille 
francs. On afl'ure que S. M. vient de les fup- - 
primer toutes , & n’a réfervé que celles de 
3 500 livres & au-delîous. C’eft de cette écono- 
mie qu’on fera les fonds portés au tréfor royal , 
pour commencer à mettre à jour les penfions 
arriérées , dzfur-tout celles accordées aux gens 
qui en ont le plus befoin. 

6 dudit. 

On avoir mis fur les almanacs une impofi- 
tion médiocre , mais qui étoit fort gênante 
pour les auteurs & les libraires. M. le gar- 
de des fceaux vient ' de la fupprimer , fur 
les reprélentations de M. Le Noir. Ce lieute- 
nant-général de police commence ainfi à dé- 
ployer la bonne volonté pour les gens de let- 
tres , & l’on efpere qu’il étendra fa proteélion 
à des objets encore plus elTentiels. 

6 oSobre 

Les gens confians qui fe bercent aifément 
d’un efpoir , quelque peu fondé qu’il foit , 
afliirent que tout eft arrangé définitivement 
pour le letour du parlement, mais que le 
plan n’éclorra qu^après la féparation de la 
chambre des vacations; ce qui eft bien egn- 
tradiéloire à la conduite Ôc aux propos de M, 

Je duc d’Orléans. ^ 


♦ ' 
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7 dudit. 

On parle de différents projets de M. Turgot, 
qui tous annoncent Ton efprit d équité & de 
bienfaifance. On dit qu’il fupprime la gabelle 
forcée Cet impôt conhftoit à taxer un ménage 
de la confommation de fel qu’il devoit faire , 
& a l’obliger de le prendre, qu’il en eût befoin 
ou non. 

11 paroît que les corvées font encore un objet 
dont il s’occupe fortement. Les corvées font 
un 'impôt perfonnel fur l’habitant de la cam- 
pagne , qu’on force à travailler aux grands 
chemins, un certain temps & gratuitement. 
Chacun eft obligé de remplir la tâche à tour 
de rôle. M. Turgot avoit déjà fupprimé cette 
charge dans fon intendance ; il employoit les 
troupes à ce fervice , & c’eft aflurément le 
meilleur ufage qu’on puifl’e en faire. Aujour- 
d’hui qu’il connoît cet abus par expérience, 
& qu’il eft en état de le réfn-mer générale- 
ment , on s’attend à voir incelfàmmcnt un ré- 
glement de fa façon à cet égard. 

8 oSobre 

C’eft pour les cinq jours que S. M. de- 
voit paffer à Choify , que M. le duc d’Aumont 
a demandé au roi quels feigneurs il vouloir 
nommer pour être du voyage? » Mettez fur 
» la lifte ceux qu’il vous plaira ; ( a répondu 
»7 le Jeune monarque ) tous me font égaux , 
n pourvu qu’ils fuient au deÜiis de trente ans. 
Il Je fuis las de voir de jeunes gens. 

8 luJit. 

Il paroît un mémoire au roi , pour les' jîeurs 
. . ' K V 
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principal , profejfeurs & autres izccafis du col- 
h-ye d'Auxerre , en date du,, décembre 1773. 
ifn’eft figné d’aucun avocat ,.ni des parues» 
On lit au bas cette note : 

>» Les aceufés , dont la défenfe eft établie 
j> dans ce mémoire , (avent que pour le m-ct- 
»» tre au pied du trône , il eft de l’ordre qu il 
foit autorifé en fon recours au roi , par le 
j> confeil de quelque avocat , ou au moins 
j> par la fignature de quelque perfonne pu- 
ni blique. Privés de pouvoir par eux- mêmes 
» fe procurer cet avantage , ils prient les 
»» perfonnes auxquelles parviendra le mémoire 
j> de remplir une forme fi jufte, que le de- 
5> voir & le refpeél leur preferivent , & de 
>1 s’appuyer de tous les moyens de droit 
J» ne leur appartient pas de difeuter & d’é- 
7 ) tablir. « . / 

Ce mémoire eft curieux , Sc mérite un détail 

| 5 articulier. 

8 oSobre 1774 » 


V ' ■ 

Non-feulement M. de Fay , confeiîler de- 
là cour des aides , eft revenu de fon exil , 
mais les préfidens font également arrivés. M. 
de Malesherbes ne revient point , mais on 
ne doute pas qu’il n’ait fa lettre de rappel en 
poche , & que des foifons de prudence ne^ 
le retiennent encore. Il paroit conftaté au- 
jourd’hui que ce digne & vertueux magiftrat 
a été maître d’entrer dans le miniftere ôc d â- 
voir les fceaux , mais qu’il n’a voulu fe prêter 
à aucun arrangement que la magiftrature ne 
fût rétablie. 

8 dudite * 

* * 

t 

te fievir Petit de Belaunay , confeiller-clerc 
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du . grand confeil , paffj au nouveau tribunal , 
vient de mourir. 

9 JuJic. 

Madatne de Vergennes , la femme du mi- 
niftre des affaires étrangères , n’a point en- 
core été préfentée. Toutes les tentatives faites 
par fon mari à cet égard ont été infruélueufes. 
On fait que c’eft une Grecque , née efclave , 
qu’il a époufée, ôc cette tache originelle ne 
la rend en effet pas préfentable. Cette mor- 
tification a fait , & fait encore beaucoup de 
pein# à ce miniftre , & bien des gens affu- 
rent qu’il eft dilpofé à donner la démiffion. 
D’ailleurs fon oppofition décidée aux ^ues 
de M. le conue de Maurepas pour le réta- 
bliflemenr de la magiftrature , le rend dés- 
agréable à celui-ci Sc à tout fon parti. Ce- 
pendant l’on préfume que le talent codnu de 
Mi de Vergennes pour la place qu’il occupe, 
le rend trop néceliâire dans les circonftances 
critiques où fe trouve l’Europe pour s’en dé- 
faire. 

9 oSj^re 1774 . 

Le roi , en caiTant les baux des domaines , 
forme une régie pour fon compte , à la tête 
de laquelle feront 20 direéieurs , qui donne- 
ront chacun 200,000 livres , comme fervant 
d e cautionnement : ils auront neuf pour cent 
d’intérêt , àc en outre , des avantages réla- 
tivement aux améliorations. Le contrôleur 
général a favorifé , pour entrer dans certe 
affiire , plufieurs financiers qui avoient à fe 
plaindre des vexations de fon prédéceffeur , 
tels que les payeurs des rentes fupprimés , 
hs. receveurs des domaines & bois , qui 
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avoient foufFert des retranchemens & qui ' 
d’ailleurs par état doivent être plus inftruits 
de «tte partie: enfin , M, de Saint-Waft , 
receveur j’éaéral des Vingtièmes , le plus 
maltraité par l’abbé Terrai , eft à la tête de ' 
la régie. 

L’affaire des hypotheques eft auffi renou- ■ 
veliée. M. Turgot , fuivant fes lumières ju- 
dicieufes' Sc fon équité , a réformé les crou- 
pes de beaucoup de gens que la faveur avoit 
mis dans cette affaire. Il a place à la tête ’ 

des perfonnes de confiance , qui éclaireront 
cette adminittration, 

• lo oSobre 1774* 

On peut fe rappeller . que dans le compte 
rendu l'année derniere de l’affaire d’Auxerre , 
il y avoit beaucoup de contumax. Ce font 
ceux-ci qui paroiffent aujourd’hui fur la feene ; 

& invoquent la juftice du roi contre leurs l 

c inemis » au nombre defquels ils rangent M. 

!’.- êque d’Auxerre, comme le plus implacable 

de tous. , 

Dans le détail des faits , plus etendu que ■ 1 

celui des mémoires dont on a parle , ils^ ra- 
content les diverfes perfécutions du prélat , 
foit fourdes , foit ouvertes , depuis près de j 

douze ans : ils fournilfent un plan d’éduca- ' 

tion du college d’Auxerre , tel qu’ils l’exé- 
cutoient! Bien loin d’être repréhenfible , il 
feroit a fouhaiter que tous les colleges 
conformalfent , fi. le tableau qu on en fait 
dans cet écrit ‘eft exaél & fidele. - ^ 

Enfin pour obtenir leur juftification , ils 
prouvent : i®. Que la procédure a été com- 
mei'‘cée fans aucune caufe valable : Qu elle 

a été inftruite par des hommes qui éioient ju', • 
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ges & parties : 3'. Qu’on l’a enveloppée d’un 
myftere impénétrable , même lorfque le fe- 
cret n’traportoit plus à la conviclion des 
accufés : 4®. Que les témoins qui ont été 
entendus font tous recufables : 5®. Enfin , 
que les faits réfultans de cette procédure y 
ne font ni prouvés , ni des délits auxquels 
on puilTe appliquer la févérité des loix. 

Ils concluent par la nécefiité de recom- 
mencer la procédure : mais ils demandent 
qu’on ne leur donne point pour juges leurs 
parties & leurs ennemis, » Ils vont même 
>rjufqu’à defirer ( & en cela , difent - ils , 
» ils préviennent fans doute la délicatelfe 
») reconnue des magiftrats qui compofent le 
;» parlement ) ils vont jufqu’à defirer que 
>» ces magiftrats refpeélables veuillent bien 
s’abftenir de la connoifîânce de cette af" 
» faire. Il eft au deffous d’eux de fouhai- 
» ter de fe venger eux-mêmes , fi les ac- 
»> cufés font coupables : & en reconnoiflant 
I» leur-innocence , il feroit poftible <jue le 
IJ public ne confidér.it leur arrêt que com- 
»• me une preuve de leur générofité. i> 

Ils prétendent que fi le roi croit devoir éta- 
blir des commifllons pour des cas particuliers, 
il paroît démontré qu’il n’y e’ût peut-être ja- 
mais d’alfaire plus propre à y déterminer le 
fouverain. Dès qu’il en aura nommé une , ils 
viendront avec confiance fe foumettre à une 
procédure impartiale. 

Pour entendre la récufation dans laquelle 
ils enveloppent même le tribunal fupérieur 
aéluel , il faut fe reftbuveiûr que les contumax 
étoient acculés & condamnés par la fentence 
du 14 Août i773 ’ comme atteints & con- 
vaincus d’avoir tavorifé la iecdure des UbelUs p 
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correfpondance ,fupplément h la galette & autres 
ouvrages attaquans les magiftrats en queftion. 

Il faut pourtant fe défier de cet écrit , quel- 
que fagement fait qu’il femble au premier coup 
d’œil , jufqu’à ce qu’il foit muni de la fignature 
d’un défenfeur légal. 

lO oSobre 1774. 

Il paroît décidé aujourd’hui que M. le duc 
de la reliera en place jufqu’après le facre. 
Quand il a été queftion de ftatuer définitive- 
ment fur fon fort , on eft -convenu de fa nul- 
lité , qu’il ne feroit rien d’elïëntiel , & qu’on 
lui réferveroit fimplement le département des 
lettres de cachet ; mitùftere odieux , dont il 
avoit jufqu’alors porté l’iniquité. >» Oui , ( a 
'» répondu S. M. ) d’autant mieux que je n’en 
• M compte point donner.» Au furplus , M. de 
Maurepas a promis de veiller fur lui , & d’em- 
pêcher qu’on- ne furprît fa religion , comme 
on a fait fi fouvent. 

10 oâobre 1774. 

On a crairK que l’article du dernier arrêt 
du confeil concernant les bleds , qui lailTe la 
liberté entière fur la vente intérieure , & dé- 
fend de forcer perfonne à garnir les marchés, 
ne caufe cîes défordres par la cupidité peu 
éclairée des fermiers , qui profiteroient tous 
de cette facilité pour relîërrer la denrée. H pa- 
roît que cet inconvénient , dont les partilans 
du fyftéme de M. Turgot ne craignent le dan- 
ger que pour les premiers momets , A déjà eu 
lieu 'a Metz. On dit que fur des ordres donnés, 
' & des arrangemens connus pour profiter de 
cette liberté , il y a eu une révolte conildé-r 
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rable , qui a obligé toute la garnifon de pren- 
dre les armes. 

Il dudit. 

Le projet dont on a parlé , & qui devoir 
paroître beaucoup plutôt , n’a été retardé que 
par les formalites dont on l’a voulu revêtir 
pour lui donner plus d’authenticité , quoiqu’il 
ne foit pas d’ufage d accorder un privilège pour 
ces fortes de pamphlets. Celui-ci en a un , 
qui palfera au fceau demain , & rien n’em- 
péchera pour-lors qu’il ne foit reparrdu dans le 
public. On juge par les précautions du gou- 
vernement pour lui donner de la vogue & de 
la confiance , combien il fe favorife déjà & 
le trouve bon. Il a pour titre : Pian d’impo- 
fition économique & d^aiminiflration des finances ^ 
préfenté à Mgr, Turgot , minijire & contrôleur 
général des finances , par M. Richard des Glan- 
nieres. Cet auteur montre une lettre du mi- 
niftre , en date du 13 feptembre , qui prouve 
le vœu de ce dernier. La voici : 

j> Lorfque je vous dis , monfieur , de faire 
î» imprimer votre projet , c’étoit pour mettre 
» le public à portée de le juger. Je fuis bien 
>» éloigné de m’oppofer à la diftributirm. des 
i> exemplaires , & \»ous êtes bien le maître de 
» la commencer aufll-tôt que votre ouvrage 
j> fera imprimé. 

» Je fuis . monfieur , entièrement à vous. 

' ( Signé j Turgot. 

Il oRobre I774. 

Les efpérances du retour de la rnagiftrature 
paffent' aujourd’hui pour des certitudes, & 
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melTieurs du parlement fe conduifent en con- 
féquence. M. d’Aligre a déjà pris un fécrécaire 
pour la première préfidence. Les préfidens à 
mortier , qui n’avoient pas drappé a caufe des 
circonftances , ont commandé le deuil de leurs 
gens & de leurs équipages. Enfin , ceux à qui 
l’on en parle , déclarent hautement qu’ils font 
fûrs de rentrer-, fans cependant citer aucun 
lait qui autonfe une telle alTertion. 

< ‘ 12 . oâobre 1774* 

' Madame Adélaïde ayant été incommodée 
d’une fievre tierce qui s’eft déclarée ,ne pourra 
être du voyage de Fontainebleau. Meldames 
fe font exeufées d’y aller , & tiendront com- 
pagnie à leur fueur. S. M. eft allée voir ces 
princefles la vetlle de fon départ pour Choify. 
Bien des gens prétendent qu’il y a de la bou- 
derie dans tout cela de leur part , & qu’elles 
fiant fâchées des bonnes difpofuions de S. |M. 
envers l’ancienne magifirature. 

13 dudit. 

M. DubrofTay , fubftitut de M. le procureur 
général à Rennes , perfécuté depuis longtems , 
comme trop attaché à meffieurs de la Chalotais, 
à la véritable magiftrature , avoit été obligé de 
s’expatrier pour fe fouftraire aux vexations 
qu’il redoutoit. Il lé trouve aujourd’hui com- 
pris dans les vues de pacification.de S. M. 
cnvers-la Bretagne : la lettre de cachet décer- 
née contre lui eft annull^C"; & il a liberté en-i 
tiere de reparoîcre. 
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13 dudit, 

t,e projet de M. Richard paroît d’aujouf- 
d’huî. Il comprend plufieurs points , dont le 
précis eft çn gros d’afiîmiler tous les fujers du 
roi à un même droit & à la même forme de 
perception. Il combat enfuite l’opinion c;ue ^ 
l’on ne pourroit changer l’adminiftration ac- 
tuelle des finances fans les plus grands riC* 

« ques. Après ces préliminaires , il propofe d’é- 
tablir deux feules impofitions ,• l’une perfon- 
nelle , fous la dénomination de droit de fran-^ 
chife ; l’autre la taille réelle fur tous les ronds 
& biens tenant nature d’immeubles. Il donne 
enfuite les moyens d’affeoir ces deux droits,, & 
îl finit par annoncer un avantage particulier 
de fon projet , celui que , fans rien déranger 
au lyftême aéiuel des_ finances & à fa manu- 
tention , le miniftre peut vérifier fi l’admi- 
niftration de l’auteur eft jufte ou fautive. 

14 O Sobre 1774. 

On annonce un mémoire qui va paroître 
dans l’aftaire du maréchal duc de Richelieu , 
venue par incident à la chambre'des vaca- 
tions. Celui-ci n’cft qu’un préliminaire. U 
concerne une des parties intéreflëes en fous- • 
ordre , & c’eft l’ouvrage du fieur Joly , 
avocat du. On n’eft cependant pas’ moins 
curieux de cette produélion , qui jetera du 
moins quelque jour fur une aventure ex- 
traordinaire , qu’on ne connoît encore que 
par des rapports* de fociété , toujours infi- 
dèles. 

15 dudit, 

'' La première produéUon imprimée qui pa- 
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roit dans TafFaire du maréchal de Richelieu , 
a pour tirre : Précis fur le Provifoire pour 
Madame la Préjidente de Saint- Vincent contre 
M. le Maréchal de Richelieu. 

“ Fabriquer de faux billets , en fabriquer 
pour une fomme aufll confidérable que celle ' 
de 425,000 livres , les attribuer à un maré- 
chal de France , contrefaire fon écriture & 
fa fignatare , & les contrefaire affez bien 
pour pouvoir fabriquer à Fappui de ces ^ 
billets une cotrefpondance entière de plus de 
quarante lettres , & pour que ceux qui les 
connoifl’ent le mieux , fon notaire , fes gens 
d’affaires , y foient trompés : fans contredit 
le crime eft énorme ; & plus il a été adroi- 
tement commis , plus la fociété entière eft 
intérelTée à la vengeance & a la punition 
de celui qui a le dangereux talent de le 
commettre », 

Mais ce crime exifte-t-il d’abord ? ■ ex if-, 
toit-il lorfque madame de Saint-Vincent a 
été flétrie du décret de prife de corps ? 
L’avocat prétend qu’il» n’y avoir alors, com- 
me' il n’y a encore , ni corps de dent conftant* 
ni preuves que les lettres de Ls billets foient 
faux , ni preuves ni indices qu’elle, foit l’au- 
teur ou la complice du fkux : bien plus , 
les informations qui ont été faites & toute» 
les, pièces du. procès ne fourudfent que des 
preuves contraires , & le faux prétendu n’eft ’ 
ni vraifemblabie , ni même poflible. 

M. le maréchal de Richelieu, rend plainte 
en fatix contre les auteurs «.douteurs., com- 
plices ôc adhérents de la fabrication des 
billets au porteur , prétendus lignés de lui. 

Il fait entendre des témoins qui dépofent 
que madame de Saint-Vincent a des billets 
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' fign^s de lui , & qn’elle en a négocié ou 

î ~ voulu négocier quelques-uns ; on la décrété 
’ auin-tôr de prife de corps , ainfi que tous 

ceux qui ont été afTez malheureux pour 
vouloir lui rendre fervice. 

C’eft (ur ces témoignages, où l’on ne trouve 
« non-feulement aucun fait qui tende à prou- 
ver que les billets font faux , mais qui 
^font autant de preuves de la vérité des 
billets , que le décret eft affis , avec la 
I claufe , il eft vrai , très-finguliere , que c’efi 

aux ri Ijues , périls 6 r fortune du maréchal de 
Richelieu. 

, C’eft contre cette procédure vexatoire , 

I exercée au châtelet il y a plus de deux 

I mois, que çiadame de Saint- Vincent fe 

pourvoit provifoircment à la chambre des 
I vacations pour obtenir ion élargift'ement. 

Ce mémoire , qui n’elf qu’un tiftu de faits 
& de raîfoTinements , cénué de toute élo- 
quence étrangère , paroîc convaincant pour 
établir l’innocence de i’accuîée. 

IJ ocljhre 1774. 

Tous les financiers font furieux contre 1 © 
projet de M. Richard des Clannieres ; les 
fermiers généraux fur-tout ne peuvent di- 
gérer une petite puérilité qu’il s’eft pennifei 
lue leur compte. On fait que l’on les appelle 
par dérifion les colonnes de l'état : l’auteur 
en foutenant cette allégorie , piéfente dans' 
fon ouvrage deux eltampes ; l’une eft une- 
colonne minée par les fondements , percée 
â jour de toutes parts , dégradée & vacil- 
lante fur fa' bafe ; l’autre elt une colonne 
bien droite , ferme , folide , n’ayant que 
l'ouverture néceil'aire : & il joint une ex-- 
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pHcation à l’une & à l’autre figure , par 
laquelle la première défigne l’admimftratiou 
ancienne , dont il énonce les vices princi- 
paux ; la fécondé , la nouvelle adminiftra- 
tion , dont 11 fait voir les qualités cflèn- 
tielles. 

Au furplus , ce projet qui préfente un 
tableau de 8co millions de revenus pour lè 
roi , en divifant les fujcts de fa majefté , ^ 
qu’il porte ^ i8 millions , en huit claflès , 
depuis 3 liv. jufqu’à 500 liv. par tête , n’a rien 
de neuf, &r n’eft que /a Richejfe de VEtat 
de M. Roufl'el , confeiller au parlement , qui 
a paru il y a dix ou douze ans, & occafionna 
tant de fermentation. Celui-ci n’avoit que 
huit pages & portoit un caractère de 

fimplicité plus féduifant. Celui-là a trente- 
cinq pages 1/1-4“. ^ contient beaucoup plus 
de details & de calculs , qui annonceroient 
plus d’érudition , s’ils étoient juftes; 

16 octobre 1774. 

Il n’a pas tardé de paroître un fécond 
Mémoire dans l’affaire du maréchal de Ri- 
chelieu : il eft également fur te provifoire 
* pour le Jieur de Vcdel~Montel , chevalier de 
S. Louis , major du régiment Dauphin infan- 
terie , cçmtre M. le maréchal duc de Richelieu. 

Cet officier eft aufli un des accufés , un 
des décrétés au châtelet , aux rifques , périls 
& fortune du maréchal de Richelieu. Son pré- 
tendu crime eft d’avoir eu part à la négo- 
ciation de quelques-uns des billets fur lef- 
quels le maréchal a rendu une plainte de 
' faux , & de les avoir cru de M de Richelieu. 
Dans cet écrit l’auteur rend compte de la 
connoifTance qu’il a faite de madame de Saint- 
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Vincent , de l’intimité qu’il a eue avec elle ; 
ce qui lui a donné occalion de fuivre toute 
la liaifon de cette dame _ avec le maréchal , 
de voir les billets , de lire les lettres , d’en 
porter à la polie , chez le duc de Richelieu , 
& d’acquérir une conviction intime que le? 
billets font de lui. Au furplus , l’attellation- 
de la vérité des billets qu’il a faite , étoic 
^ antérieure à l’accufation , & s’il s’ell mêlé de 
leur vente , c’elt également avant , c’eft en 
perfonne honnête 6 c obligeante. 

Cet écrit , aufil compolé par le fieur Joly ^ 
avocat du , eft de la même fimpliciié que le 
^ premier , & femble établir l’innocence de 
i’accufé de maniéré à mériter fon élargHTe-» 
ment provifoire , tel qu’il le demande, 

l6 o 3 obre I774, 

les bruits du rétablilTement du parlement 
fe foutiennent & s’accroiflënt au point d’ac- 
quérir un grand degré de certitude. On aflure 
que M. de Fleury, le vrai procureur-général , 
a déjà pris un fecrétaire , ainli que M. d’Ali- 
gre , tk. eft parti pour Fontainebleau où il eft 
mandé. On ajoute d’un autre côté , que M.- 
d’Aligre ayant trop bavardé , eft invité de fe 
tenir à fa terre de la Riviere , jufqu’à ce que 
le moment arrive. On veut aufli que les divers 
membres de cette compagnie venus à Paris , 
par permilîion , par liquidation , ou par tolé- 
rance , aient reçu ordre de fe rendre à leur 
exil refpeélif pour y attendre les ordres du 
roi. On dit encore que les moufquetaires , les < 
oiHciers aux gardes , les divers corps de la 
maifon du roi , ont défenfe de s’abfenter , & 
doivent être prêts à marcher au premier ordrej 
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ce qui annoncei^oit l’appareil de quelque céré- 
monie d’éciac , comme lie de juftice , dcc. 

16 dudit. 

On allure que le projet de M. .Richard 
des Glannieres eft arrêté & qu’il ne fe vend 
plus que clandeftinement ; ce qui l’a fait ren- 
chérir de oeaucoup. On s’informe de fa per- 
fonne depuis qu’il en eft queftion , de après 
plulieurs recherches il fe trouve que c’eft un 
homme qui a été dans les emplois , qui en a 
eu de bons , mais qui a été en rétrogradant 
& eft mal à l’aile aujourd’hui. Quand on lui 
conrefte quelque point de fon projet , il le dé- ^ 
fend avec chaleur , mais non avec une grande 
force ou étendue de raifonnement ; il ne paroîc 
pas fondé comme il devroit l’être fur une pa- 
reille matière ; d’où bien des gens concluent 
que le projet n’eft pas de lut , qu’il n’eft 
qu’un prête-nom. 

17 oâobre 

M. l’abbé Villeneuve-Flayofe , neveu de 
madame de Saint- Vincent , diftribue aullî 
un petit Précis pour lui , & demande fon 
élargilTement provifoire : il eft également 
acculé d’avoir négocié les billets. 

11 y a trois jours , c’eft-à-dire le 14 du mois, 
avant de ftatuer fur la liberté provifoire des 
aceufés - dans cette affaire , on a ordonné 
que les pièces dépofées au greffe du châ- 
telet y ainft que les nouvelles informations 
& les nouveaux interrogatoires , feroient 
.Apportés pour prononcer fur cet objet. 
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. ly dudit. 

Les fortes têtes du nouveau tribunal com- 
mencent à fe perdre & à regarder fa ruine 
comme prochaine : le ‘ fieur Débonnaire 
femble n’en plus douter , & l’annonce hau- 
tement. 

17 dudit. 

Le fleur Tankouke , libraire , avoir établi 
un journal de politique , commencé il y a 
environ deux ans fous les aufpices du duc 
d’Aiguillon t il (è flattoit de faire tomber celui 
de Bouillon ; ce qui n’a pas réufli. Il avoit 
travefti un autre ouvrage périodique intitulé 
Vjivant-Coureur , fous le nouveau titre de 
Galette Littéraire ÿ & cette métamorphofe 
.exécutée depuis peu n’a pas eu plus de fuc- 
cès. Il fait une rroifieme refonte aujourd’hui 
& réunit enfemble ees deux ouvrages pério- 
diques , fous la dénomination de Journal de 
Politique & de Littérature. C’eft le a 5 de ce 
mois que l’ouvrage commencera , & c’eft 
Me. Linguet qui drtt* tenir principalement 
la plume. On annonce ce journalifte avec 
affeélation , dans l’efpoir qu’il attirera des 
foufcripteurs ; on en conclut plus doulou- 
reufement pour lui qu’il fe regarde comme 
anéanti'au barreau , & qu’il n’a pas plus d’ef- 
poir d’y reparoître lous l’ancien parlement 
que fous le nouveau , par le fecret qu’il a 
eu de fe brouiller avec les deux partis. 

Son affaire avec M. le duc d’Aiguillon ne lui 
fait pas honneur .• il eft conftant qu’il avoit reçu 
mille* Louis de cet illuftre accufé pour le dé- 
fendre ; que depuis fa difgrace il l’a fait alfi- 
gner comme s’il n’en .avoit pas . été payé, & 
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qii'il a produit un mémoire énorme de fes pré- 
tentions , montant à plus de foixante mille 
francs : que M. le duc d’Aiguillon , craignant 
de rcparoître fur la fcene , aime mieux payer 
& qu’il s’eft déjà acquitté en partie. 

l 3 oâobrc 1774. 

On a publié un déclaration du roi , donnée 
à Compiegne le 19 août dernier , & régiftréd 
au nouveau tribunal le 6 feptembre , portant 
prorogation de la perception du vingtième 
aux entrées de Paris pendant fix années , du 
I janvier 1775 , au profit de l'hôpital général 
& de celui des Enfants trouvés. La cherté du 
pain & des autres denrées eft le principal motif 
de cette contfnuation d’impôt. 

Le 6 oélobre , la chambre des vacations a 
enrégiftré des lettres-patentes données a Com- 
piegne le 6 août 1774 ; pour la prife de pof- 
fefiion de J. B. Fouache , de la régie du droit 
fur les cuirs & autres droits , pour neuf an- 
nées , qui commenceront au l oélobre 1774 » 
& finiront au dernier ^ptembre 17S3. On a 
remarqué ces lettres patentes , en ce que ce 
font les feules qui aient été enrégiftrées depuis 
les bruits de la deftrucHon future du nouveau 
tribunal. Il s’en prévaut, comme d’une piece 
qui dément ces bruits , &l’on a eu foin d’in- 
férer : A la charge de réitérer ledit enrégijlremeni 
le lendemain de St. Martin. 

18 oSobre I774. 

Le projet économique n’a été fufpendu qu’un 
4 nftant , pour en retirer la lettre du contrôleur 
{général qu’on a citée, & changer le préam- 
bule, par lequel le projet , dédié à ce minifire , 

fembloir 


(MO 

femblQÎt paroîrre fous ft-s aufpi'ces Sz avoué 
par lui. La clameur générale que la finance 
a jettée conrre l’auteur, a obli';é M, Turgoc 
à montrer ce ménagement , d’.iutant mieux 
qu’on n’ignoroit pas que dans l’article vin;;- 
tieme traité par lui dans l’encyclopédie, oa 
trouve le germe du fvÜênie du iieur Richard , 
on voit Ion penchant à n’admettre qu’ua 
impôt. On fait d’ailleurs qu’il a toujours penfé 
qu’il falloir rendre le Ici & le'tabac n.archand. 
Au furplus , les gens impartiaux Ôc qui ne font 
point intéref.cs à diicréditer lejprojet en quei- 
tion , ne trouvent point ctlui-ci aufli ab- 
furde , & fl ifcs calculs font faux , ils eltimenc 
que le principe eft bon , & qu’on pourroit les 
reformer. 

l8 oSobre 

Les lettres de Fontainebleau varient d’un 
jour à l’autre fur le retour de la magilirature , 
qu’on efpere. On fe flatte un jour du retour 
du parlement ; & le lendemain on dit qu’il 
n’en elt rien. Il paroît conltant que Mon- 
sieur a donné au “oi un mémoire iur le dan- 
ger du rappel des magiltrats. *On ne fait fi 
c’eft à celui-là que S. M. lui a dit : Mon frere , 
;’’e/z ai de meilleurs ; mais on ne croit pas qu’il 
ait fait grande impreflion fur le monarque. 
Au furplus , ce projet a tranipiré , &: 4|^el- 
ques gens en ont des copies, Oi^e le trouve 
rien moins que folide & bien lait, 

dudit. 

C’eft au lo décembre que refte fixée , s’il 
ne furvient pas de changements , l’ouverture 
des états de Bretagne. M. le duc dePenthievre 
fe dilpofe à les tenir avec la magnificence 
Tome Vit L 


âigne d’un grand prince comme lui. On voit . 
avec plaifir que M. le comte Degres Dulau t 
fameux baltionnaire , qui avoit préfidé la 
NoblefTe en 1771% a gagné la confiance de 
fon altefTe ; ce qui en donne beaucoup a la 
province. Les mal intentionnés 1 avoient re- 
préfenté comme un homme dangereux , mais 
ce prince lui ayant fait pafler quelques jours 
à Rambouillet ? auprès de lui , s’eft trouve 
obligé de revenir des impreflions défavora- 
bles prifes fur le compte de cet illuftre 
Breton , & femble vouloir fe régler défor- 
mais fur fes avis. 

^ 19 oSübre 1774. 

L’affaire de madame de St. Vincent exdite 

encore plus la curiofité fur fon compte depuis 
que les mémoires paroiffent. Quoiqu’on ait 
déjà rendu compte de cette dame, &defa 
connoifl’ance avec le maréchal de Richelieu , 
voici ce qui réfulte plus particuliérement de 
fes aveux. Elle eft fille , comme on a dit , d’uije 
des plus anciennes maifons de l’Europe , de 
Vence en fon nom , époufe d’un ancien pré- 
fident à mortiêr. Elle avoît ete tres-lon^ 
temps en commerce de lettres avec le maré- 
chal , fans l’avoir vu : tous deux «voient le 
meme empreflement de fe voir. Elle étoit a 
Milhaiwl , en Rouergue , dans uo couvent. 
Le duc de Richelieu , pour faciliter 1 entre- 
vue , l’en tira par un ordre du roi ; l a tait 
d’abord venir à Tarbes , de Tarbes a Poitiers, 
& de Poitiers à Paris. Il promet de fubvenir 
h toutes fes dépenles. La tranflation de ma- 
dame de faint-Vincent , & fes liaifons avec le 

maréchal , l’avoient brouillée avec les parents^ 

Elle relie fans fecours^ & a la mercr.de fp^ 



... . ^ 

bienfaiteur » qui l’eft plus en paroles qu'en 
effets. Enfin , envifageant les dépenfes qu’iï 
■avoit occafionnées à cette dame , le tort qu’il 
lui avoit fait , fa fttuation préfente , fa frtua- { 

tion à venir , plus trifte encore , s’il venoit 
a lui manquer , ayant 78 ans , il lui donna 
des billets qui après avoir effuyé diverfes mé- 
tamorphofcs , occafionnent le procès en quef- 
«ion, 

ao oâobre 1774. 


On a fait des commandements du roi à fon 
‘garde des fceaux. On voit aifément qu’ils font 
calqués fur ceux de Henri IV 'à fon petit-fils. 
Cependant ils contiennent quelques anecdotes 
relatives à ce chef atîluel de la juftice , qui les 
rendent précieux. Les void : 

Commandements de LouiS XVI à M. de MirOf 
mefnil , garde des fceaux. 

Ton feul prince tu ferviias , 

Après les lois premièrement. 

^ « 

^ Jamais ne te parjureras , 

Comme Maupeou vilainemeiit. 

X' 

' Les fceaux de fon mieux g^aideias » 

En les appliquant juftement. 

* 

Le* parlement rétabliras, * 

Pour eaifiet plus longuement.'' 

Lij 
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Charges point ne fupprimeras , 

Qu’oji lembouifant loyalement. • 

is 

Toujours la vérité diras, 

Sans crainte aucune abfolument. 

'k V 

P * * ♦ heureux toujours feras , 

Puifque ne peux être autrement, 

‘ Mais avec ta femme vivras , 

Pour bon exemple feulement, 

k 

Tous fes travet» excuferas , 

Pour qu’on l’excufe également. 

k * 

Ainfi glorieux tu feras, 

Dans l’hiftoiie éternellement. 

Pour Vintelligence de ceci, il faut favoirqu* 

3vl. de Miromèfnii a été obligé de faire enferT 
pier fa femme pour fes déréglements. 

ao oâobre 1774* 

On peut fe rappeller les principes du droit 
public , en deux gros volumes , qui ont paru 
entre les brochures répandues par le parti pa- ^ 

» triotique. On y trouvoit d’excellentes chofes , 

piais quelques propqfuions erronées, On a ! 

i 

4r 
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) fupprimé les endroits de cette efpece , on en 

i a développé d’autres ; on y a fait fans doute 

I beaucoup d’additions , puifqu’il paroît au- 

jourd’hui en Hollande une édition de cet ou- 
vrage en fix volumes. Il étoit déjà d’une lon- 
gueur très-ennuyeufe ; il eft bien à craindre 
que cela n’aille qu’en augmentant. 

ai oBobre 1774* 

Mrs. du nouveau tribunal , quoîqu’en faf- 
■ .fant bonne contenance , ont cru ne pas devoir 

niéprifer les bruits foutenus depuis fi long- 
temps de leur expulfion. En conféquence ils 
fe font alTemblés plufieurs fois pour avifer à ce 
qu’ils avoient à èire. Après beaucoup de dé- 
bats, ils font convenus de verfer leur inquié- 
tude dans le fein paternel du» monarque , en 
, forme de remontrances , & d’envoyer une 

députation à Fontainebleau pour les porter. 
Quoiqu’ils foient affez fecrets fur les démar- 
ches , on n’a' p.TS ignoré celle-ci. On veut 
même que dans le courant do leurs remon- 
trances , ils offrent au roi de purger la cc.n- 
pagnie de membres qui déplairoirnt h fa cour. 
On ajoute qu’ils s’appuient fur riiiamovibillté 
de leurs offices. On dit que le fieur Gin a 
beaucoup contribué à cet ouvrage. 

1 2.1 dudit, 

M. le contrôleur-général n’ayant pu com- 
prendre tous les payeurs de rentes fupprimés 
dans les diverfes affaires de finances qu’il vient 
J de renouveller , a promis à ceux qui ne font 

V pas employés de ne pas les oublier , & de les 

dédommager des injuftices qu’ils avoit éprou- 
vées fous le précédent Miniftere. 

L iij 
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ai o 3 oI)k 1774* 

M. Turgot continue à s’occuper de la partie 
ïa plus eflentielle de fon miniftere , c’eft-k-f 
dire, de pourvoir k la fubfiftance du peuple. 
En conféquence il a fait fabriquer un pain 
qu’on appelle le pain de M. le contrôleur-général ^ 
qui ne revient qu’a 9 fols moins un liard les 
4 livres , & qu’on peut acheter dans des dé- 
pôts convenus & aflignés. Le pain eft bon , 
mais on feroit tenté de croire qu’il y a du fei- 
gle ; ce qui le rendroit'trop cher: le pain, 
ordinaire vaut environ ii fols. . 

, ai dudit. 

' M. l’abbé Terrai , fous prétexte des rnaga- 
fins qu’il avoifc loués à fa terre de ;la Motte 
aux compagnies chargées d’achats & d’emma- 
gafînements de bleds pour le compte du rut , 
avoit fait faire un chemin magnifique , depuis 
le grand chemin jufques chez lui , avec des 
ponts & quais y &c. On aflure que cette dé- 
penfe eft de quatre à cinq cents mille francs. 
On veut aujourd’hui la lui faire payer, comme 
tournant à fon profit uniquement , &c l’on- 
aflure qpie & M. l’a décidé ainfi. 

11 dudit. 

M. de Gribeauval juftement indigné des 
confidérations de M. de Saint- Auban , a prié . 
M. du Muy j le miniftre de la guerre , de 
fupplier le roi de lui permettre de faire pa- 
roître aufli une juftification publique. Le 
comte du Muy lui a demandé en grâce .de 
ne plus fonger à une affaire qui avoit trop- 
long- temps divifé rartilleiie. 11 lui a recotn- 


/ 

I 
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lïianclé exprefTëment d’ètre plus fage 'que Ifes: 
autres : il a ajouté que cette querelle ne fini— 
roit point j & il lui a défendu , au contraire r 
de la part de S. M. de rien écrire fur cette 
matière. Il lui a dit que l’ufage que le roi con- 
tinuoit à faire de fes.ftrvices , & la confiance 
qu’il lui marquoit , en adaptant la nouvelle 
ordonnance de l’artillerie , étoit la meilleure 
réplique qu’il pdt oppoferà fes ennemis. Il y 
a apparence que M. de Gribeauval fuivra le 
conl'eii du tninifire. 

ai oâobre 1774. 

Sur la repréfentation de madame de Saint- 
Vincent , de la difficulté qu’elle auroit de 
faire des copies de toutes les pièces dépofées 
au châtelet , on s’eft borné a celles des infor- 
mations & interrogatoires,: afin d’accélerer 
fa demande provifoire. 

Il dudit. 

Le comte Jean Dubarri qui s’éroit fàuvé 
en Suifle , eft pafl'é à V'enife , ou 11 réfide 
fous un nom emprunté. La célébrité de fes 
talens , qui lui ont mérité une qualification 
connue , ne lui auroit pas procuré à Berne 
les mêm’es avantages qu’il en a recueillis ici. 
Il compte fans doute en tirer un meilleur 
parti en Italie. Vile Jourdain qu’il s’étoit ap- 
propriée par un échange frauduleux , au 
moyen du grand crédit qu’il avoir alors , 
retourne au domaine. C’eft un objet d’en- 
viron 100,000 livres de rentes. 

ai oâobre I774. 

M. le préûdent de la Bourdonnais , l’urt 

L iv 
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des deux jir^fidens de la chambre des va- 
cations , etoit chargé de porter à Compiegne 
les doléances du nouveau tribunal , à l’occa- 
iion de la notoriété publique du retour du 
parlemenr ; mais M. le garde des fceaux 
auquel il s’eft adrefré pour être introduit 
chez le roi , l’a refuié fous prétexte qu’il 
Ji’étoit pas carailérifé , qu’il n’étoit pas en 
députation , 8c que les gens du roi n’avoient 
pas précédé fa venue. En conféquence , après 
avoir vu les autres miniftres , qui ne l’ont 
pas mieux fatisfnit , il eft revenu. On s’eft ^ 

alTemblé de nouveau fur cet incident. On a 
mandé le procureur général , qui s’ell • fait 
celer , & a eu peuie à fe rendre h l’inv ita- 
tation de mefiieurs. — Celui-ci a éludé la 
xnilfion , en difant qu’il ne faifoit pas à lui 
feul le gens du roi ; qu’il falloir au moins 
un avocat général. On a envoyé chercher à 
la terre M. de Vergés , & voila ou en font 
les chofes. ^ 

a} duétit. 

Le mémoire de Monfieur au roi contre 
Je parlement cft très-vrai ; il a été remis à 
S. M. la veille du départ pour Fontainebleau. 

C’eft le fleur Cromot 8c le fieur Fontette , 
l’un furintendant des finances , bâtimens , 
arts 8c jardins ; 8c l’autre, chancelier , garde 
des fceaux , chef du confeil de ce prince , 
qui paflènt pour auteurs de cet ouvrage. Il 
eft intitulé : mes idées. C’eft- une déclamation 
très-forte contre l’ancien parlement , un 
éloge vifible du nouveau. 

Au fiirplus , c’eft hier ai qu’il a dû fe tenir 
un confeil des dépêches fur la décifion abfolue * 

du rétabUHl-iTient, 
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a3 oBobre 1774. 

L’abbé Nigon , confeiller de grand’cham- 
bre du parlement , eft mort fubitement à Hie- 
res , lieu de fon exil , à la veille d’entrer dans 
la terre promife. 

13 dudit. 

Un fchifme s’élève entre les membres du 
parlement , fi confians fur leur rentrée qa’ils 
agitent déjà entr’eux s’il eli à propos de regar- 
der comme leurs confrères les membres liqui- 
dés. Pluüeurs font très-ardens fur l’exclufion , 
& furtout M. de Chavannes , confe lier très- 
accrédité , a déclaré qu’il ne fraterniferoic 
nullement avec ces lâches. 

0.3 dudit, 

II paffe pour conftant que l’abbé Terrai a 
ordre de relier à la Motte , & qu’on épluche 
fcrupuleufement fes comptes. On prétend 
qu’on y met même du perfonnel , & que 
M. Turgot ayant à fe plaindre de lettres très- 
dures de ce miniflre , lorfqae lui , Turgot , 
n’étoit qu’intendant de Limoges , ne (croit 
pas fâché de trouver à mordre fur cet abbé « 
généralement détcllé. 

' 44 oâthre 1774. 

M. le comte de la Marche a préfenté aufjR 
le mercredi la , à fon arrivée à Fontaine- 
bleau , un mémoire au roi contre le parlement, 

14 dudit. 

On écrit de Rennes que le premier pré^- 
dent , (S; un préiident a Mortier font mandés 

L V 
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erv cour , & ont dû partir de Rennes le ven-*- 
4 redi 2.1 de ce mois. 

14 dîidit. 

On a narlé d’une eftampe intitulée : La- 
France lauvée , qui a été arrêtée par la po- 
lice. On y voyoit Louis "XV au tombeau y 
Sc le chancelier en fuite , pourfuivi par la 
juftice armée de fon glaive. Les peuples , par 
leurs acclamations , fembloient témoigner 
leur joie. On conçoit qu’on ne pouvoit to- ^ 

lérer une carricature aufli indécente , quoi-, 

' que portant des grands caraâéres de vérité, 

a J dudit, ' \ - 

• Il n’eft plus douteux que meflleurs lea. 

, exilés ne foient au moins rappellés de leur 
exil pour la faitu-Martiq. On voit dans le- 
public la copie de la lettre de cachet pour, 
cette liberté adrelTée à monfieur d’Etoyer ,, 
qui vraifemblablement eft femblable à toutes, 
celles expédiées pour cet effet. Elle porte : 

» Mons Clément d’Etoyer. Ayant jjgé à^ 

») propos de révoquer les ordres qui vous 

>» ont été donnés de vous rendre à Etoyer- 

» en Champagne, je vous fais cette lettre .> 

>1 pour vous dire de vous rendre à Paris le 

Il du mois de novembre prochain préfixe , 

n’dans votre maifon pour y attendre mes, 

» ordres ; fur ce , je prie Dieu qu’il voi^s, 

» ait , Mons Clément d’Etoyer , , en fa fainte.,. 

»i, & digne garde. 

Ecrit à Fontainebleau , le aj-oélobre 177/h 


< 


* Digiiized by Google 



« 

aj oBobre ijfi,.- 

C’èft dimanche 13 que M. le procureur 
général eft allé portera Fontainebleau les re- 
préfentations du nouveau tribunal. Il a été in- 
troduit par M. le garde des fceaux en pré- 
fence du roi. S. M. fembloit de mauvaife 
humeur , & l’écouter impatiemment. Enfin 
elle lui a dit ; » Je fuis furpris que ma cham- 
» bre des vacations me fallê des repréfen- 
» tâtions fur des bruits populaires ; je vous 
» -ferai .fa voir mes intentions. «« Enfuite M. 
de Miromefnil a engagé M. le procureur 
général à dîner. Celui-ci a eu peine à fe 
déterminer. lia accepté pourtant. Perfonne 
ne lui a adreîfé la parole pendant le repas ^ 
pas même M. le garde des fceaux , que 
pour lui propofer à manger de quelques 
plats, & afieoant de Tappeller toujours ili. 
de Fleuri, 

15 dudit. 

Le châtelet n’eft pas moins allarmé que- 
lé nouveau tribunal du retour delà magif. 
trature. Tout ce corps , compofé de membres 
féparés de leur compagnie , ou neufs abfo- 
lument , iprévoit que les anciens vont aufTt 
rentrer & leur feront elTuyer beaucoup dé 
défagrémens. En conféquence , phjfieurs des 
jeunes gens quittent & achettent des cîiar- 
ges. .dans d’autres corps. M, la lieutenant 
civil cherche à être fait confeiller d’état , 

& a fe- tirer aufiî d’un tribunal où. il ne 
peut refter. On parle de le faire premier’ 
prefident du . grand confeil. Heureufement JVT.. 
Dufour eft ami de M. le garde des fceaux,. * 
qpL fera’. toij.s fes, efforts pour lui rendre ce- 

L vjj 
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coup moins ^nfible , & pour couvrir le * 

déshonneur qui doit nécefTairenient réjaillir J 

fur ce magUlrat foible & traître à fa corn- ^ 

pagnie. y 

l6 o 3 obre 1774. 

L’on eft perfuadé dans le public que Mrs. 

'du nouveau tribunal vont s’en aller , que 
leurs fuppôts même fe révoltent & les in- 
fultent. Hier , M, le préfident de Nicola'i 
fortant de la chambre des vacations , étoit 
précédé fuivant l’ufage d’un HuilTier. Sa 
lonéfion eft de frapper avec fa baguette pour T> 

annoncer le pallage du chef du tribunal. ' 

Celui - ci , nommé Régnault , a affeéîé de | 

n’avoir point de baguette , & de frapper | 

avec une clef. M. de Nicolaï s’en eft ap- 
percu , & lui a demandé pourquoi il n’avoic 
point de baguette ? Il a répondu ini’olem- ' 

ment qu’elle étoit caOee depuis 4 ans. Sur ^ 

quoi le jîréfident l’a interdit lur le champ , 
eft rentre en chambre , a fait afiembler Mrs. 

On a mandé ledit Régnault. On lui a fait 
fubir interrogatoire fans robe & comme in- 
terdit , & lui retiré , il a été décrété de 
prife de corps ; mais quand on a voulu l’ap- 


préhender , fes camarades 'l’ont fait évader, 

& on ne l’a point trpuvé. . 

/ 

16 câjbre 1774. j 

Suivant les renfeignemens qu’on reçoit des 
campagnes, le gros laboureur eft enchanté 
du nouvel arrêt du confeil concernant les 
bleds , en ce qu’il n’eft point obligé de le I 

f iorter au marché, & qu’attendant chez lui 
e marchand il eft maître d’y mettre le prix 

• - ( 
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qu’il veut : ruais le pauvre paylàn obligé de 
l’acheter , ett défoie. Jufqu’à préfent l’effet 
de ce réglement n’a été que de maintenir la 
denrée à fon taux, c’eff-à-dire chere ; mais 
quand le petit laboureur , obligé de la ven- 
dre , aura fini , & que le^ bled ne rcftera 
plus qu’entre les mains des riches , on ne 
doute pas qu’il n’augmente , & qu’il ne fail- 
le nécelfairement alors donner utie inter- 
'prétation au fameux article qui défend aux ma- 
giftrats chargés de la police de forcer à garnir' 
les marchés. 

2.7 dudit. 

\ 

Le mémoire de Monsieur, quoiqu’affeï 
tuai fait , contient les chofes les plus fortes 
contre les^ parlcmens. On commence par y 
rappeller les divers griefs que n®s rois ont eu 
contre eux, fans interruption, depuis 1 50 
ans. On les rcpiéfente toujours luttans con- 
tre l’autoriîé , 6c jamais atterrés , fauf par 
Louis XIV. On en vient aux derniers tems. 
On leur reproche furtout leur celfation de 
feryiee pour la juÜice particulière. Enfin on 
regarde leur forfaiture comme jugée & l’on 
s’étonne qu'on parle encore de revenir fur 
cette matière. On fait voir les inconvéniens 
qu’entraîneroit la dérogation de Louis XVI 
à l’édit de I oüis XV. On repréfeme le trou- 
ble qui réfulteroit d’un nouveau bouleverl'e- 
ment dans la magiftrt.ture ; de l’annihilation 
de tout c||^qu’avoit fait le parlement nou- 
veau; de la mpprelfion des confeils fupérieurs; 
de i’aggrégation , dans les provinces , des 
membres anciens de leurs parlemens fup- 
primés avec les membres reliés. On repré- 
. fente à Paris les membres du grand confeff 
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& autres- , punis prir la flétriffure àè leur 
foumilfion aux ordres du roi , chargés- d' in- 
jures , de malédiclions , coups de poing , coups 
de pieds y ou coups de bâton , &■ traités comme 
des- coquins. On fait un éloge pompeux des 
magiftrats aéluels , pompeux au point qu’on 
le prendroit pour un perfifRage , fi la gra- 
-^vité de la matière le permettoit. On cite en 
leur faveur un témoignage unique en effet 
& configné dans la lettre du miniftre des 
finances ( l’Abbé Terrai ) , d’avoir remis par 
leurs fervices la couronne fur la tête du roi , ô’-' 
fauve l’état par V enrég flrement de l'édit de proro- 
gation des anciens vingtièmes. Cette phrafe cu-- 
rieufe eft appuyée par le mot qu’on a mis 
dans la bouche du chancelier , & qu’on cite 
ici : que Louis XV. avait depuis rjo ans un. ■ 
procès contre fes parlemens , que M, de Maupeou 
lui avait fait gagner \ que Ji LOUIS XVl ve«t. 
le perdre , il en eji bien le maître. 

' 17 Oâobre I774. 

On écrit de Fontainebleau que tous les mi-^ 
niftres font tellement occupés de l’aflàire dui 

f iarlement , qu’ils fe refufent à emendro par- 
er d’aucune autre , & que les particuliers.^ 
ne peuvent en avoir audience. 

a7 Odobre 1774. ‘ ' 

Les gens impartiaux & éclairés , oui ont lùj - 
médité & difeuté le projet du^ fieW Richardl 
des Glannieres , conviennent qu’il eft très-in- 
forme , très-mal calculé , & s’étonnent même; 
que. le miniftre des finances l’ait accueillit 
dans un pareil état. Mais ils en trouvent; 
lé' fond excellent , très-praticable , en le, re:r- 


I 
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fondant. Il fàudroit pour cela que le mintHre . 
choiiû quelques travailleurs , qu’il confâcre- 
i:oit uniquement à cette befogne , & qui , • 
par vérifications prifes fur les lieux , alîeie- 
roienc fur une bafeiblide des calculs établis v 
trop vaguement par l’auteur. On ne remarque* 
véritablement oppofés à ce projet que des fi- ' 
nanciers , ou d’autres fpécuiateurs , abondans, 
dans leur fens. 


ay dudit. 

Mefdames font parties pour Fomainebleau. 
L’objet de leur voyage eft de tentw un nouvel 
effort auprès du jei^e monarque , pour ar- 
rêter , s’il en eft' tems , fon projet du rétablif- 
fement du parlement , en lui repréfentant 
combien c’eft flétrir la mémoire de fon ayeul. 

Il paroît que cette démarche eft trop tar- 
dive , fur-tout fi le roi a déclaré aux ambaffa- 
deurs de famille & autres , qu’ils pouvoient 
écrire à leurs cours relpeélives qu’il rétablif- 
fojit fes parlemeris. 

a8 dudit. 

Hier , dernier jour de la chambre des Vaca- 
tions , l’ufaee eft que le parlement vienne 
tenir une fwnee au châtelet pour le réinftaler 
pendant qu’il va vaquer abfolumenç ; une foU' 
le de curieux s’étoit rendue au châtelet dans 
Fefpoir de quelque feene amufante. En effet , 
la troupe de clercs qui a fait tout le tapagey 
il y a deux tnois , avoir retenu plufieurs vio- 
lons des guinguettes. Ils dévoient fe trouver.’ 
fur le paflage de meflieurs lorfqu’ils vont à, 
pied du palais au Râteler, & les efcoiter , 
«in jouant un air g*, dont les paroles font: ^ 
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'^{!é[-vous-en , gens de la nô:e , aUei^voUs-eii 
chacun che^vous . frc. On a mis ordre à cela par 
•une quantité prodigieufe cfe guet à pied , à 
cheval , de dérachemens des gardes francoi- 
fes jSuifIbs , &c. Enforteique la vifite des pri- 
fons & la féance du châtelet fe font palfées 
fort tranquillement. 

i8 o 3 obre 

^ M. Niquet , premier préfidentdu parlement 
de Touloufe , à ordre de venir en^cour. 

^ 2.8 dudit. 

On écrit de Bretagne qiR la de'miflîon de IVL 
de Bacquencourt , Intendant de la pjovince , 
annoncée depuis longtemps , eft très vraie ; 
que Me. Gault er , avocat au parlement de 
- Rennes , doit lui fuccéder aux états en qualité 
de fubdélégué généri^l. 

a8 dudit. 

^ On travaille depuis long-tems à l’imprime- 
rie de Vtrfailies : on a p»is des ouvriers de 
Paris , mais on leur a recommandé le plus 
grand fecter. On ne doute pas qu’ofm’y im- 
prime les nouveaux édits , & autres preces 
rehitivos aux opérations qui doivent fe palTer à 
la St. Martin. 

l8 oBobre 1774. 

M. l’archevêque de Par« eft dans la plus 
grande délolation : il dit qu’il n’a plus qu’un 
leul efpoir , c^elt que les conditions impofées 
au parlement foient ü dures , qu’U fe refuie à 
les accepter, # 
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a9 dudit, 

Méilleurs du nouveau tribunal , fe voyant 
, fans relTource pour leur confervation , ont cm 
devoir lai/fêr tranfpirer leur dernier arrêté. 
11 eft du i8 oélobre , & il n’a été préfenté 
au roi que le 13 , pa*- les ditiicultés dont on 
a parlé. Il elt très-lingulier devoir dans cet 
écrit , afTez bien fait dans fon genre , le 
même langage du parlement ; iiiÿparlent d’or- 
donnances violées , de principes de la mo- 
narchie ébranlés , de l’autorité royale en 
danger. . . . On trouve qu’un coup de parti 
pour ces melTicurs qui ne leur fâifoit rien 
bazarder, & l’un ou l’autre cas leur auroit fait 
infiniment d’honneur , ç’auroit été , àla chûte 
de M. le chancelier , leur créateur , de faire 
une grande députation au roi ; de fe jettec 
aux pieds du trône ; d’y déclarer que ce n’é- 
toit que par la foumiulon la plus aveugle 
au rot qu’ils avoient accepté les places qu’ils 
occupoient ; qu’ils ne s’en regardoient que 
' comme les depofitaires ; qu’ils avoient tou- 
jous attendu le moment où le courroux du 
feu roi fe calmeroit , pour verfer dans le fein 
de S. M. leurs tendres inquiétudes , & tede- 
mander eux-mêmes le rappel de ces magif- 
trats dont le crime n’avoit été qu’un ex- 
cès de zele. Que le moment de la clé- 
mence étant arrivé fous un jeune monarque , 
dont toutes les aérions font- jufqu’à préfent 
marquées par la bienfaifance , ils le faifilfent 
avec emprelTement , & viennent le folliciter 
de rappeller le parlement , l’objet des defirs 
& du vœu général de la nation ^ depuis Je mo- 
* ment de fa difgrace , dcc. 
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a'9 o 3 obre I774». 

M. d’Aligre , après s’être tenu daiiî îà’. 
retraite à fa terre de la Riviere , pour fe con-» 
tenir fur les indifcrétions qui lui échap- 
poient trop habituellement , eft revenu , 
& fe difpole à rentrer à la première préfi- 
dence. 

19 dudit, 

• 

Il n’y a encore eu que quelques lettres^ 
de cachet adrefféesà melîîeurs du parlement.. 
Comme très-peu font reftés au lieu primi- 
tif de leur exil , que beaucoup ont eu dès- 
permiiïions d’aller de côté & d’autre , on a- 
regardé comme plus expédient d’écrire à M- 
Doigny , intendant des poftes , pour envoyer 
à leur domicile à Paris , & y reconnoûre plus; 
politivement leur adreffe. 

On a remarqué que fur la fufcription de la^ 
lettre de cachet adreffee à M, Clément , on- 
ne lui donne point la qualité de confeiller au' 
parlement. 

30 oâobre 1664, 

Hier M. le prévôt des marchands eft allé aiii 
palais en cérémonie , & comme porteur d’or- 
dres du roi. Il a vifité tous les greffes & au- 
tres lieux du palais , ôc a ordonné.qu’ils fuf- 
fent remis au même état où ils étoient en XT70.. 
Il a fait la même chofe à la cour des aides 6c. 
autres jurifdiôHons de cette enceinte. Il faut 
favoir , pour l’intelligence de ceci , que de- 
puis peu ce font les officiers municipaux- des 
villes, qui font chargés de l’entretien & des 
réparations des jurifdiôHons & tribunaux di- 
- vers. Ce dernier fait a jccté la confternation 
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parmi les membres du nouveau tribunal , & 
confirme de plus en plus les efpérances des ha- 
birana de la ville de Paris. 

30 dudit. 

Il paroît que le nouveau tribunal n’a point 
ftatué fur la liberté provifoire demandée par 
madame de Saint-Vincent , M. de Vedel , 
l’abbé de Villeneuve, &c. & que leur requête 
a été jointe au fond. 

Le mémoire de l’abbé de Villeneuve , peu 
répandu jufqu’à préfent , devient plus com- 
mun, Il foutient qu’on l’accufe à tort de s’être 
prêté à la négociation des effets argués de faux; 
que , quand il l’auroit fait , il ne feroit pas re- 
préhenfible ; qu’il n’avoit aucune raifon de les 
croire faux , & que ce n’eft pas crime digne 
de prifon dans un neveu de n’avoir pas cru fa 
tante coupable & de lui avoir rendu fervice. 

*Une particularité intéreffantc , concernant 
Mde. de Saint-Vincent, l’héroïne de l’af-, 
faire, c’eft qu’elle eft petite-fille de madame de 
Sévigné. 

30 o 3 obre I774.. 

Tout confirme chaque jour la prochaine ré- 
volution. Les échevins ont reçu ordre de fe 
trouver à Paris le mercredi 9 novembre & de 
n’en pas découcher de^is ce jour jufqu’à nou- 
vel ordre. On ne doute point que ce ne foit re- 
latif à l’arrivée du roi en cette ville. Il paroît 
confiant cependant que S, M. ne revient que 
te 10. Le premier projet avoir été de revenir 
le 5 à Choify & d’y paffer cinq jours , mais 
le jeune* monarque s’étant fait calculer la dé- 
penfe de ce petit voyage , a trouvé qu’eHe fe- 
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toit trop forte^ & a préféré de pafTer ces cin<j 
jours à P'omainebleau , par économie. 

31 dudit. 

Me. Linguet è’eft déjà brouillé, dit-on, 
avec le prince de Monaco , ik. abdique en con- 
féquence la dignité de chancelier de ce petit 
foüverain. Le premier cahier de fon journal de 
politique & de littérature , contenant les princi- 
paux évenemens de toutes’ies cours , les nou- 
velles de la république des lettres , paroît de- 
puis le de ce mois. On y trouve un lon<y 
préambule ,* où cet auteur gonflé de vent, 
ègoïfe à fon ordinaire, & ne parle que de 
lui. Il prétend qu’il vouloir garder l’/ncogniro, 

& qu’une méptife finguliere a divulgué fon 
feertt , &c. Comme il ne conte point cette 
méprife , on peut ta mettre au rang de ces fup- 
politions gratuites , de ces menfonges habi- 
tuels , qu’il fe permet en écrivant. Il ralSira 
fes ennemis fur leurs craintes qu’il n’abufât du 
feeptre de la critique dont il s’empare aujour- 
d’hui , & que , fuivant fes exprelîions , il ne ' 
le transformât en poignard. Il fe compare mo- 
deftement à Adrien & à Louis XII , & dit à 
fes prétendus perfécuteurs littéraires , avec 
ces fouverains : Vous voilà fauvés. 

La fuite de ce début emphatique n’a rien 
que de très ordinaire^& ce journal amphibie 
ne préfente rien de plus piquant ou de plus 
neuf que les autres. Il paroîtra les s » lï & aS 
du mois, 

31 oâoh re 1774. 

, Le comte de Guines eft vivement pour- 
fuivi au châtelet par fes adverfaires. II y a déjà 
eu plufieurs confrontations au châtelât. Ils 
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font guidés dans leur procédure par Me. Lin-» 
guet , qui annonce dans Ion journal ne point 
renoncer à fa profelfion. Le comte de Guines 
a fait imprimer un mémoire , mais qu’il ne 
juge point encore k propos de publier. On 
attend incelTamment celui contre. C’eft eit 
effet k fes agreffeurs à parler les premiers. 

31 dudit. 

On ne rapporte la chanfon fuivante , grof- 
fiere & digne de la plus ville canaille, que 
pour faire voir à quel point fe porte l’eTprit de 
parti. Sur toute autre matière on ne daigneroic 
pas lire cette indignité , que les ennemis de la 
magiltrature moderne affectent de répandre 
aujourd’hui. 

Chanson, Adieu au parlement féant au c\â-> 
telet le 'TJ octobre 1774. 

Ail : Une jUle ejl un oifeau. 

Enfin le beau parlement , 

Chargé de honte St, d’opprobre , 

Aujourd’hui vingt-fept oélobre, 

Dieu merci ^ fiche le camp ; 

Le châtelet le raflèmble , 

Puifqu’en tout il lui telTemble ; 

^ Qu’on en fafle deux paquets , 

Et zefte 1 par la fenêtre , 

Qu’on les faffe difparoître, 

Pour ne revenir jamais. 
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o9obre 1774 ’ 

jinxté de la chambre des vacations du pàrîe^ 
ment de Paris , du iS oBobre 

» La cour d^libërant &c. a arrêté qu’il fera 
très humblement repréfenté au roi que les 
bruits qui annoncent depuis long-tems le pro- 
jet de détruire le parlement , font parvenus à 
tel dégré de notoriété , qu’ils entretiennent 
dans les efprirs une fermentation préjudiciable 
à l’admiaiftration de la juftice & à la tran- 
quillité publique ; qu’il feroit à craindre qu’un 
tel projet , s’il pouvoit être réalifé , ne portât ' 
atteinte à l’autorité royale , aux véritables 
principes de la monarchie françoife & à la mé- 
moire du feu roi ; qu’à la vue de ce danger , 
les ntagiftrats qui ont l’honneur de repréfenter 
le parlement pendant les vacations , auroient 
manqué à la fidélitéqu’ils ont jurée au feigneur 
roi & aux devoirs que leur impofent les or-" 
donnances , s’ils ne faifoient ufage des moyens 
qu’elles leur mettent dans les mains , pour ré- 
pandre les premiers traits de lumiece fur une 
affaire qui intérelTe effentiellement ledit fei- 
gneur roi , & tous fes fucceffeurs à la cou- 
ronne ; qu’il feroit danger^x que le bien 
qu’on fe promettoit de cette révolution ne 
produisît qu’une illufion momentanée , qui 
feroit peut-être bientôt diffipée par la renaif- 
fance des troubles dont la France a gémi pen- 
dant fl long-tems ; que malgré les intentions 
les plus pures , ce feroit s’expofer à jetter le 
roi dans l’erreur, que d’efîàyer de lui perfua- 
der que les opérations de fon augufte ayeul 
font injuftes ou illégales ; tandis qu’il eft ü fa- 
cile de démontrer qu’elles font fondées fur les 
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tprincîpes les plus certains & les loix les plus 
inviolables : que la crainte d’une injuftice ima- 
■ginairè dont on allarmeroit la vertu dudit fei- 
gneur roi , en feroit commettre un véritable 
envers des magiftrats fideles, qui fe font dé- 
voués au fervice du fouverain & de la nation 
dans le plus preflant befoin de l’état ; qui ont 
rempli leurs fonéHons avec un zele infatigable, 
même dans les tems les plus difficiles ; ,qui , 
s’ils étoient dépouillés d’un état garanti par 
les paroles les plus facrées , par les édits les 
plus folemnels , & par la promelfe la plus 
flatteufe , que le feigneur roi a daigné leur 
faire lui-même de fa proteêlion & de fa bien- 
veillance , feroient très malheureux. Un exem- 
ple fl effrayant pourroit faire regarder en pa- 
reil cas , l’obéiflànce au monarque comme un 
crime punilTable , étouffer dans les cœurs l’at- 
tachement & la foumiffion au trône ; priver 
ledit feigneur roi des reffources qu’a eues fon 
auguftc prédéceffeur , s’il fe trouvoit dans les 
mêmes circonftances , & ne lui lailfer que le 
choix des moyens rigoureux qui répugne- 
roient le plus à fa bonté : que rien ne feroit 
capable de dédommager des magiftrats hon- 
nêtes de la privation de leur état , parce que 
rien ne remplace l’honneur dans le cœur des 
françois ; cjue contre la volonté expreffe du 
feigneur roi , ils feroient facrifiés pour avoir 
obéi à leur fouverain : que , quelqu’affligeant, 
quelqu^affreux que fût leur fort , leur intérêt 
perfonnel les touche moins que celui de l’auto- 
rité royale que le feigneuf roi doit tranfmet- 
tre à fes fucceîfeurs dans toute fon intégriié ; 
dort le maintien eft néceftaire pour la fûreté 
& le bonheur du peuple , & dont l’affoibüf- 
Xerfienc a toujours produit les plus grands maux 1 
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dans l’ctat : que les bornes du pouvoir de fa 
chambre ne lui permettent pas de jetter fur 
ces objets importans tout le jour qu’ils exi- 
gent ; que le corps entier du parlement pour- 
roit feul , dans des remontrances refpeciueu- 
fes & plus étendues , leur donner le déve- 
loppement dont ils font fufceptibles , & four- 
nir au feigneur roi toutes les lumières nécef- 
faires pour le décider avec une parfaite con- 
notflance dans une affaire d’où dépend la tran- 
quillité de fon régné & celle de fes fujets : 
que le feigneur roi elt trop ami de la vérité , 
pour écarter les moyens qui lui font offerts de 
la connoître , & trop ami de l’équité pour 
ne pas accorder aux membres de fon parlement, 
ce qu’il ne refuferoit pas au dernier de fes fu- 
jets , ce que le droit naturel & toutes les loix 
réclament , la jultice de les entendre avant de 
prononcer fur leur fort & fur leur état ; que 
le feigneur roi fera très- humblement fupplié 
d’accorder à fon parlement la juftice de l’en- 
tendre , 6 c de lui permettre d'aller , après la 
rentrée , porter la vérité aux pieds du trône 
fur un objerauffi important. » 



I novembre j , 

Le fieur Linguet profite de fon journal \ 1 

pour témoigner fon étonnement d’avoir lu * I 

dans la gazette de la Haye, 113, qu’on j * 
lui attribuât un mémoire maivifcrit contre le j 

duc d’Âiguillon à raifbn d’honoraires qu’il j é| 

répété : il prétend^ qu’il eft impoflible de- i 1 

préfenter plus de fa'ufletés , qu’il n’y a pas 1 4 

une ligne dans cet étrange avis qui ne con- | .i 

tienne un outrage & une calomnie ; mais 1 4 

il n’entre dans aucun détail , & ne défavoue i 

pas le fait en lui-même. 1 

X dudit, \ 


' ' 
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I dudit. 

On a dû remettre autfi à la cour des aide* 
Hes minutes enlevées de ïbn greffe ; ce qui ne 
laiffe aucun doute fur le rétabliffement de 
cette compagnie. Mais une anecdote parti- 
culière le confirme encore mieux. On» fait 
<jue les requêtes de l’hôtel y avoient été 
transférées. Ces meflieurs y avoient trouvé 
un portrait de Louis XV , au bas duquel 
étoit écrit donné à la cour des aides , &cc. 
Ils avoient jugé à propos de rayer ces mots 
la cour des aides. Il y a eu ordre de réparer 
cette infcription , & de la mettre dans le 
même état où elle étoit. ' 

a novembre 

On fait aujourd’hui que le motif déter- 
minant du rappel du parlement a été un 
principe très-vrai , très-honorable pour cette 
cour , & non moins flatteur pour le jeune 
monarque , favoir que les parlements n’é- 
toient jamais dangereux fous un bon gou- 
vernement, Il auroit été difficile de s’y 
prendre avec plus d’adreffe pour fermer la 
bouche aux ennemis de cette compagnie & 
.pour lui concilier la bienveillance du roi, 
Refte à favoir les conditions de cette ren- 
trée , fur lefquelles chacun à fa leçon , mais 
qui ne peuvent être exaélement 'connues^ 
que lorfque l’édit fera promulgué. 

a dudit. 

Le voyage de M. le duc de Penthievre en 
Bretagne doit avoir lieu vers la nii-décembrct 
Tome VI, M 
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pour ouvrir les états le ao , comme on a dit. l 

Madame la princcfle de I am, balle accom- l 

pagncra fon heau-p!^e, & fera les honneurs 1 

de la table. M. le duc & madame la duthefle 
de Chartres fe prcpofent de faire un voyage 
à Rennes durant cet irttrvalle. 

M. de Viarn e de Pontcarré , déjà connu 
en Bretagne cù il a été intendant , aujour- 
d’hui conleiller d’état , doit être en fous- 
ordre du duc de Penthievre , 'en qualité de 
fécond conimillàire du roi. 

a dudit, 

M. d’Amilly , premier préfident du parle- 
rhent de Bretagne , mandé à la cour , n’étoit 
point encore allé à Fontainebleau ces jours 
derniers ; il étoit refté à Paris , attendant fon 
ordre de fe rendre auprès du roi ou des 
miniftres. 11 traite tout cela très-philofo- 
phiquement , & femble difpofé à fubir per- 
fonnellement toutes les métamorphofes qu’on 
defirera , pourvu qu’il refte dans fa dignité ; 
il dit qu’il renverra lès enfants trouvés quand 
on voudra : c’eft ainfi qu'il appelle les intrus 

dont il eft aujourd’hui le chef. 1 

♦ % t I 

' 3 novembre 1774 * • • f 

le fieur Saurin & autres impliqués dans j 

l’affaire des blés , fe vantent que leur admi- 
niflration a été trouvée très-nette, & qu’on 
n’a eu que des éloges à leur donner fur la 
beauté des blés qu’ils avoient en rnagafin 
pour le compiç? du roi ; ils vont jufqu’a i 

affurer que M. le contrôleur-général s’eft 
chargé d’acquitter leurs lettres de change , 
tant que leurs effets feront fous la main dy 
roi. 
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iQuant aux paquets de papiers trouvés dans 
î’eau & ailleurs , ils regardent ce trait comme 
•une méchanceté des commis de M. d’A***, 
qui a repris la place d’intendant du commerce 
pour la partie des blés, dont avoit été chargé 
M. de Saint-Preft : ils veulent que par haine 
contre ce dernier & contr’eux , au lieu de 
brûler ces papiers & regiftres comme inutiles, 
ils aient ainfi afFeéié de les répandre pour 
faire foupçonner de malverfation ceux qu’ils 
concernoiént , & qui par cette manœuvre 
fembloient redouter le grand jour. Iis vont 
jufqu’à prétendre que les commis ont été 
calTés , comme convaincus de ce complot 
odieux & atroce. Le temps éclaircira cette 
finguliere & incrt^able anecdote. 

3 novembre 1774. 

On ne varie pas moins fur le fort de» ' 
membres compofant le nouveau tribunal , 
que fur celui des magiftrats qu’on rappelle* 
Quelques-uns affurent que les premiers fe- 
ront bien traités , d’autres en doutent. Il 
eft à préfumer qu’on les dédommagera du 
moins en argent du rang qu’ils occupoient , 
quelque indignes qu’ils en fuffent la plupart. 
C’eft un autre myftere qui ne tardera pas à 
fe développer. 

4 dudit, 

Meflîeurs du parlement , en recevant leur 
lettre de cachet de rappel , en ont rej:u en 
même temps une de M. le duc de la Vril- 
liere , qui les prie de vouloir bien accufer la 
réception de ladite lettre , lui faire favoic 
leur demeure refpeéHve ,à Paris , & leur 
tnarque que le roi defire qu’ils ne fe ren- 

M ij 
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dent pas ï Paris avant le 9 » terme du 
rappel. ; 

. , 4 dudit. 

On préfume que les confeils fupérieurs ne 
relieront pas. Celui de Blois , depuis quel- 
que temps , avoir reçu ordre de ne plus fe 
charger de nouvelles affaires. M. de Saint- 
Michel , le premier préfidcnt, s’étpit brouillé 
avec le chancelier avant fa dilgrace ^ & il 
droit dès ce cepips-là queflion de le fupprir 
mer. 

5 novembre 1774. 

Les ennemis du retour de la magiftratur® 
répandent un petit écrit manqfcrit , qui an- 
nonce bien fous quelle# couleurs odieufes 
on vouloir la reprélènter au roi : il eft en 
forme de Qaefiions propofées à M. de Miro^ 
mefnil. 

I®. La fuppreflion du parlement aéluel ne 
fera-t-elle pas une injuftice criante ? 

a®. Cet exemple ne démontrera-t-il pas 
que c’eft une folie de fe déclarer pour l’au- 
torité royale ? , 

3®. la nation ne fera-t-elle pas en droit 
de croire qu’elle doit 'obéir au parlement, 
plutôt qu’au roi ? 

4®. Quand un parti puifTant & qui a fait 
fouvent trembler le trône , eft abattu , eft-il 
prudent de le relever ? 

5®. L’anciçn parlement une fois rentré , 
Je roi fera-t-il le maître en France ? 

6®. Les gouverneurs & commandants des 
prnvinces , les intendants , les diefs des 
troupes , les commiffaires du confeil , fe- 
ront-ils exécuter les ordres du roi , quan4 
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ils feront contraires aux intentions du par- 
^ lement ? 

7®. Si le parlement ne veut pas tenir les 
conditions qui lui feront prefcrites , le roi 
aura-t-il quelque moyen de les lui faire 
exécuter ? 

8 V. Le parlement ne pourra-t-il pas tout 
contre le roi ? 

9°. Le roi pourra-t-il quelcme chofe contre 
le parlement ? • 

lo®. Si ces queftions font fans réponfe , 
n’eft-il pas clair que nous aurons un parle- 
ment & point de roi ? 


5 novembre 1774. 

Dans la huit du 3 au 4 , M. de Marigny , 
officier des moufquetaires , s’eft rendu chez 
M. le procureur-généfal du nouveau tribu- 
nal , qui étoit en campagne : il a été averti 
qu’il reviendroit fur l^dix heures du matin , 
& s’eft préfenté à cette heure pour lui re- 
mettre une lettre de cachet qui lui enjoint de 
fe rendre fans délai à Maubeuge , oûh fa ma- 
jefté l’exile. Ce magiftrat ne s’attendoit pas 
3 un pareil événement ; il en a "été dans la 
plus vive émotion : il a demandé deux heures 
pour fe di’fpofer ; le militaire lui a déclaré 
que les ordres du roi étoient précis , & qu’il 
falloir partir fur le champ. 

En même temps M. le prévôt des mar- 
chands eft venu auffi chez le fufdit procureur- 
général , & y a appofé les fcellés. 

Dans la même nuit , le fieur Royer , fe- 
crétaire de M. de Fleury , a été arrêté par 
un exempt de police » & conduit à la Baf- 
tille. > . ■ 

M iij 
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6 dudit. 

Il paroît qu’on veut comprendre tout le 
monde dans le rétabliflement des chofes , 
jufqu’aux fubalternes & fuppôts du parle- 
ment : les greffiers , les huilïiers , les bu- 
vetiers ont reçu les ordres d’étre chez eux 
le 9 . On ajoute que les membres du par- 
lement morts n'en recevront pas moins leur 
lettre de cachev, pour fervir de monument 
de leur juftification dans leur famille , & de 
là juftice que fa majefté rend 'a leur mé- 
moire. 

6 Novembre I774« 

On écrit du Pont aux Dames que lorfque 
madame la comtelTe Dubarri a appris le retour 
du parlement elle a dit que cette nouvelle 
ne lafurprenoit point <, puifque c’étoit l’inten- 
tion du feu roi. On allure qu’en effet les dé- 
pofitaires de fa confiée ont prétendu que 
S. M. y fongeoit férieufeinent & fe lafluit de 
tant de rigueur. On ajoute que c’eft^ de cette 
volonté connue de l uUiS.Xy qu’on eft parti.- 
dans la déclaration qu’on attend avec tant 
d’tn>patience &■ fur laquelle cbacun fait fon. 
commentaire. 

6 dud't,. 

Depuis long- temps le gouvernement s’oc- 
cupe delà meilleure maniéré de prévenir ou 
d'arrêter la mendicité , & jufques a. piefent 
fans fuccès. Le ntinittre des finances , a qui 
les projets utiles tiennent fort au cœur , cher- 
che un moyen 'a çet égard de faire des éta- 
blilfements pour le roi plus folides & plus 
économiques ; on affure , par exemple , que 
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les cent mille ëcus regorgés par M. l’abbé 
Terrai feront employés à acheter des matières 
premières , qui ferviront d’occupation à quan- 
tité de bras Fainéants , & qui , revendues , 
manœuvrées par leurs mains groiîleres , aug- 
menteront ce capital &: donneront lieu d’em- 
employer davantage. 

En attendant on commence à diftribuer de 
nouveau la déclaration de 1764 , rendue alors 
contre les mendians, les vagabonds & gens 
fans aveu. 

6 Novembre 1774. 

Le palais a été inondé ces fours-ci d’une 
multitude d’ouvriers employés au tranfport 
des minutes & à remettre les chofes dans leur 
premier état. 

6 dudit. 

\ 

Mefileurs du nouveau tribunal ont reçu 
aulfi des ordres du roi pour fe trouver chez 
eux le 9. Sur la fufcription de la lettre le mi- 
nillre leur donne leur qualité refpeéHve , de 
préfident, corffeiller du parlement ,&c. Cette 
comparaifon mortifie les exilés , auxquels un 
ne donne aucune qualité. 

Meifieurs de la cour des aides ont reçu les 
mêmes ordres que le parlement. 

6 dudit. 

Les circonftances ne permettant pas d’ef- 
pérer que le mémoire de Monsieur foie 
jamais impriniée dans toute la pureté dutex^e , 

. il ed à propos de conügner ici cette piece 
efléntielle au procès. 

. ' ' MW 
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Copie du mémoire remis au roi par S. A^K,. 

Monsieur , à la fin du mois de feptembre 

1774 » û” intitulé : 

Mes Idées. 

La grande affaire qui depuis près de quatre 
ans fait fermenter tous les efprits dans la capita- 
le, qui partage les opinions dans lesprovinces » 
qui fixe enfin tous les regard» de l’Europe , 
«il un prodige indonnu aux précédents ré- 
gnés. En auci#n temps il ne s’eft élevé pareil 
combat de pui/Tance , & jamais la majeflé 
royale , açrès avoir couru le plus grand dan- 
ger , ne s’étoit développée avec autant de force 
& de févérité. 

Nous voyons bien dans l’hiftoire de la mo- 
narchie Françoife , tantôt des troubles tantôt 
des atteintes contre l’autorité des rois foibles 
ou des rois mineurs , & fans remonter fr 
haut , nous, trouvons en 1633 des édits & dé- 
clarations enrégiftrés au parlement , le roi- 
féant en fon Ht 'de juftice , portant extinélion 
& fuppteffion des offices de préfident à mor- 
tier ic de confeiller , dont étoient pourvus 
les fleurs ‘le Coigntux & Payen , voulant 
qu’l s Ibient déclarés indignes de leurs états Hc 
offices , pour avoir délùni le duc d’Orléans 
d’ave^ le roi & l’avoir excité à la révolte, 
de que tous les jilgemeuts rendus contre eux 
foient exécutés par la confifeation de leurs, 
offices , & fans qu’ils puiflènt jamais y être 
rétablis. 

En 1639 , cinq déclarations ou lettres-pa- 
tentes , portant interdiélion du parlement de 
Rouen, pour avoir vu & fouffert, y elt-il 
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rfît , qu^une populace mutinée ait pris les 
armes, ait démoli les maifons qui fervoient 
aux bureaux de nos recettes, en ait tranfporcé 
les titres avec l’argent de nos finances , ait 
trempé fes mains dans le fang de les conci- 
toyens , & commis tous les crimes dont elt 
capable la fureur d’une fédition que la négli- 
gence , la connivence & la lâcheté des magif— 
trats lailfent croître jufqu’aux derniers excès , 
que peuvent produire l’audace & la témérité 
quand elles ne font pas réprimées. 

Mais palTons aux troubles de la Fronde. 
Eh !; qui ne s’écriera pas avec M. Talon dan» 
fes mémoires : « C’eft peut-être un événement 
U unique que «tout étant en bonne tntelli— 
M gence à la cour , & n’y ayant point de fac- 
» tion dans l’état , la feule cupidité & ambi- 
« tion du parlement ait penfé précipiter le* 
U royaume du plus au point de fon élévation 
» dans le profond de l’abîme. >* AulTi voit- on 
comme s’exprime Louis XIV dans le préam- 
bule de fa déclaration du a} janvier 1646^ 
contre le prince de Conti. Ceux qui font 
» établis , dit-il , pour contenir les peu— 
„ pies , les entraînent dans la rébellion pair 
' „ leur exemple & par leurs cabales , & dan» 
„ ce lieu même , d’où il ne devoir fortir que' 
« des leçons de refpeél de de foumilTion , fe- 
U forme une monftrueufe faélion . compofée: 
w de quatre cotirs fouveraines , qui foule aus: 
M pieds la maiefté du trône , & remplit l’état 
U de confufion. i». 

Dans celle du 6- janvier, 1649. “ 

>r> nous nous repréfentons la conduite de notræ 
U- cour de parlement ,. nous ne faurions voit 
»i qu’avec indignation que des officiers , quii 
I*» m’ont d’àuir.e guilEnce que ^celle que nou» 

M V 
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»♦ lear avons- donnée, l’emploient à la ruine 
» de notre autorité , & que ceux qui ont 
>1 reçu tant de grâces de nous , au lieu d’en 
>» avoir de la reconnoiflance , par une ingra- 
» titude qui n’a point d’exemple , travaillent 
n avec defl'ein formé à porter nocre état dans. 
» une ruine afîùrée ; qu’ils s’élèvent ay-delfus 
?» du pouvoir que nous leur avons donné , fe 
' I» rendent indignes de la mngillrature dont les 
?» rois nos prédécelTeurs t-c nous les avons 

?? honorés Voulons que , dans les vingt- 

I» quatre heures du jour des préfentes , tous 
»? les officiers de notre cour de parlementaient 
?» à fortir de notre ville de Paris » pour fe 
?? retiret à Montargis , & à faute de ce faire », 
»? les avons dès à préfenc déclarés criminels 
?» de lete-majefté , & ordonné qu’il fera pro- 
?» cédé contre eux , comme rebelles & défo- 
M béiffants à nos commandements , par con~ 
»^ fifcation de corps & de biens. ?» 

Dans celle du 23 janvier fuivant; » C 7 eft un 
« aveuglement qui ne peut fe concevoir, que 
»^ des magiftrars inlfttuéspar le fouverain pour 
» rendre la juftice à l'es fujets , qui n’ont point 
?» d’autorité qui ne foit formée de la main des 
»? rois; f, lefquels peuvent par conféquent la 
» fufpendre ou la retirer lorfqu’ils en abufent» 
» aient enrrenris d’élever cette autorité au- 
»? deffus de celle des rois même , .s’emparer da 
>?,gouverneinent & de l’adrniniltration de- 
»» l’éta t » par une ufnrpation qui n'a point d’c— - 
>»; ^temple dans- les Jiecles paffes , & ejjàyer de^- 
hh. rendre leur parti plus conjîdérable , en flattantr 
?» fiç autorifant: Iss dégoûts de divers princes 6 f 
?», grands du royaume , que le bien de l'état &de- 
», notre fervice nous a empêché de pouvoir fatis-^ 

■ ^yfittre. dans leurs injupes prétentions* LeS-Coift 
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V nos pré^decefTeurs ont toujours fait paroître 
n leur antorité lorfque les officiers du parle- 
>i ment de Paris ont voulu prendre quelques 
7> connoilFances des affaires de l’état; ils n’onc: 
» jamais manqué en ce cas de leur faire fentir 
» les marques de leur indignation & les ont 
» prudemment renfermé dans les bornes de 
» leîir inlUtution , prévoyant bien que fi 
>• jamais l’ambition & la malice de quelques 
*> particuliers du corps prévaloient aux fenti- 

ments des fages & des bien intentionnés,. 
» l’accroiifètnent de cette puilfance produiroit 
» de très-dangereuix effets , tels que nous les 
» voyons. Qui pourra croire à l’avenir que- 
ir l’impudence (k. la rage de ces méchants fe 
» foit portée au point de l’exercer contre no- 
» tre propre perfonne ; en chofes indifférentea 
U à'ieur égard , mais qui marquent bien l’ef^ 
»' prit dont ils font animés., ayant empêché- 
» que les officiers de notre maifon fe ren— 
>» dÜTent près de notre perfonne , pour noua 
» fervir ; retenant dix jours durant toutes lea 
«hardes nécelîaires pour notre propre per— 
>\fonne , jufqu’à notre propre lit !.<•.. & 
” arrêtant généralement toutes celles qui 
» étoient pour l’ufage de la reine régence, 
» pour n’oubUer à nous donner aucune marr- 
« que de leur mauvaife volonté 6c de leur 
» audace ! 

» C’ell pourquoi ne pouvant plus foufîrir 
rr fans manquer à ce que nous nous devons æ 
» nous-mêmes , les attentats d’une compa- 
»■ gnie , qui. n’a d'autre puiŒmcejlégitime que 
»• celle que nous lui doniwns , après avoir vue 
n que la rébellion elf allée jul'qu’à armer nos; 

bons fujetjîde lavüle de. Paris contre nous„ 
» ordonner que des cominiflîons feroient dé^ 

vj; 
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V tivr^es'pour ^eveJ• des gens de guerre , tant 
M au-dedans que hors de ladite ville , faire des 
» capitations fur nos bons fujets , mettre les, 
» mains fur les deniers de nos recettes , 
>» abolir les droits & impofitions qu’eux- 
mêmes avoient approuvés : enfin , ufurper 
» en tout les fonéfions de la royauté , & ^aire 
» toutes les adions q^ui n’appartiennent qu’au 
» fouverain, 

j> A ces caufes , enjoignons auxdits gens , fe 
» difant nos officiers du parlement , de fortir 

tf de notre' ville de Paris avons éteint 

M ^ fupprimé tous les offices dont fe trou- 
V voient pourvus les officiers de ladite cour ^ 
» leur faifant défenfe d’en faire aucune fonc- 
tion , à peine de défobéiflànce». - • ‘ 

On fait que toutes ces déclarations, ren- 
dues depuis le 6 janvier 1649 , ne furent pis, 
exécutées. Le roi les révoqua par un édit 
tl’amniftie du mois de mars fuivant , régiftré- 
îu I avril , & pardonna au parlement & à, 
eeux qui avoient pris les armes ; que la fin 
de la fronde fut que le peuple défabufé Je 
todmd contre le parlement ; & qu'il n'y eut pas 
un confeillér , lequel étant reconnu pour tel ,, 
qni.ne: j'ouffrii injures , malédiSions , coups de 
pied‘, coups de poing , ou coups de bâton , 6* ne 
jpât traité comme un coquin. Qui font les propre». 
ternj.es de M. l’avo,cat général Talon , dans fes. 

njéu.oires. , , 

On pourroit ajouter les ligues de ^6 J^ ;; 
tpais outre qu’ellès ne furent pas de longue' 
durée qu’il y eut' édit portant nouvelle am-c 
niftie & abfolution de tout ce qui s’eft paf-. 
fé’ , on n’aura pas oublié tout le fuccès qu’eut 
çg; gefte menaçant du roi , le Jouet à la main 

V*. lailku. de'Coft pvleroeiîfr.,,dc qjü.^mieujc 
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que tous les ëdits & déclarations, lui af^ 
Âira une paix profonde pour le relie de fon 
régné. 

Nous voici maintenant à celui de £ouir 
Parcourons-en les époques fur la même ma- 
tière , depuis fa minorité jufqu’à fa mort. 

On vit bientôt paroltte Ibus la régence 
des mouvemens du parlement de Paris , qui 
exigèrent les lettres patentes de 1718 , diélees 
par le duc d’Orléans , portant en fart. VII : 
» N’entendons que le parlement de Paris puifv 
» fe inviter les autres cours à aucune alTocia— 
M tion , anion , confédération , confultatioa 
M ni aifemblée , par députés ni autrement » 
Il pour quelque caufe ou occafion que ce foit » 
» fans notre exprelfe permillion par écrit , à. 
tp peine de défobéilTance , & fous telle autre 
» peine qu’il appartiendra , fuivatu l’exigence 
» du cas >1. 

L’unité de parlement ftit enfuite eflayée en 
1731 ^ar le mémoire touchant l’origine & l’au- 
torité du parlement en France , appellé ; /'«- 
dicium Francorum, Mais comme le parlement 
de Paris y étoit traité d’unique & qu’on y 
bornoit trop crûment la gloire & l’ambition 
des autres pademens à être fes fubllituts & 
fes échos , cette vanité fut mal reçue. Il con- 
damna lui-même fon ouvrage , à l’exemple d\» 
parlement de Rouen, par arrêt du 13 avril ^ 
&| comprit qu’il rénifiroit mieux à Icuc 
donner le ton en les incorporant qu’en les. 
humiliant. Mais cette unité fut mife en fyf» 
tême dans les remontrances de 1753 contre 
le grand confeil ; on vit paroître un concert 
entre la plupart des clafles de ce nouveau! 
college , pour écrafer tous les partifans dst 
l’autorité royale y tp, faifant. ferablant de 1% 
nenger^ 
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Un pareil projet fit fermenter les elprits & 
donna de rinquiétude au monarque, La dif- 
cipline intérieure du corps étoit fans doute 
mal obfervée , mais ce fut moins dans la 
vue de la réformer , que pour abattre une 
partie des forces de ce coloffe que , par 
édit & déclaration du 10 décembre 1756 , 
régiftrés au parlement en lit de jullice le 13 , 
les quatrième & cinquième chambres des en- 
quêtes furent fupprrmées.Le roi pourtant n’en 
a pas été plus tranquille. Combien d’affaires 
ne lui a-t-on pas jetté fur les bras i Celles 
même qui ne regardoient que quelques par- 
lemens font devenues communes à tous les 
autres , & comme on a fort bien dit qu’ils 
s' étaient fait éleârifer , le moindre coup porté 
à l’un , s’eft fait fentir à tous les autres 
dans tout le royaume. C’elt ce qu’on a vu 
le maniféfter bien clairement dans les alîài- 
ïes des parlemens de Pau &. de Rennes , qui 
ont prelque ruiné ces deux provinces , après 
avoir long-temps affligé le gouvernement. 

Aufli vit- on le feu roi venir tenir fa féance 
au parlement le 3 mars 1766 pour y pu- 
blier les reproches les plus amers contre 
les magittrats. .... « Ses leuls vrais ennemis , 
r> leur oit-il , font ceux qui dans fon propre 
A- foin lui font tenir i«n lang.ige oppofe à fes 
» principes ; qui lui font dire que tous les. 
)i,parl(ifuens ne forment qu’.un feul & même 
» corps dillribués en plufieurs clalfes : que 
n ce corps , nécelTaireitrent indivitible , eft de 
>» l’effence de la monarchie de qu’il lui fert de 
>• bafe ; qu’il elb le fiege y le tribunal , l’orga.- 
n ne de la nation, qu’il elt le protecteur 6 c. 
h le dépofitaire eflèntiel de fa liberté , de fes; 
» intérêts ^ de featkoits qu’il Uû répond 
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» ce dé^pôt & feroit criminel envers elle s’il 
» l’abandonnoit ; qu’il eft comptable de tou- 
» tes les parties du bien public y non-feule- 
» ment au roi , mais aufll à la nation ; qu’il 
» eft juge entre le roi & fon peuple , que 
w gardien du lieu refpedlif il maintient l’équili- 
t> bre du gouvernement , en réprimant égale- 
»> ment l’excès de la liberté Sc l’abus du pou- 
H voir ; que l,es parlemens coopèrent avec la 
y, puill'ancè fouveraine dans l’établiirement 
y, des loix ; qu’ils peuvent quelquefois par 
„ leur feul effort s’affranchir d’une loi enré- 
y, giftrée & la regarder à jufte titre comme 
y, non exilfante ; qu’ils doivent oppofer une- 
,, barrière infurmontable aux décifions qu’ils. 
„ attribuent à l’autorité arbitraire & qu’ils 
„ appellent des p.&es illégaux , ainfi qu’aux 
y, ordres qu’ils prétendent furpris ; & que s’il 
y, en réfulte un combat d’autorité , il eft de 
y, leur devoir d’abandonner leurs fonctions 
yy & de fe démettre de leur offices , fans que 

y, leur démiffion puifte être reçue ou la 

y, fbumiffion enfin a nos volontés eft préfentée 
yj comme un délit , & l’accomplilfement des 
„ devoirs que nous avons prefctit, commAjn 
„ fujet d’opprobre ; où l’on fuppofe que tou- 
y, te la naticm gémit devoir fes droits, fa li- 
„ berté , fa fûreté , prêts à périr fous la 
y, force d’une puiffance terrible ^ & où l’on ar.- 
ÿ, nonce que les liens de l’obéilfance font prêts 

à fe relâcher,,. 

On n’aura pas oublié toute l’indignatioa 
qu‘excita d’abord dans l’efprit des Par-ifiena 
la réunion de ces principes , mais le parle- 
ment les réprouva-t-il ? On. les trouve tous. 
cjonfignésL de nouveau quatre ans après dan& 
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r^dit de décembre 1770 , avec reglement \ 

pour en opérer la deftruélion. 

Mais k cet édit , quelle réfiftance n^a point 
apporté cette compagnie? La première démar- 
che , comme il a été dit, en fut l’infraélion la 
plus caracférifée en refufant la juftice qu’ils i 

doivent aux fujets du roi cependant lettres. 1 

de jullion , douces expreflions des volontés 
du prince , devenues inutiles. Rendus pour 
un moment k leur devoir, ils •abdiquent 
une fécondé fois leurs fonélions , en annon- 
çant hautement des principes qu’ils n’avoient > 

encore hazardés que d’une maniéré obfcure I 

équivoque. 

Pourroit-on aufll s’empêcher de conclure 
d’une pareille conduite , que ces magiftrata 
vouloient élever une autorité rivale k l’auto- 
rité fuprême & établir un monftrueux équi- 
libre dont l’effet feroit d’enchaîner l’adminiP- 
tration , d’en arrêter les refroris, & de plon- 
ger le royaume dans les défordres de l’anar- 
chie ? Eh ! avec quelle raifon ne s’eû-on pas. 
demandé : que refteroit - il donc au roi fi les 
magillrars liés par une affociation générale. 
fo|moient un ordre nouveau qui pilt oppo- 
fer une réfiftance aélive & combinée ? Sii 
maîtres , de fufpendre & d’abandonner k leur 
gré les fonélions de leur miniftere , Us pou- . 
voient intercepter tout k la fois & dans tou;.- 
tes les provinces le cours de la juftice? .Si „ ! 

enfin , le droit d’exercer une portion de l’aii— 
torité royale étoit dans leurs mains le droit da 
-ne reconnoître aucune autorité ? C’eft dansi 
cette- défeélicrr générale que les loix anté- 
rieures n’avoient jamais prévue , que S. Mv. 
a’eft. trouvée réduite à donner enfin k fom l 

4 dic une, exécuûoo donc la^ conduite notpirÆ 

♦ 
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de ces officiers juflifioit & démontroît la n^- 
cpflîcë , par la perte & la privation de leurs 
offices , avec l’exil qui s’en eft enfuivi. 

Voilà donc que nous avons parcouru pen- 
dant le cours de près d’un necle & demi 
l’hiftoire des troubles toujours fubfiftant dans 
le parlement de Paris contre l’autorité de fes 
maîtres. C’eft pour abréger que nous n’avons 
pas établi , comme on l’a dit , que c’étoit un 
procès qui a duré pendant ico ans. 

On a juftement décidé que M, le chance- 
lier l’a fait gagner à Louis XV. Mais quel 
bouleverfement n’a-t-il pas fellu opérer pour 
y parvenir ? Le parlement de Paris cafle , 
détruit , anéanti , contre la loi de fon infti- 
tution qui le déclare inamovible ; ceux des 
provinces tous fupprimés , récréés , d’une 
maniéré toute nouvelle ; leurs relforts ré- 
trécis par les confeils fupérieurs , & les au- 
tres fuites en forme de cette opération , qui 
font connus de tout le monde. 

Tel eft ce grand événement que nous 
avons annoncé comme inconnu à tous les 
régnés précédons : ce qui a du étonner toute j 
la nation. 

Mais de quelle maniéré doit - on le dif- , 
tingucr cet événement de tous les autres ? 
C’eft que dans ceux-ci , fi on a vu dans un 
moment d’aveuglement l’abus du pouvoir, 
l’ufurpation de celui du roi , la cabale , la 
ligue & la rébellion contre l’autorité fuprê- 
me , toujours dirigées par ce faux prétexte 
du bien public , on a vu dans l’autre , outre 
les idées , les maximes nouvelles, les principes 
erronés fi fouvent proferits, un manquement 
direct du refpeèt du aux volontés du roi , l’in- 
térét des peuples facrifié à l’intérêt des pré- 


l 


I 


Digitized by Google 



( 2.8a ) 

tentions de ces magiftrats , & qu’en leur refu- 
faut la jultice qu’ils leur doivent , ils trou- 
bloient l’ordre public & en ébranloient les 
fondemens. 

C’eft ainfi qùe le roi n’a pu regarder ces er- 
reurs comme un oubli momentané des prin- 
cipes , & fe contenter de renouveller les dé- 
fenfes portées à la féance du aj mars 1766 ; 
il .y avoir trop long-tems qu’elles fe perpé- 
tuoient ; chaque jour on voyoit éclore les 
funeftes ccnféquences ; & le feul parti qui lui 
ed rcÜé à prendre a été de faire juger dans fon 
confeil la forfaiture de ces magillrats & de les 
punir comme il a été fait. 

Setoit-il donc vrai après cela , qu’on eût 
mis en queiiion cette choie jugée ? D’où peu- 
vent fortir ces voix quis’éfevent & répandent 
par-tout que cette ancienne èoinpagnie & 
toutes les autr^es proferites vont rentrer dans 
leur premier état , & que celle de Paris vient 
même de preferire les conditions de fon rap- 
pel ? Voici mes idées , qui fe développent par 
les faits. 1 

Je viens d’abord à la forme qu’on pourroit 
employer dans cette opération prétendue. Il 
fàudrqit commencer par révoq\/er cette im- 
menfité d’édits, de déclarations, de lettres 
patentes, répandus & exécutés dans tout le 
royaume ; réprouver ces deux lits de juftice , 
où s’eft préfentée dans tout fon éclat la majefté ' 
royale , & déclarer Louis XV duement at- ! 

teint & convaincu d’avoir vexé , foulé , éteint 
& fupprimé fes plus fideles magiftrats. Quel j 

exemple pour fes fuccelfeurs rois ! 1 

Ce feroit enfuite un devoir à Louis XVI , 
de reconnoître dans un lit de juftice tous les ) 

torts de fon prédécefleur ; il retireroit l’édit j 
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de décembre 1770 , & promettroit de n’en 
donner jàmais de pareil. 

Cetre opération confommée pour le parle- 
ment de Paris , & paflant à ceux de province , 
il feroit tenu de renvoyer de leurs fonéHons 
ceux qut ont été confervés pour avoir cru de- 
voir obéir ^ prince ; & l’c<i mettroit à leur 
place les réFraaaires à fes volontés, 

Oo ne laiff’eroit pas plus fubfifter ces con- 
feüs fupéiieurs , conipofés d’anciens magif- 
trats qui fe trouveroient dépouillés de leurs 
premières places , dont le reflbrt a fi fort 
étendu la puilîànce du roi en rerreciflant celui 
des -cours , (i utiles aux peuples qui trqu- 
voient la ^uftice-auprès d’cux , au lieu de l’in- 
juftice & de la ruine qu’ils alloient chercher^ 
au loin avant leur éiabliirement ; moyen enfin' 
de vivification pour toute la province. 

Sans doute que l’on ne mauqueioit pas de 
renveder le Tyltême d’une juftice gratuite , 
quoique depuis fi long-tcms défiree y pour 
rétablir cette vénalité ruineufe dont le roi > 
a déclaré la fupprelfion fi intéreflante pour 
fes peuples. 

Enfin , Sc ce feroit le chef-d’œuvre de l’o- 
pération nouvelle , on renverroit d’ou ils 
étüient venus , & où il leur plaîroit d'cher , 
ces hommes appelles par le monarque pour 
le maintien de fa couronne , & par les vœux 
des peuples pour l’exercice de la juftice tom- 
bée en défection. 

„ Cependant , “ dit le roi dans fon édit 
d’avril 1771 : „ Nous nous ferions portés à 
„ rappelier auprès de nous les membres qui 
,, compofent le grand-confeil , fi nous n’a- 
,, vions fenti que jouiftant d’une confiance 
„ qu’ils ont toujours mérité par leur zele , par 
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M leurs lumières & leur défintérefTement , il» 
M ne pouvoient nous fervir plus uctlemenc 
,, que dans notre parlement de Paris. ^ Dans 

cette vue nous avons iéiolu de fixer & de 
y, déterminer aux f'onéiions de cette cour 
,, l’objet du vœu général qu’ils ont fait de 
,, rendre la juüice à nos fujets & du fer-» 
,, ment par lequel ils s'y font engagés , & 
», nous avons eh conféquence fupprimé la 
,, dénomination de grand-confeil & les offi- 
„ ces qui y avoient été attachés ; & defirant 
,, pareillement donner à ceux qui font pour^ 
», vus des offices de confeillers de notre grand 
,, confeil , des témoignages de la fatisfaélion 
,, que nous avons de leurs fervices & de la 
,, confiance dont nous les honorons , nous 
,» les avons conlfitués & établis, conflituons & 
,, établilfons confeillers en notre cour de 
y, parlement de Paris , pour tenir & exer- 
», cer dorénavant leldits offices & en jouir 
,, aux droits , honneurs , privilèges & pré- 
», Xéances attribué» par nous & par les rois 
», nos prédécefTeurs auxdits offices & à ceux 
», des confeillers au grand confeil , lefqnels 
„ offices nous avons créés & érigés , créons 
», & érigeons en titres d’offices formés & 
», inamovibles. “ , 

Ici point de forfaiture qui foit furvenue , 
& Ton confilqueroit les placés de ces nou- 
veaux magiftrats 1 mars nous ne faurions nous 
prêter plus long-tems à ces fuppofitions ré- 
voltantes , & nous tranchons te mot : une 
pareille opération feroit une infraction detôu- 
tes les réglés, un monftre dans tous les ordres 
poffibles , & le plus grand attentat contre les 
loix. 

Quoi/ ces magiftrats du grand confeil , que 
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le roi étoit à la veille de rappeller près de fa 
perfonne avant l’édit de 1771 qu’il a fenti » 
dit-il , jouir d’une confiance toujours méritée 
parleur zele , par leurs lumières & par leur 
défintéreflement ; qu’il a fixés & déterminas 
aux fon( 5 Hons du parlement de Paris par des 
offiœs formés" & inamovibles , & à qui il a 
falPfa déclaration formelle qu’il ne chan^eroit 
jamais. Quoi ! il n’y auroit pas un pouvoir 
légi^ ie attaché à la monarchie ? aucune forme 
régulière pour profcrire ces hommes de l’état 
où on les a mis, foit pour les faire pafTbr à 
d’autres ... ou honnêtement les faire defcen-: 
dre ! Et comment s’y prendre pour les faire 
monter, ces magiflrats ainfi honorés de la con- 
fiance du roi , qui , par leur zele, Uur cou- 
rage à défendre Ton autorité , par leur amour 
pour le bien public , ont mérité entr’autres le 
témoignage unique & configné dans la lettre du 
miniftre des finances , d'avoir remis par leurs 
fervices la couronne fur la tête du roi , 6' fauve 
V ctatparVenregifirement de l'édit de la prorogation 
des anc.ens vingtièmes. 

Ces magiftrats qui ont ofé affronter l’ana- 
thême, qui ontjexercé leurs fondions fublimes 
parmi les traits de la calomnie la plus envéni- 
mée , au milieu d’une armée ennemie partout 
diltribuée , & qui n’a fongé nuit & jour qu’à 
leur perte : qui dans cet état ont prononcé 
plufieurs fois des oracles que l’envie s’eft vue 
forcée d’admirer , qui n’ont épargné ni leur 
courage , ni leur fortune , ni leurs talens , 
pour jouir de cette confidération qu’ils avoienc 
méritée , qu’ils peuvent dire avoir obtenue 
de tous les véritables gens de bien, que la 
France entière , depuis leur iniUtution | a 
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vu faire jouir le feu roi de la paix publique 
qu’il àvoit tant & fi long-temps défirée. 

Ces officiers enfin , qu’un fiecle entier ne 
pourroit reproduire pour des circonftances 
pareilles , leroient pour prix de leurs fervices, 
renvoyés , dégrades , ruinés , déshonorés , 
&: peut-être encore , comme après la fra^e 
mais fans douté bien à contre-fens 
jures , de malédiBions , coups de pieds , coups 
de poings , ou coups de bâton , 6* traités 
des coquins. ->■ 

Ils le verroient donc ainfi traités , ces hom- 
mes fideles , pour faire place aux réfraélaires , 
qui n’ont cefTé pendant deux fiecles de faire 
une guerre ouverte à la pleine puilTanccde nos 
rois , pour les dépouiller de leur autorité ; 
ces ambitieux , qui par leurs cabales & l’unité 
de leurs principes ont fubjugué tous les états, 
au defefpoir de la nation entière ;■ fléaux de l’é- 
glife de France , qu’ils ont toujours perfécutée 
dans Tes facremens ou dans fes miniftres d’une 
religion fervente , qui les a vu fi fouvent va- 
rier pour fes intérêts dans les matières même 
de doêfrine y toujours alfemblés pour leurs pré- 
tentions perfonnelles , & fans pouvoir fe glo- 
rifier d’aucun effort pour le falut public ; fur- 
chargés de procès , & n’en jugeant qu’à la 
grand’chambre par l’avidité des épices y jur 
géant... jugeant... comme on ne fait que trop, 
ce qui dilpenfe d’en parler ; faifant enfin con- 
fommer cent millions aux plaideurs , à la ruine 
des provinces de leur reflbrt , & au détriment 
des revenus du roi. 

Ce feroit encore pour faire place à ces ma- 
giftrats , prefque tous imprégnés de leurs er- 
reurs fur la légillaiion , & qui , comme 
torrent , fe déborderoient 'a leur retour : il 
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faodroit d’avance , comme on l’a dit , préparer 
des fujils. 

N’a-t-on pas vu dans ces derniers momens 
les mouvemens qu’ils ont excités dans le peu- 
ple , les moyens d’aigenr qu’ils ont prodigués 
pour le diriger vers le palais dans le tems de 
fes féances , leur delTein fecret d’opérer , s’ils 
le pouvoient , un coup de force , pour inti- 
mider l’autorité royale ; dégoûter les magif- 
trats ouïes difliper par des infultes ? Qui pou- 
voir alors reconnoître cette*cour des rois , le 
fanéluaire de la juftice , devenu une place de 
guerre , & quel homme fage n’a pas craint 
pour l’avenir les fuites d’un pareil attentat ? 

Car en quel tems , fous quel régné , ont-ils 
tu fl beau jeu qu’ils l’auroient en celui où nous 
fommes ? La jeunelfe du roi ne pourroit-elle 
pas les tenter de quelques nouvelles entrepri- 
ies ? Appuyés d’ur^ partie des princes , n’o- 
feroient-ils pas efpérer de réuflir ? Leur retour 
du moins à leurs foncSHons ne pourroit man- 
quer de les enorgueillir de leurs avantages & 
du befoin de ‘leurs fer vices qui pourroit 

empêcher qu’ils n’en viennent aux dernieres 
extrémités par l'aflurance où ils feroient de 
leur état , étant certains qu’ils ne pourroicnt 
plus le perdre y faute d’autres hommes qui 
youluHent jamais les remplacer. 

Dira-t-on qu’on lui impoferoit des condi- 
tions fuétroites qu’ils ne pourroient plus s’é- 
carter , qu’on leur feroit même accepter l’é- 
dit dedécembre 1770? Mais quelle alTez bonne 
caution pourroient-ils donner au roi pour la 
fureté de leur engagement ? Ils feroient entrés 
eipigneaux fe comporteroient en lions ; iis 
prétexteroieni le bien public, & prétendroient, 
Suivant leujrs principes ^ en défobéïnanC ne 
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point défobëir : le peuple ou plutôt la popt>- 
ïace viendroit enfuite à leur fecours , & rau- 
torité royale fe verroit accablée fous le poids 
de leur réfiftance. 

Ce feroit donc pour tomber dans les liens 
de l’autorité parlementaire que notre roi opé* 
TCroit le bouleverfement dont on vient de par- 
ler , que toutes les formes juroient été vio- 
lées , les loix de toute efpece foulées aux pieds» 

& que feroit confommé le facrifice incroyable 
à toute la poftérjté de ces hommes fideles qui 
ont fl bien fervi leur roi ! 

Mais ces propos qui nous font prendre la •. 
plume , ne feroient-ils pas plutôt des produc- 
tions de quelques gazettes étrangères , les ter- 
reurs paniques de quelques citoyens mal in- 
tentionnés , ou les difeours de ces hommes fu- 
rieux & intérelfés , pour leur exiftence , au 
rappel des anciens magi^rats 7 Sans doute , 

& l'on ne peut s’y tromper ; les gens honnêtes 
favent fort bien comme il faut leur répondre. 

Nous eftimons auffi que le fage miniftre y 
appellé par un jufte choix pour fervir de con- 
feil à notre monarque , n’aura pas manqué de 
voir fous aette affaire un jugement folemnel 
& juftement rendu , auquel il ne lui eft pas 
permis de toucher ; qu’il a dû le regarder com- 
me un monument de l’autorité royale , & 
dont on pourra dire en faveur du roi régnant j 
comme du Gefle de Louis XIV , qu’il lui 
affure de la part des magiftrats une paix pro- 
fonde pendant toute la durée de fon régné ; 
qu’il aura fait attention que la bonté du feu 
roi pour le parlement de Bretagne eft la.caufe 
de la perte de relui de Paris ; que fi , lorf<||ÿI 
eut donné fa dérailfion, Louis XV nejl’eût 
* . pas 
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^!(s tët'abli dans fa totalité , on évité tout 
^es troubles. 

Qu’honoré de toute la confiance du roi , 
comptable à la nation de toute l’adminiftra- 
tio'n de ce prince, initruit par la longue expé- 
rience & le maniement des grandes affaires , 
fa fageffe & les intérêts du roi ne fauroient 
échouer par l’impulfion de la brigue & de 
la cabale ; que fi fa marche parole ler.te , 
on doit l’attribuer à l’efprit de paix qui l’a- 
nime , 8 c qu’il voudroit répandre dans toutes 
les parties aliénées ; mais qu’il faura pour- 
tant la facrifier cette paix particulière , à la 
paix générale , au falut de la nation fculs 
capables de faire le bonheur de notre jeune 
Salomon , en. affurant celui de fes peuples. 

6 novembre 1774. 

Il paroît que l’éloignement de la cour où 
eft toujours la maifon d’Orléans , quoique 
le motif n’exifte plus proprement -, cfi un 
objet de politique vis-à-vis de l’Efpagne & 
des autres branches de la maifon de Bourbon. 
On a dit que M. le chancelier , dans le pre- 
mier moment des efforts des princes en quef- 
tion , avoir fait fentir au roi que cette ma- 
nœuvre devoir moins s’attribuer à leur atta- 
chement fincere aux prétendues conflitutions 
& loix de l’état, qu’à une prévoyance fine de ce 
qui pourroit arriver,fi fa majefté & les princes 
fes freres mouroient fans enfants., pour fe 
concilier la magiftrature & la portion de la 
nation y attacheie , contre les prétentions de 
la branche d’Efpagne. Depuis , M. de Mau- 
peou n’a pas manqué de faire parvenir les 
mêmes infmuations à fa majefie catholique 
par le comte d’Arenda > avec laquelle il pa- 
Tome VI, N *" 
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roiiroit ext;^.*mement uni lors de fon exil. C’eft 
pour déintniir cette afiértion , & ôter tout 
, ombrage aux princes étrangers de la niaifon 
de Bourbon , que le duc d’Orléans & le duc 
/ de Chartres n’ont point voulu reparoître de- 
vant fa majcfté , que toute la bclbgne ne fût 
faite , afitude n’avoir eu l’air de s’en mêler en 
rien. 

7 novemhrç 1774. 

; 

On attribue l’exil de M. le procureur-général 
à divers motifs & griefs : on dit j l“. qu’il a 
enlevé du palais dans le bouleverfement qu’y 
a caufé M. le c|aancelier , plufieurs tableaux , 
dont quelques-uns meme précieux ; a'^. qu’il 
a rais la main fur des dépôts de magiftrats ; 
3^. qu’il a vendu jufqu’à des titres en par- 
chemin , pleine une chambre entière , dont 
quelques-uns de la couronne , ce magiftrat 
étant par fa charge gardipn de ces objets j 
4**. qu’il a abufé de l’efpeçe d’inlpeélion que 
ion tribunal lui avoit donnée fur M. de Bru- 
noy , pour ruiner ce pupile & lui manger plus; 
d’un million. Enfin , les vexations , coneuf- 
fîons , injuftiçes fans nombre qu’on lui re- 
, proche , le fcandale public de fes mœurs , 
feroient des motifs fuffifants pour cette pu- 
jiition ; cependant beaucoup de gens préfu- 
ment avec raifon qu’elle n’eft qu’une bienfai- 
fance du monarque , obtenue par la famille 
■ des Fleury , pour fouftrairé celui-ci au^ châ- 
timents que la loi lui infligeroit. 

Il faut que foh fecrétaire Royer ait prompte- 
ment juftifié fon innocence , puifqu’on alfure 
^u’il eft déjà forti de la Baftille, 
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7 dudit. . \ 

T,c récabUf^ement du parlement n’a point 
paffé dans le confeil fans de grandes dîTcufllons. 
Il y a eu fur-tout une prife entre M. le comte 
du Muy & M. le comte de Maurepas , qui a 
été très-vive : le premier a fait des reproches 
amers au fécond fur ce qu’il trahiffoit l’état 
ik la religion. Quant à ce dernier point , c’eût 
le cri général du clergé. On préfume que 
M. du Muy ne reftera pas long-temps en 
place. 

On alTure que monfieur eft revenu à l’avis 
du roi fon trere. 

7 novembre 1774. 

On eft bien furpris que M. de Vofraire , 
qui a pris dans fa vieilleûl'e un goût fi décide^ 
pour les affaires du palais , & qui a écrit 
lur plufieurs procès célébrés, ne le fade pas 
pour fon ami, le maréchal duc de Richelieu. 
On préfume qu’il craint de fe compromettre. 
On fait qu’il s’eft repenti d’avoir pris fi chau- 
dement la défenfe de M, le comte de Mo- 
rangiès , & qu’il a fait des reproches, amers 
au comte de Rochefort de l’avoir follicité ^ 
cet é^ard &i induit en erreur. 

7 dudit. 

On afTure qu’il y a dans la déclaration 
portant le rétabliirement du pariemerit , le 
mot recréer, qui fâche beaucoup ces meftieurs; 
ils travaillent h le faire lupprimer , d’autant 
que le défaut de qualité fur la fufeription 
de leurs lettres confirme le fyftême de 
cour de les regarder comme li^galcmenç dçf> 

N ij ' 
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titués , ce dont ils né peuvent convenir fans 
déroger a tous les principes. 

Il eft confiant aujourd’hui qu’il y aura un 
lit de justice le ii. Tous les officiers aux 
gardes & autres ont reçu des ordres relatifs 
a cette cérémonie. 

Le roi revient le lo coucher à Terfailles , 
le II il couchera à la Muette , pour être plus 
à portée de le rendre de bonne heure à Paris. 

J 7 novembre 1774. 

M. le duc d’Aiguillon a eu ordre de fe 
trouver à la cour le 6 : on donne pluCeurs 
motifs de ce mandat , mais tous avantageux 
pour lui , vu l’extiême crédit du comte de 
Maurepas. On fait que ce miniftre a fort à 
ccEur que fon parent foit défentaché , & Pon 
préfume que ce pourroit bien être une con- 
dition fecrette du retour du parlement. 

8 dudit. 

Sur les diverfes repréfentatlons faites au 
roi concernant le danger pour fon autorité 
de rétablir le .parlement , fa majefié a ré- 
pondu : Cela, peut être vrai , c’eft peut-être mal 
vu en politique ,• mais il m'a paru que c' était le 
vau le plus général , & je veux être aimé. On 
ne peut trop adri\irer ce propos & cette con- 
duite dans un roi de vingt ans. 

8 dudit. 

M. le gouverneur de . Paris a reçu des 
ordres de fe tenir prêt pour le ti\ jour 
auquel fa majefié venoit réinftaller fon p^r* 
Xement. 
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On ne doute pas que les écrits fur les 
affaires du parlement ne reprennent aujour-^ 
d’hui* leur cours plus librement. 11 en .pa- 
roît un nouveau , intitulé Lettre du Jieur 
S or houe t au Jieur de Mat'peou. ,Cc titre ftm- 
bleroit annoncer une fuite de la Correfpon- 
dance , mais l’auteur n’cll certainement pas 
le même ; il n’a ni la plume , ni le génie de 
fon prédécefîeur. Dans cette épitre , datée des 

bords du }fyx ce feptembre 1774 , on fup- 

pofe que l’ombre du défunt voit arriver celle , 
du fleur abbé Petit de Belîaunay , un de fes 
confrères du grand confeil , mort depuis la 
difgrace du chancelier. Il fe lie une con- 
verfation entr’elles , & la derniere rend 
compte à l’autre de cfe qui fe paffe fur terre. 

On fent que ce dialogue pouvoir donner 
lieu K une converfation hiftorique très-inté- 
rcifante ;*mais rien que de trivial dans les 
faits , point d’anecdotes , & des injures 
gioflleres ; voilà à-peu-près la quintelîénce 
de là brochure. Un paliage concernant les 
Iraifons du chancelier avec le comte d’A- 
renda , ambafladeur d’Efpagne , eft la feule 
chofe curieufe qui s’y trouve ( encore n’y 
a-t-il rien de détaillé qui puiffe la rendre 
piquante. On parle ambiguement de la pré- ^ 
tendue brochure de P /Aurore , & Thiftorlen 
ne s’explique pas en homme mieux inlfruic 
que les autres fur ce point. Enfin il aurait 
pu fe difpenfer de prendre la plume , pour 
ne rien dire de plus intéreffant. La mémoire 
même de Monsieur , intitulé Mes Idées , 
y- elt travelli & attribué aux évêques ; ce.» 
qui eft une abfurdité. On ne voit pour but 

N iij 
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principal dans le pamphlet , qu’un deHeiri 
formé de ramener fur la fcene Ses perfon- 
rages du nouveau tribunal , déjà trop baffoués 
& devenus trop méprifables , fur-tout depuis 
leur chute, pour mériter qu’on en entretienne 
le public. 

9t Novembre I774* 

Mrs. du parlement de Bretagne aéluel ne 
voyant plus rien à ménager , lalffent paroitre 
l,mr lettre écrite au roi au mois de feptembre 
dçrnier , elle eft dans le même efprit de 
l’arrêté du nouveau tribunal en date du i8 
octobre , mais moins bien faite , & beau- 
coup plus indécente. Ces meffieurs s’y dé- 
chaînent fans ménagement & même avec 
fureur contre leurs anciens confrères , dont 
ils agravent les fautes & les torts, qu’ils de- 
vroient atténuer. 

9 dudit. 

• » 

On écrit de Rouen que le confeil fupérieur 
de cette ville a reçu ordre de celfer fes fonc- 
tions , ou pour mieux dire , de ne pas fe 
difpofer à rentrer. Tous lés exilés du parle- 
ment de cette ville ont eu des lettres de cachet 
pour s’y rendre & y être le lo. M. le duc 
d’Harcourt eft parti , chargé des ordres du 
roi. On ajoute que Tivrefte des habitant» 
de dette capitale eft extrême , & t^ue dans 
l’excès de leur joie ils fe portent a toutes 
fortes de folie. -x 

9 'dudit. •< 

S. M. a fait écrire aux premiers préfidents 
des confeils fupérieurs de Clermont &: de 
Blois f que les confidéraiions qui avoicnt 


Di 



) 

tccafionné la création de ces triSnnauX ayant 
ceiré , elle leur ordonnoit d’inftiuire leur 
compagnie de s’abtenir de leur rentrée , & 
de différer la reprife de leurs fonctions juf- 
qu’à nouvel ordre : on préfume que les autres 
tribunaux 'de cette efpece auront reçu des 
ordres -femblables. 

9 novembre 1774. 

Le clergé eft dans une fureur inexprima- 
ble y tout le parti des dévots , des fanatiques , 
des jéfuites , s’exprime de la manière la plus 
indécente fur l’événement qui fc prépare ; on 
flffure même qu’il s’eit tenu à cette occalion 
des propos infernaux dont la police a tenu 
régiftre'y & qui l’ont obligée de redoubler 
de zele & de vigilance dans ce moment 
critique. 

Hîer M. le comte de Maurepas eft venu à 
l’opéra , &: ce miniftre a été applaudi avec 
tant d’enthoufiafme qu’il étoit à la veille de 
fe retirer pour fs fouftraire aux acclama- 
tions y lorfqu’on a cru devoir ménager fa 
inodeftie en interrompant ces tranfports de 
joie. Quand il eft forti , on a recommencé , 
& l'on a obfervé que M. le duc de Chartres a 
donné le fignal. . 

. 10 dudit. 

Lettre du parlement de Bretagne au roi ^ du... 
■feptembre 

S 1 a. E y 

>» La fermentation qui s’élève dans votre 
province de Bretagne & qui dès les premiers 
moments fe manifeftepar des défordres publics 

N iv 
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Sz éclatants , ne permet pas à votre parlement 
de garder le filence. » 

» Depuis le moment où le feu roi , votre 
ayeul , fit cefTer les troubles par la difperfion 
de ceux qui les fufcitoient , & établit en leurs 
places les magiftrats oui tiennent à préfent 
votre parlement de Bretagne , tout érôit ren- 
tré dans l’ordre , & les affaires ont été expé- 
diées avtc une aéiivité qu’elles avoient perdue 
depuis bien des années, n ' 

“Tout à coup cette harmonie qui paroifibit 
folidement établie , eft détruite. Les avocats 
abandonnèrent hier leurs foiiélions , dont ils 
s’étoient acquittés avec exaélitude jufqu’à la 
fin de la léance qui vient de fe terminer. >i 
“ Ils ne parurent pas hier aux audiences de 
la chambre des vacations , qu’ils avoient fol- 
iieitées , & auxquelles ils avoient fait renvoyer 
une multitude de caufes. Quelle e(t la iHifon 
de cette inadion fubite ? Ce n’eft fûremerrt 
pas l’infuÆinnce ou l’inexaditude des magif- 
^ trats Depuis trois ans iis adminifirent la. juf- 
lice h la fatisfadion du publ e. AfTidusà leuri 
fonctions iis s’aircmblent au palais tous les 
jours preftrits , prêts à juger les procès qui 
feront portés devant eux. On rie peut donc at- 
• ti ibuer l’interruption de la juftice qu’à la ré^- 
voiution que la voix du public annonce devoir 
s’opérer incelTamment dans la confiitutipn de 
' la magillrature. Ah ! Sire , avant d’autotifer 
ces changements fi funcÜes , daignez écou- 
ter la voix de vcc fideies fujets ; daigner confi- 
dérer les maux qui réfulteroient de ce chan- 
gement , & les avantages inefiimables que 
procure à votre autorité & au bien public le 
maintien de l’ordre aduel. S’il étoit poflible 
que V. M. fe prêtât à rappeller Içs officiers 
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fïrpprîmés par le feu roi , ou elle les rappel- 
le; oit en tcuiité , ou elle voudroit les réunir 
avec les autres. Dans ces deux cas ,*à quels, 
troubles & à quels maux le royaume ne 
feroit-il pasexpoié ? » 

>1 Si le premier é*énementfe réalifoit la ■ 
France étonnée verroit reparoître dans ces 
tribunaux des magm|Ots indépendants , répu- 
blicains , ennemis par principes du gouverne- 
ment monarchique , qui luttant fans cefTe 
contre l’a’utorii^ efl'ayeroieilt d’élever leur 
pouvoir à côté de celui de V. M. , & peut-être 
même au-dclTus ; des magilirats qui ne ren- 
treroient dans la magilirature que pour per- 
dre ceux qui feroient reliés attachés à leurs 
devoirs. » 

“ D’un autre côté , on verroit des magif— 
trats fideles , qui fe font facrifiés pour ieuï 
prince & pour la patrie , outragés , perfécu- 
tés , proferits , abandonnés par l’autorité 
royale , dont ils feroient les martyrs. » 

« Ne croyez pas , Sire , que votre parle- , 
ment de Bretagne vous préfente un portrait 
d’imagination 6c diclé par une terreur pani- 
que; il elt beaucoup au-delTous de 1a réalité. 

Ce qui s’eft pafl'é en. Bretagne en ijo'-) Sc 1770, • 
après le.rappel des officiers démis , ne le jus- 
tifie que trop. » 

« Rend us' à titre de grâces à leurs fonèlions,> 
ils cxpulferent les magillrats fidèles, interdi- 
rent '.es uns, décrétèrent les autres , détruir- 
firent les arrêts qu'ils avoient rendus, s’op- 
poferent ouvertement aux volontés du feu 
roi , alfocicrent à leur réliftance , par des 
envois féditieux , les autres parlements du. 
royaume , & allumèrent un ieu qui ne pût 
4 rre .éteint que par la. réformation généxala* 

N. V. 


». 
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de la inagiftrature. Après un exemple aulTi 
frappant , comment pourroit-on fe permettre 
tle réunir les anciens officiers avec les magit 
trats aftuels ? Il eft impolfible de concilier 
des efprits , dont les uns préconifent comme 
des vertus ce que les i,utres condamnent comi* 
me des crimes, dont les regardent comme 
«me obligation de la nt^pltracure de réiifter 
aux volontés 'du prince les autres comme 
axn devoir indifpenfable de lui obéir.,» 

« On ne manque fans doute pas , SiRE , de» 
dire à.V. M. , que la paix ne peùt être rétablie 
qu’en rappellant à leurs fondions les officiers 
fupprimés. Ah ! quelle paix , qu’une paix 
achetée au prix de votre autorité , cimentée 
par l’abandon , la ruine , le déshonneur de 
vos plus fidé!es*fujets ? Et plut au ciel que la 
V olence ne fût pas encore portée plus loin ! 

Mais , eft-il vrai que des facrifices auflî 
humiliants procurergient la tranquillité de 
l’état ? Peut-on -raifonnablement croire que 
des hommes imbus des maximes deftrudives 
du pouvoir monarchique changent fcudaine- 
ment de nature & de femiment , qu’ils de- 
viennent fournis à une autorité que julqu’k 
préfent ils avoient fait profefnon de com- 
battre , qu’ils vivent paifiblement avec des 
füj ets fournis , dont là conduite fera une con- 
damnation éternelle de celle qu’ils ont tenue ? 
De pareilles idées font trop évidemment oppo- 
jfées pour y ajouter foi. » 

“ Les officiers fupprimés feroient à Favenir 
ce qu’ils ont été par le pafl’é : Réfiftance ou- 
verte contre le fouverain , defpotifme tyran- 
nique fur les' objets de leur vengeance ; telle 
feroit leur conduite, Eft-ce là le mojen de 
rappeller la paix î » • . 
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Vt Aü contraire , en maintenant l’ordre 
ih(?^uel , quels avantages & pour V. M. & pour 
vos peuples ! pour V. M. , trouvant dans fes 
tnagiftrats aâuels des juges fideles , qui n’ufe- 
ront que de la puiflîince qu’elle leur a confiée , 
que pour coopérer au bien public du royau- 
, me; qui fans cefie occupés de l’adminiftration 
de la .juftice, fe fquviendront toujours qu’elle 
n’eft pas à eux ; que leur miniftere eft borné à 
la rendre à l’acquit de V. M , & ne mécon- 
noîtront jamais la fource dont elle eft émanée : 
avantage ipeftimable pour vos peuples , qui 
continueront de trouver dans eüx des juges 
aftidus , atrachés à leur devoir , rendant gra- 
tuitement la juftice au faible & a l’opprimé , 

' confre le riche & le puiftant i fans exception 
de perfonne : qui peut mieux maintenir la paix, 
que de pareils magiftrats ? »> 

“ Les troubles étoient éteints en Bretagne , 
on touchoit au moment de voir le calme ré- 
tabli , un orage fubit détruit ^e» précieufes 
efpérances. Les ennemis de la magiftrature 
fement de tous côtés fefpric de révolte. Déjà 
ils'foulevent les corps y ils écartent par la 
crainte & la terreur du châtiment les officiers 
inférieurs du tèmple de la jüftice , ils parcou- 
-rent les différentes parties de la province , 
ils difpofent leurs, intrigues pour la prochaine 
affemblée des états ; & lorfque tout leur aura 
réuffi à leur gré , ils préfenteront à V. M. 
comme le voeu & le cri de la nation , ce qui , 
dans l’exaéle vérité , eft le fruit de l’effervef- 
cence d’un petit nombre de méchants , qui 
par la hardielfe de leurs projets 6 c l’atrocité 
de leurs calomnies, parviennent à fubjuguer 
les efprits , comme ils avoient fait en ‘17Ô9. 
Uferoû-ûn de pareils moyens , fi l’on foute- 
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«oit ur.e caufe jufte & légitime ? Ce o’eft pas 
ainfi qu’tn ^ife votre parlement : fon unique 
rellource , SxRE , & fon unique confiance, 
çlt dans la jultice de V. M. i> 

» Appelles par le feu roi pour remplacer 
des officiers qui par une défc6tion combinée 
& une réfiUance ouverte s’étoient^ attifés fon 
indignation , nous avons accouru à la voix de 
notre fouveiain & aux cris de la patrie qui 
réclamoit notre fecours : nous avons tout f^- 
crifié a notre devoir : la tranquillité de nos 
vies y les charmes de la fociété , aucune confi- 
dération humaine ne nous a retenus. » 

,, Nous avons compté fur la parole invio- 
lable de votre augufte ayeul , fur cette airu- 
rance mémorable qu’il donna au lit de jpftice 
du 13 avril 1771 , je ne changerai jamais ; fur 
lapiéfence de V. M. à cette célébré aflemblée, 
comme héritier préfomptif de la couronne , <fc 
fur fa coopération aux grands événeineiis qui 
s’y confoniqgfrent. Ce font autant de monu- 
niens faciès de notre exiftence que nous ré-, 
clamons, fcnfin nous implorons, fire , cette 
promelfe précife , qüe vous avez bien vpulu: 
nous donner au premier moment de votre, 
' avènement au tiône , dans votre lettre du. 
lo mai dernier : permettez-nous d’en rappel-,. 
1er les expreffions à V. M. ; Nous vous aflu- 
„ rons que vous nous trouverez toujours tels, 
y, anvers vous , en général & en particulier ,, 
,, qu’un bon roi doit être envers de bons & 
fidèles fujets & ferviteurs. “ 

,, V. M. a attaché le prix de fâ proteèïipn, 
à notre hdèlitè; vous nous en affurez donc ,, 
fire y tant que nous ne manquerons point à, 
notre devoir. “ - 

„ Le zele dont nous fommes. animés çchxl' 
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votre lèrvice , nous eft un fûr garant que- 
nous en reifentirons les effets pendant tout 
le cours de votre régné , qui ne fera jamais 
affez long pour le bonheur de vos fujets. “ 

,, Nous prenons , lire , la liberté de join- 
dre a cette préfente lettre l’arrêté que nous 
avons pris hier ; il prouvera à V. M les 
obftacles qu’on met au cours de la juftice , 
la caufe dont ils dérivent & la néceflité d’y 
remédier promptement. “ 

,, Nous fommes avec un très-profond ref- 
petl , lire , les gens tenant votre parlement.“. 

( Signé ) Desnos.. 
lO novembre 1774. 

Tous melTieurs étant rendus à Paris d’hier 
9 , ont reçu ce matin par la polie une lettre 
de cachet qui leur ordonne de fe trouver au 
palais mardi la à fept heures du matin ^ en 
la chambre de faint Louis , en habit de cé- 
rémonie , pour y attendre les ordres du roi 
en filence. 

Aucune qualité fur la fufeription. 

Mrs. du nouveau tribunal ont reçu la lettre 
fuivante. 

Mons.... Je vous fais cette lettre pour vous 
dire que vous ayez à vous rendre le 11, da 
préfent mois , à 10 heures précifes du matin , 
revêtu de votre robe noire , au château du 
Louvre , en la chambre où fe tenoit ci-devant; 
le grand-confeii , à l’elfet d’y attendre mes 
ordres en filence.. Sur ce je prie Dieu qu’il 
vous ait en fa fainte garde., &c. ^ 

Le roi leur donne fur la fufeription leur 
«qualité refpeclive de préfident , confeiller > 

s 
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lo dudit. 

ti paroît des lettres à un ami far îd def^ 
truSion des jéfuites : ce qui rend ces lettres - 
précieufes , outre qu’elles font très - bien 
faites , c’eft qu’elles ont été compofées psi* 
ordre de M. le duc d’Aiguillon ; lorfqu’il 
étoit miniltre des affaires étrangères ; ce fei- 
gneur voyant toutes les puiffances & furtout 
celles de la maifon de Bourbon , conjurées 
contre la fociété , a cru devoir fe laver de 
l’attachement pour elle dont on l’accufoit « 

& il a jugé ne pouvoir mieux prouver fon 
impartialité qu’en chargeant quelqu’un de 
tirer au clair les griefs contre cette fociété ^ 

& les motifs de la néceflité de fa deftruétion. 

tl novembre 1774^ 

M. le prévôt des marchands & M. le due 
de la Vrilliere font venus hier au palais , pour 
obferver fi tout étoit en état pour le lit de 
jufUcc qui doit avoir lieu demain. Les allar-» 
mes qu’ont occafionnés les propos infernaux 
qui ont été tenus', ont donné lieu à des 
préparatifs extraordinaires &c contre l’ufage : 
on a fabriqué furtout une galerie pour cjuc 
le roi pût palfer à la grand’chamhre , fans que 
perfonne que fa garde en approchât. S. M* 
doit arriver à 8 heures & demie. 

Les confeillers d’état & maîtres des re- 
quêtes Qnt ordre de fe tenir prêts pour fix 
heures & demie & de fe rendre en cet 
état chez M. de Miroinefnil , le garde d«* 
fceaux, 
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1 1 dudit. 

On ^crlt de Rouen que les clercs âa pâ-* 
iais , depuis la celTation de la chambre des 
vacations & la certitude du retour du par-* 
lement , ont parfumé cette enceinte comme 
pour la purifier ; qu’ils ont enfuite fait une 
efpece d’enterrement J qu’ils ont brûlé l’efBgie 
du confeil fupérieur & en ont jetté les cendres 
au vent. 

Il novembre I774» 

11 paroît affez clair aujourd’hui que le nou-» 
veau tribunal va être transformé en* grand- 
confeil , que ceux de la cour des aides qui 
s’y.étoient agrégés y refteront comme mem-* 
bres du grand-confeil , ne pouvant retour- 
ner avec leurs anciens confrères , & que les 
forains y feront incorporés pour remplacer 
les places vacantes » ou par extehfion. 

Quant aux membres du grand confeil qui 
ont préféré l’exil à remplir kurs fonctions 
au nouveau tribunal , comme par leur atta- 
chement pour le parlement ils fe font ren-> 
dus dignes de cette compagnie , on ne doute 
pas qu’ils n’y entrent , n’ayant reçu aucatl 
ordre pour fe trouver le 12 au Louvre. 

1 1 dudit. 

On ne fàuroit trop célébrer la générofitd 
du dofteur Bouvart. Ce médecin ayant été 
appellé pour foigner le fleur Boucher , pro- 
cureur fupprimé , l’a fait avec tout le zele 
imaginable. La femme , les enfâns de ce mal- 
heureux , étant fuccelTivement tombés ma- 
lades , il a apporté la même exaélitude poui' 


Digitized by Google 



1 


( 3°4 ) 

Tes foigner. Enfin quand ii a été queftion de* 
lui donner des honoraires , il s’elt défendu 
avec vivacité d’en recevoir , en difant qu’il- fe 
crolroit un'niauvais citoyen , s’il exigeoit 
d’eux aucune rétribution ; qu’ils étoient afTez 
à plaindre d’être victimes des fureurs d^ua 
monÜre comme le chancelier , &: qu’il leur 
demandoit en grâce de ne pas le prellér fur 
ce point. Depuis ces gens étant retombés 
• malades , il a recommencé à les voir avec 
plus d’affeéUon , s’il eft pofllble, que ceux, 
qui le payent le mieux. 

• • Il novembre 1774. 

Le fleur Perchel , procureur général du 
confeil fupérieur de Rouen , depuis les bruits 
finiftres qui courent Uir la dcftructicfn de fa 
" compagnie , s’eft préfenté chez le nouveau 
garde des fceaux ^ il a voulu réclamer fes 
bontés & l’ancienne amitié dont il l’hono- 
roit. M. de Miromefnil lui a répondu avec 
dignité qu’il étoit furpris que ‘lui Perchel', 
s’étant comporté à fon égard avec l’ingra- 
titude la plus noire , il ofac réclamer une 
amitié dont il n’étoit plus digne , & des 

bontés dont il avoir abufé ; qu’il le rccevroit 
toutes les fois qu’il auroit a i'entci>dre fur 
ce qui concerneroit le fervice du roi , maisi 
j^amais autrement. 

n dudit. 

H eft arrivé d’Angleterre un je. volume- 
des de la liberté & du patriotifme contre 

le dcjpotijme du fleur de Maupeou , chancclier- 
de France. Il contienr. ' 

I?, L’avocat, national- x ou lettres, d’un vatrio..- 
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te aujîear Bouquet : dans laquelle on dëfènJ 
*a vérité , les loix & la patrie contre le fyf- 
tenie qu’il a publié dans un ouvrage intitulé 
lettres provinciales , &c. Cette lettre eft datée 
«e Paris le i janvier 1774. 

Lettre à M. le comte de *** : ancien ca- 
pitaine au régiment de *** fur V obéijfance que 
les militaires doivent aux commandements des 
princes ■ en date du 1 5 avril 1774. 

• rnanifefte aux Normands. 49. Le ma- 

nijrjic aux Bretons. On connoît ces deux der- 
niers ouvrages; les autres méritent un détail 
particulier. 

la novembre I774. 

M. le duc d’Orléans , M. le duc de Char- 
tres , & M. le prince de Conti n’ont point 
encore eu l’honneur de voir S. M. depuis 
leur éloignement de la cour , niais ils font 
invites a venir prendre leur place au lit de 
juliice, & l’on ne doute pas qu’il ne s’en 
fuive une réunion avec la famille royale. 

Il dudit. . 

. Le parlement de Bretagne aduel , malgré 
fa lettre écrite au roi , a reçu ordre de re- 
prendre^ fes^ foncHons jufqu’a ce que S. M. ' 
en ait décidé autrement j on préfume cepen- 
dant que le rétablilfement du vrai parlement' 
aura lieu pour l’arrivée de M. le duc de Pen- 
thievre aux états. ^ 

13 dudit. 

Hier le roi eft par <1 à fept heures du matin 
du château de la Muette pour fe rendre au 
lit de juftke : il avoit dans fon, carrplTe los 
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grinces fes freres. Il eft entré dans farîs * 
accompagné de toute fa garde , cotnpofée de 
détachenicns des gardes du corps , des mouf- 
quétaires , gendarmes, chevaux légers, &:c. f 

Les gardes francoifes & les gardes fuifTes ^ 
bordoient la haie. S, M. a été,haranguéc à la 
porte de la conférence par fe gouverneur d^ 

Paris. Klie ett arrivée au palais avec- les ac- 
clamations du peuple. Les ducs & pairs étoient 
déjà en place au lit de juftice , & autres 
perfonnes y ayant féance. Les princes font 
venus recevoir S. M. au bas de l’efcalier de 
la faintc^apelle , à la defcente de fon car- 
roffe ; S. M. y a entendu la meffe , & étoit 
au lit de jultice avant neuf heures. 

Chacun ayant pris place par ordre du 
roi , il a fait un difcours , dans lequel il a 
annoncé en bief fa volonté de rétablir fon par- 
lement. 

Le grand maître des cérémonies & le gref- 
fier en chef ont été par ordre de S. M. 
avertir melfieurs qui étoient à attendre dans 
la chambre de -Saint Louis, que le roi les 
appelloit auprès de fa perfonne. 

Le premier préfident , & les préfidens à 
tnortier , au nombre de neuf feulement fM. 

(de Màupeoufils du chancelier n’y étoit point) 
ont traverfé le parquet & ont falué tour à tour 
S. M. au bas de fon trône. Melfieurs de^^and* 
chambre font venus fuccelfivement , & com- 
tne melfieurs des enquêtes & -requêtes, défi- 
loient , S. M. a fait un fécond difcours , 
par lequel après avoir rappellé les motifs 
qui avoient déterminé fon ayeul à fupprimer 
fon parlement ; elle à fait mention de ceux 

2 ui Pengageoient à le rétablir dans des I 

mélàQiis qu’ii n’auroic jamais dû quitter | 
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elle a déclaré qu’attendu les circonftances 
elle a/oit nommé le fieur de Miromefnil 
fon garde des fceaux pour faire les FonéHons 
de chancelier ; qu’elle nommoit le fieur Se- 
guier pour premier avocat général , le Sr. 
Joli de Fleuri pour fon procureui général , 
le fleur Barantin pour fon fécond avocat gé- 
néral , le fleur d’Aligre pour fon premier 
préfident. 

Le roi ayant commencé ce difcours trop- 
tôt , il a fini avant que la moitié du par- 
lement fût entrée : enforte que , quoique 
principalement adreflé à meflieurs', beaucoup 
de ceux-ci n’y étoient pas préfens & n’en 
ont rien entendu. — Du refie , S. M. l’a 
prononcé de mémoire , avec beaucoup de 
noblefle & de fermeté , fans papier à la 
main , & comme fi elle eût parlé d’abondance 
du cœur. On prétend que ce prince l’a compo- 
fé lui-même , &. a déclaré que M.xle Maurepas 
l’avoit feulement corrigé. 

Enfuite il a été fait leélure de neuf édits & 
d’une ordonnance de difcipline. 

Le premier édit porte que fa majefté remet 
& rétablit tous les officiers compofans fort 
parlement de Paris , dans les offices qu’ils 
occupoient , pour en jouir aux mêmes fonc- 
tions , honneurs , privilèges , prérogatives 
& gages que ci-devant. La difpofition la plus 
importante de cette loi efi la fupprellion 
des deux chambres des requêtes & de 44 
offices des membres les compofant , mais 
par mort , démiffion ou autrement. 

M. le premier préfident a fait en ce moment 
un difcours foible & vague. 

M. l’avocat général Seguter en a débité un 
|utre trop long , mais dans lequel U a mieux 
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défendu fa compagnie que M. d’Afigre , St 
n’a énoncé aucun tort de fa part : il a fait 
entendre que la véritable cour des pairs' 
reparoifibit ^a fes yeux de cefcul moment j 
il a fuppofë que Louis XVI ne fàifoir que ce ® 
que Louis XV auroit fait enfin , fi le tems lui 
eût permis de reconnoître la vérité & d’écou- 
ter les fsnümens de fon coeur. 11 a tracé un 
portrait indirect, mais très-reconnoiflable , 
du chancelier , il l’a repréfenté comme l’au-^ 
teur de toutes les foulfrances & calamités 
éprouvées par la magiftrature ; il a fort in- 
/ fifté (ur ce que le roi reconnoifibit en ce mo- 
ment deux loix facrées & nécellkires , la^^ro- 
pr'.tté Sc V inamovibilité- 

Le fécond édit lû enfui te , portoit la no- 
mination du fieur de Miromefnil à l’office de 
garde des Sceaux, & attendu les circonftances, 
reanionide 1 office de chancelier au même office^ 
vacation arrivant par déiniffion ou autrement , 
dont le. fieur de Miromefnil fera provifbire- 
ment les fonctions. 

Le troîiieme porte abolition des confeils 
fupérieurs de Blois , Poitiers, Clermont, 
Lyqn , Châlons , Rouen 6 c Bayeux. 

Le quatrième*, fupprefilon des cent avocats, 
du , renvoyés a leurs fbnétions de procureurs j 
les 400 offices^ de procureurs au parlement 
fapprimes , rétablis , &c réduits au nombre de 
aco, vacation arrivant par mort , démiffion-ou 
autrement. 

Knluite a été faite leéturede V ordonnance de dif. 
ciplme. C’eft ici que fe retrouve tout entier l’ef- 

pritdeMaupeou,manifefté dans les édits, préam- 
bules & difeours de décembre 1770 & avril 
5771 Il tend a gêner les afiemblées de cham- 
bres, à les réduire, à les empêcher autant qu’il 
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!era poflîble , à concentrer fur-tout dans lâ 
grand’chambre le pouvoir de Tenrëgiftrement , 
à rendre le premier préfident defpote dans fa 
^mpagnie , à divifer ainfi le chef d’avec les 
membres , & la grand’chamjpre d’avec les en- 
quêtes ; à atténuer , éluder ou anéantir les 
remontrances, enfin à confirmer comme léga- 
les les fuppreflions de Louis XV , en décla- 
rant meflieurs coupables du crim'ede forfaiture 
par les éeffàtions de fervice , les démiffions 
combinées & autres refiburces extrêmes que 
leur zele croyoit nécelTaires dans les cir- 
conftances critiques où les loix fe trouvent en 
péril : & cette forfaiture fera jugée dans un 
tribunal nouveau , appelle cour plénicre , com- 
pofée du roi , des princes ,des pairs , du con- 
leil , & autres perfonnes ayant entrée & féan- 
ce aux lits de juftice : cour pleniêre "dont 
S. M. venoit de donner l’exemple à l’infiant » 
lorfqu’il a fait appeller le parlement. 

Ce réglement a caufé un murmure dans 
les bancs. M. Seguier a témoigné fa répu- 
gnance à conclure, dans un difcours concis 
& enveloppé ; mais a conclu pourtant a l’en- 
régillrement. M. de Miromefnil , en fe pré- 
fentanc au bas des bancs de meflieurs , comme 
s’il fût venu recueillir les voix , fuivant la for- 
me , a déclaré que S. M. étoit difpofée à rece- 
voir les remontrances qu’on lui feroitfur cette 
matière. 

Le cinquième édit portoit rétabliflement du 
grand confeil , aux offices duquel S. M. nom- 
moit ceux compofant le parlement ci devant. 
^ Un des principaux articles de cet édit eft de 
^ préfenter les membres de ce tribunal comme 
toujours prêts à remplacer le parlement dans 
le cas où il viendroit à cefler Tes fondions , & 
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#:omme ne pouvant fe refufer à le faire au pre» 
rnier ordre du monarque. 

- L’avocat général n’a point donné de conclu- 
fions pour renrégiftremeiu de cet édit. M. 
duc de Chartres» lorfque M. de Miromefnil 
eft allé aux voix , a fait des reproches amers au 
garde des fceaux fur ce qu’il luipropofoit l’ac- 
ceptation d’une loi totalement contraire à fa 
façon de penfer & à la conduite : il a ajouté 
qu’il s’étoit fait exiler deux fois , plutôt que 
de jreconnoître le nouveau tribunal , & qu’ij 
le feroit exiler vingt , s’il étoit nécelfaire. 

^ Le lixieme édit portoit rétabllll’ement de la 
cour des aides de Paris. 

Le fepticiue , rétablilTement de la cour des 
aides de Clermont-Ferrand. 

Le huiiicme , nouvelle converfion du con- 
feil fupérieur d’Arras en confeil provincial 
d’Artois. 

Le neuvième & dernier éleveà une fomme 
plus forte celle où les préûdiaux pourront ju- 
ger au fouverain. 

. S. M. a fini la féance par un troifieme dif- 
cours , où elle a dit qu’elle étoit réfolue à 
faire exécuter les loix promulguées. . Elle a 
alluré fon parlement de fa protecHon & de fa 
bienveillance , tant qu’il ne s’écarteroit pas 
des bornes preferues à fes fonélions. 

Le- roi elf l'orti à près de deux heures. Les 
• princes l’ont reconduit de nouveau à l'on ca- 
rolTe. 

Monfieur eft enfuite parti pour aller au 
grand confeil , faire enrégiftrer l’édit qui le , 
concernoit. 

Monlieur le comte d’Artois eft allé égaler 
IB€nt à la cour des aides ; pour celui récabljfT 
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fant cetre compagnie , dont les membres 
i^toienc en place depuis dix heures. 

Nota- M, le comte de Maurepas s’étant 
montré dans la grand’chambre avant le lit-de% 
juftice , M. d’Aguefléau , le doyen du confeil , 
a paru furpris de fa venue , & lui a déclaré 
qu’il ne pouvoir avoir aucun rang dans ce cé- 
rémonial. Le miniftre l’a raflTaré , en lui ap- 
prenant qu’il venoit feulement lanterner. En 
effet , il s’eft placé comme incognito dans une . 
lanterne. 

14 novembre 1774» s 

Une multitude de peuple fe trouvant fur la 
paffage de Mrs. du nouveau tribunal , allant k 
dix heures au grand confeil , les a hués avec 
la plus grande publicité , & furtout le préfi- 
dent de Nicolaï. On affure qu’ils font fi con- 
fus *, ù humiliés , fi raffafiés d’opprobre , qu’ils c 
fe difpofent k donner leurs démilîions. . 

14 dudit, '' 

Le palais a été illuminé avant-hier , & hier 
les poiHàrdes ont été chez chacun de Mrs. du 
parlement , lui adreffer leur compliment. Elles 
ont compofé une chanfon fur cet événement, 
qu’elles chantoient en danfant chez chaque 
magiltrat. « 

IJ dudit. 

Dans uns note de l’-<^vocflf national , Sue, on 
lit : »j Lorfque le premier volume des lettres 
>» provinciales du fleur Bouquet a été fupprimé 
>» par arrêt du confeil , les exemplaires ont été 
» faifis ( pour la forme ) chez le libraire Mer- 
' jy lin , & portés au dépôt du château de 1» 
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♦> baftilte. Cependant , deux mois après ce 
» m^*me libraire a débité l’ouvrage -avec un 
)> fécond volume.» Le 'critique en conclut 
4 que l’auteur , foudoyé par M. de Maüpeou ^ 
écrivoit précifément pour lui. En effet, il éta- 
blit; I®. Que le fleur Bouquet , bien loin 
d’avoir travaillé avec impartialité à développer 
la conüitution françoife , par les monuincns 
anciens , les chartes , les traités , les condi- 
tions expreffes faites par les différentes pro- 
vinces de France, lors de leur réunion , le 
ferment du facre , les édits de nos rois , les 
difîertations des favans , les hiftoires de la 
nation , fondées fur toutes ces pièces , n’a 
cherché qu’a favorifer le fyftême du chance- 
lier , en faifast naître des doutes à la nation 
fur fa propre conftitution , en adurant que 
des ouvrages des auteurs , d’ailleurs célébrés, 
qui ont écrit fur cette matière , il n’en réfulte 
qu’une idée de conftitution compliquée , bi- 
zarre & monftrueufe ; des notions u contra- 
dicloires , que les fujets les plus attachés à 
leur prince croient bien faire d’en interdire 
la recherche & l’examen. 

a®. Que tout l’enfemble ne porte que fur 
la fauffe idée de conquête , puifque l’écrivain, 
pour prouver que Jes rois ne doivent compte 
qu’à Dieu de l’adminiftration de leurs états , 
fonde fon affertion fur ce qu’ils ne les tien- 
nent , pour la plus grande partie, que de Dieu 
&: de l’épée. 

3®. Que le fleur Bouquet déshonore & dé- 
membre la royauté , en la partageant entre le 
roi & le chancelier , & le mettant au-deffus 
du dauphin & de tous fes fujets ; en accumu- 
lant fur fa tête toutes les dignités de la cou- 
ronne ; en voulant que le roi ne juge pas , 

mais 
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mâis confirme feulement les jugemens du chan- 
celier , qui eft la principale iource des loix ; 
que celui-ci enfin tienne fa prééminence de la 
même loi fondamentale , qui rend la perfonne 
du légilkteur facrée. 

Le dilîértateur réfuté fon adverfaire fur tous 
ces points ; il démontre les dangers de cette 
derniere partie du fyftême' dans laquelle M. 
de Maupeou fe complaifoit le plus ; en ce 
qu’on l’y mettoit au-deflus des loix , qy’on 
ne le rendoit jufticiable de perfonne , & qu’au 
cas où le régné des loix reparoiffant on vou- 
droir lui faire fon procès , comme au chance- 
lier Poyet , on lui préparoit ainfi de loin une 
forte de défènfe , on embrouilloit du moins 
la matière , afin de le fauver à la faveur de 
tant d’obfcurité. 

Tel eft le réfumé de cet ouvrage excellent , 
clair , méthodique , bien écrit , & refpirant 
partout le refpeîi pour la maiefté royale , de: 
un zele ardent pour la défenfe des droits de 
la nation. 

IJ novembre 177^^ 

Mrs. du grand confeil , après le départ de 
monfieur , lont reftés long- tems aflèmblés : 
les gens du roi fe font retirés au parquer , & 
un huiffier a été chargé de venir les avertir li 
l’on avoir befoin d’eux. Vers les cinq heures 
& demie il eft venu leur dire que meflieurs le- 
voient la féance. 

Il paroît que le réfultat a été de repréfenter 
au roi l’impoflibilité qu’ils exiftaflent cammc: 
les rétablilfoit l’édit , par le defaut de terri- 
toire de jurifdicHon précife t-c d’aiT-ires , par 
l’animofité que le parlement a toujours mon- 
trée contre le grand conllil , À: qui ne doit 
2 'ome VI. O 
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q«e s’augmenter , à raifon de la deftination 
que S. M° en fait pour le remplacer au pre- 
mier fignal de la volonté du fouverain. 

M. le préfideiu de Sauvigny & quelques 
autres fe font chargés d’aller le lendemain-à 
Verfailles , non au nom de la compagnie , 
qu’ils prétendent ne pas exifter encore , mais 
en leur propre nom. Ils continuent à fe re- 
garder cotnme particuliers » conune ne pou- 
vant encoutir la peine de forfaiture , fi n’ob- 
tenant pas les objets de leurs demandes en 
tout ou en partie , ils croyoicnt plus expé- 
dient de ne point accepter les fondions dont 
S. M. les honore. . 

On veut qu’ils n’aient point vu le roi ; qu’ils 
fe foient adreffés à MONSIEUR qui les a inf- 
tallés ; il eft certain qu’ils ont une’ lettre de 
ce prince , dont en ignore le contgnu, mais 
dont ils ne fcmblent pas faiisiait?. 

■ " 1 5 novembre. 1774* 

Les prin^^ont été- dimanche faire leur 
cour au roiflP M. a préfenté à Madame d: à 
madame la comtefîê d’Artois , monüeur le 
prince de Conti , qui n’çtoit pas connu en-^ 
pore de ces princeffes. 

l6 àuiit, 

/ 

Meflieurs les préfidens du grand confeil 
font au(h fort mécontens de fe voir alfocier 
meffieurs les préfidens Poilot de Marolles , 
Ballet de la Marelle , préfidens des enquêtes 
ci-dev.ant , & mefTieurs l’Engelé & DuUer , 
doyen & fous-doyen de la grand’chambre , 
maf’iltrats très retpedables , mais dont ils pré^- 
pendent Que la najUance ne peut s alTimiler a 
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!a leur. En outre , ces melTieurs voudroient 
conferver le mortier , comme préticlens du 
parlement ; ce qui parte pour impoinble. Rien 
de décidé julqu’à ce jour fur les divers points 
de conteftaxion. 

\ 

ï 6 novembre 1774 . 

Les préfidcns à mortier, les gens du roi 
du parlement , ont été rendre leurs devoirs 
à cous les princes ; la cour des aides aulU | 

j&C. 

16 dudit, 

' On vante beaucoup la conduite de monfieitr 
de Sauvigny , qui quitte la première préfi- 
dence , & cede la place à M. d’Aligre. S. M. 
fi. fait dire au premier qu’elle étoic très con- 
tente de fes ferv i ces : elle lui a fait faire fles 
offres pour le dédonAnager en argent ou en 
honorifique de ce qu’il perdoit. Il a remercié 
S. M, ; il a répondu qu’il ne vouloir rien ; 
qu’il n’avoit accepté fa place qu’avec regret , 
par une obéirt'ance entière aux ordres de fon 
roi ; qu’il la quittoit avec plaifir , puifque ce 
ne pouvoir être que pour un plus grand bien. 

16 dudit. ' . 

• 

Hier , à la féance publique de l’académio 
des belles lettres , on a revu avec plaifir 
parmi les honoraires M. d’Ormertbn , préfi- 
dent du parlement , exilé en 1771 avec fa com- 
pagnie, & qui depuis ce tems-la n’avoic pas 
reparu , mais qu’il n’a point été reçu avec cet 
enthoufiafme , ces acclamations , "qu’il avoit 
dfoic d’attendre du public. 

Oij 
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La Lettre fur Vobéijfance que les militaires 
doivent aux commande mens du prince , traite 
cette matière délicate d’après les notions éta- 
blies fur le bon fens , fur le droit naturel & 
fur le fentiment intime de la confcience. Il 
s'enluit de ces principes qu’il eft des bornes 
que le pouvoir royal ne fauroit franchir ; que 
c’eftune obligation rigoureufe pour tous les 
ordres des citoyens , de refufer d’exécuter 
des commandcmensévideniment illégaux : mais 
cette réftUance doit être purement pafllve. 
Llle tft fondée fur ce qu’un militaire fervanc 
le roi , ne fert réellement que l’état , dont 
le prince eft feulement le chef. Il prouve que 
cette dodrine n’eft point nouvelle ; qu’elle 
a ^té mile en pratique dans tous les tems'par 
ki héros les plus vertueux , les plus attachés 
à leur füuverain. Il en cite une multitude 
d’exemples anciens & modernes , & récem- 
ment dans les derniers troublés , le prince de 
Be^uveau , le duc de Duras. Il rend juftice en 
palfam a la conduite du fieur Dagay de Mau- 
tigney , intendant de Hretagne , qui a été rap- 
pellé parce qu’il a refufé d’aller à Rennes vio- 
ler la juftice dans fon temple. 

Ce rôle , dit-il , convient parfaitement aux 
Callonne aux Baftard , zux Fiejjclles , qui 
avoient depuis long-tems fait leurs preuves. 
Mais devroit-on prcTumer que les Guinard de 
Saint Prieji , les Tyroux de Crnjne , les Ame~ 
lot , les Pajot de Marckeval , luilfc'nt leurs com- 
plices i H eft également fâché de trouver dans 
la lifte des officiers généraux qui ont été les 
complaifans du fieur de Meaupeou , parmi les 
noms des Fit[- James , des Richelieux y des, 
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. De Larges , crux des comtes de La Marche^ 
des d' Armentie-es , des Harcourt , des Roche- 
chouan , Ats Clermont-Tonnere, des Périgord, 
des La Tour du Pin , des P^.uffey. 

17 novembre 

La charge de préudent à mortier , vacante 
• par la démiffion du fleur de Meaupeou , pafle , 
dit-on ,a M. Gilbert de Voiflns , greffier en 
chef. 

18 novembre I774. 

Lettre à un duc & pair. Dans cette brochure , 
de plus de 60 pages , on difcute d’une ma- 
niéré claire & précife tout ce qu’ont ofé les 
prêtres depuis plus d’un flecle poure'tabür 
leur empire , au mépris des loix & des ma- 
giftrats, qui en font les organes. L’auteur con- 
duit leurs intrigues jufques aux derniers évene- 
mensjdont il prétend qu’ils ont été les au- 
teurs. Il n’héflte p#tnt a leur imputei* tous les • 
m^aux que notre augufte monarque vient de 
- reparer. Il rappelle tout ce que leurs partifans 
ont tait pour empêcher cette glorieufe époque 
de fa fagelTe &: de fa bienfaifance. Cette lettre , 
tort noblement écrite , part fllrement d’un 
nomme très inftruit ; elle eft datée du 20 fep- 
tembre dernier. ^ ‘ 

18 novembre. 1774. 

francois continue les quolibets fur Mrs 
du nouveau tribunal , aujourd’hui grand con- 
feil , & les appelle les dejjervans : dénomina- 
tion gaie & moins injurieufe que celle de 
CTambrede V Egout, que lui donnent les gens 
de plus mauvaife humeur , n’entendant pas la. 
plaifamene. ^ 

O iij 
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18 novembre 1774- 

On ^crit de Rouen que le parlernent y a 
été rétabli le il par M. le comte d’Karccurt, 
avec la joie la plus univerfelle. L’édit en elt 
d’autant plus agréable , qu’on y reccnnoît 
les droits & titres de la province, franchifer; , 
libertés , &;c. fi fortement réclamés dans le . 
Manifejîe aux Normands. Du refte , pas le 
moindre changement. 

On ne fait point encore ce que devien- 
dront les officiers qui compofoient les con- 
feils fupérieurs de cette province. 

19 novembre 1774* 

Mes Réflexions fur les Idées d’un Inamovible 
& Compagnie , oâobre 1774 • titre 

d’une réfutation du mémoire intitulé Mes 
Idées, que l’auteur feint d’attribuer à M, 

• pour pouvoir le réfuter pius à fan aife & 
plus paiement. Quoique la difcuffion ne foit 
pas en réglé & complette , il tombe fur les 
endroits les plus faillants de l’ouvrage , & 
tourne le confeiller parfaitement en ridicule. 

' Il fait voir aufïï l’odieux de ces Idées , & ^r- 
lout un efprit de turbulence & de fédition 
qui paroîtroit s^y manifefter. Ce petit pam- 
phlet eft afiêz légèrement fait , & fera lu 

avec d’autant plus de plaifir qu il elt court, 
le clergé n’y elt point épargné , & V reç(^ 
fon coup de patte relativement au zele qu il 
a témoigné pour le foutien des inamovibles 
en voulant les identifier avec la religion , 
qu’il prétend devoir s’écrouler 
L’abbé Terrai y figure aulfi & fa phrale , 
dont mefficurs fe glorifient , lui attire une 
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epUbde où le farcafme & rindi^nation fs 
fuccedent tour-à-tour. On y joint quelques 
anecdotes piquantes , & propies à_ réveiller 
les amateurs. 

i 9 novembre 1774* 

ta Première Lettre’ à un ami fur la dejiruSion 
des Jéfuites , datée du 3 novembre 1774 -, 
n’embraffe que leur fyftême théologique , &c 
quoique très-importante pour julliner l’ou- 
vrage du faint pere , eft peu amufante , peu 
intérelfante conféquemment pour la plupart 
des lecteurs. 

La fécondé eft un commentaire de Cle- 
rhent XIV. Elle embralfe ainfi fous un coup 
d’œil plus général cette deftruction. Elle 
difcute tous les griefs énoncés dans la bulle , 
& prouve que la fociété a juttemerit mé- 
rité fa fupprelfion totale ; 

Par fa nature même éc les caraèferes de 
fon régime. 

Par fon ambition exceffive pour tout en- 
vahir. 

Par une cupidité effrénée pour amaiTer des 
richeffes. 

Par les troubles qu’ont excité* dans 
fes nouveautés en matière de doélrine. 

Par le renverfement fcandaleux de tous 
les princijjes do la morale. 

Par la perte de la religion dans les nvif. 
fions. 

Par la révolte perfévérante contre toute 
autorité. 

Enfin , par les critiques , fes cabales , dans 
tous les états. 

Tous ces points font développés enfuire 
avec beaucoup d’étendue , àc foutenus par 

0 iv 
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une multitude de citations hiftoriques Sc 
d’anecdotes^ recueillies par l’auteur dans les 
diftërenDs états d’où les Jéfuires ont été ex- 
puifés. Mais fon but elTentiel eft d’éclairer 
Fur une alTertion que les membres difperfés 
afFeélent de répandre en France , (avoir , 
que n’y ayant plus de Jéfuites en ce royau- 
me , la publicaÛQn du bref étoit inutile. 
L’auteur prétend , au contraire , qu’il eft 
efl'entiel de donner fur ce bref des lettres- 
patentes qui , légalement enrégiftrées , aflii- 
rent la pleine Sç entière execution de la. 
conftitution Dominas , parce que l’extinâion 
de la ibeiété ne peut être fecrette , mais 
publique ; que la connoilT'ance en doit être 
légale , pour la rendre- obligatoire éc regU- 
de conduite ; qu’elle ne peut être réglé fuir- 
vant nos libertés. , fans l’avoir rendue no-" 
toire , & qu’elle ne peut être notoire fans, 
lettres- patentes ; en un mot , qu’il eft. in- 
difpenfable d’ôter ainfi aux membres dif-, 
perlés de l’ordre la faculté dç corrompre 
çncore par l’enfeignement public ou la di-^ 
teéhon fecrette. 

19 novembre 1774.. 

On peut fe rappeller l’affaire de Me. de. 
ligny , dont on a rendu un compte fuccinéf^. 
en parlant de fon éwange mémoire. Il vient; 
de faire imprimer l’arrêt qu’il a obtenu en. 
la chambre des vacations , en date d.u 13 ^. 
odobre , qui porte réglement rendu en fa- 
veur' de Me. de Ligny , ancien avocat en 
- la cour, envoyé du prince évêque de Fulde 
& miniftre auprès du roi. » ^ 

Qui déclare nulles & vexatoires les pro- 
cécures faites coutte. lui , & la requête dc: 
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M. Aforeau , procureur du roi au châtelet 
de Paris y oc de l’abbé^ Odinet de Godran. 

Qui décharge ledit Me. de Ligny des. 
plaintes & aceufations contre lui intentées 
avec tous dépens , dommages & incé^réts. 

Et fait défenfes audit fleur procureur du 
roi , de plus à l’avenir requérir des décrets 
de prife de corps en pareil cas ; lui fait in- 
jondion d’obferver les édits , ordonnances , 
arrêts & réglements ; & fur fa demande en 
prife à partie contre ledit M. Moreau , met 
les parties hors de cour , & permet l’im— 
preliion de l’arrêt. 

C’eft cet arrêt qui a augmenté les bruits dé- 
^vorables à la réputation du procureur dm 
roi , & fait courir celui qu’il fera obligé de; 
£e défaire de fa charge. 

_ 19 novembre 

On écrit de Rouen qu’après la féânce de 
M. le duc d’Harcourt , le parlement s’eft; 
raflemblé fous la préfidence du plus anciem 
des préfldents à mortier , & a fait un arrêté 
par lequel il déclare qu’il rentre & reprend» 
lès fonè^ons d’un vœu unanime» Cette nou- 
velle a fait le plus grand plaiflr à M. de 
Miroraefnil , qui en a rendu compte am 
roi , & fa majeflé en a été aulH très-fatis-- 
feite, 

lO novembre I774- 

Pour entendre l’acrofliche fuix'ant > ilÆutt 
favoir que le nom de baptême de M. de Mau— 
peou eft René , & que le 11 novembre ^ 
jpur ou le parlement a été remis dans fesî 
fondions elt celui où l’on célèbre la fête? 
diC CC. fàiUÎM 

O'vr 
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Aciojliche à M. de Maupeou, 

eçois pour ton bouquet ce grand événement : 
Wn ce jour foleinnel renaît le parlement. 

2 on ? l’on ne pouvoir pas mieux célébrer ta fête ; 
tfl.t pour la compléter il y faudroit ta tête. 

On voit par cette petite piece de vers , que 
les efprits ne font pas encore aufTi raifis que 
le defireroit le gouvernement. La fuiv^ate 
en eft une nouvelle preuve. 


Louis vouloit être T i s. 

Mais Maupeou vouloit le contraire : 

Car il comptoir pour jours perdus , 

Tous Ceux qu’il paflbit fans mal faire. 

Mais le C n’en perdoit guete. 

2,6 novembre 

On vient d’imprimer un arrêt de Charles , 
fils aîné du roi Jean, du a8 mai 1359 , par 
lequel il remet & rétablit les premiers pré- 
fidents , confeülers de la cour , & autres olîà- 
ciers , privés de leur état par force & op- 
prelTion. Cet arrêt dt fi relatif aux^irconf. 
tances , qu’il entre dans la colleéUon de 
toutes les pièces que l’on recueille depuis 
long-temps en ce genre. 

OO novembre 1774 « 

TVfc de Miromefnil a tenu avant-hietr .le 
fceau dans fon nouvel hôtel , & en vertu 
de l’édit qui recrée en fa perfonne l’état & 
office de garde drt. fceaux , il a vifé les ob- 
jets fufceptibles de vifa j ce 'qu’il n’avoit pu 
taire jufqu’à préfent. 
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ao novembfc I774. 

Il paroît conftant que d’après la lettre de 
Monsieur aux gens du grand confeil , qui 
en fubftance y prend part a leur jufte dou- 
leur , leur enjoint d’obéir aux volontés du 
roi , leur promet fa proteéiion & celle de 
fa majefté ; d'après leurs conférences avec 
M. le garde des fceaux ; d’après quelque 
fatisfac^on ou promelTe fur les droits hono- 
rifiques , leurs appointements , l’exécution 
de leurs arrêts , &c. ils fe font aflemblés 
hier en robe au louvre , & font convenus 
d’accepter , & de fe conftituer dans les ^ 
charges où fa majefié les place. 

ao novembre 1774. * 

Toutes les lettres de Rouen ne parlent 
que des fêtes & réjouilTances occafionnées 
par le retour du parlement. On raconte que 
les clercs ayant redoublé d’extravagance ëc 
recommencé l’enterrement fimulé , on en a 
interrogé plufieurs pour le bon ordre. On leur 
a demandé quel perfonnage ils comptoient 
brûler , fi c’étoit M. de Cr*'*, l’intendant , le 
confeil fupérieur , ou M. le chancelier ? Ils 
ont toujours répondu : Non. — Interrogés 
enfin ce que c’étoit donc? Ils ont répondu 
que c'étoit un corps fans ame. , _ 

Un év énement plus grave arrivé dans cette 
ville , c’eft la radiation fur le tableau des 
(t . avoc.ars, de 2.7 d’entr’eux qui avoient plaidé 

confeil fupérieur : radiation confirmée par 
le parlement , qui s’ell fait préfenter la lifte , 
a fait l’appel d*c chaque membre pour le fer- 
ment } ëc ainû définitivement arrêté pour 

0 vj 
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FannéD !r. lifte des orateurs que cette cour 
' .tnettoit à plaider devant elle. 

ai Novembre- 1774. 

M. le garde des fceaux a été tellement affli- 
gé de la nouvelle de Rouen,concernant I.a dé-. 
marche des avocats , que pour prévenir à 
Paris un événement femblable, il a mandé, 
le fleur Lambon , Bâtonnier en I77l,lorsde 
la difperfion de l’ordre , & quelques-uns dos 
anciens : il les a menacés de l’indignation du. 
roi, s’ils s’écartoient en rien de l’efprit d’u- 
nion de concorde & de paix que leur prefcri-^ 
voit S. M., 

ai novembre 1774; 

* Dans la lettre du fieur Sorhouet au fièur 
de Maupeau , page 19 , on lit,; ,, La politique. 
,, la plus déliée a fait palfer en même tems.à 
» notre fervice le fameux repréfentant d’une 
»> illuftre nation Il fernbloitpar prud.encej. 
» par état Sc par caracî:ere , devoir nous être- 
»> a jamais contraire ; mais il s’elt frât fubtile- 
» ment par un bonheur inefpéré , notre bru- 
» yant apologifte. , & le plus ardent accufateur 
»> des anciens. On dit qu’en cela il a mieux 
» fervi nos intérêts que ceux de fa couronne 
»« dont il reieve trop les chimériques prêter.-. 
» tioqs.»On afliiie , ce qui eft très-vraifem-. 
blable, que cette tirade a offenfé M. d’Aranda;,; 
qu’il s’en eft plaint , Sç que la brochure 
quoique clandeftine » eft devenue encore plus, 
rare. (*) 


(*) comte d'Afnnda, ambaflà.deui 4 ’Efpagnç,, 
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aa NSvembre I774.. 

Hier le parlement s’elbalTemblé pour la pre- 
mière fois dans la grand’chambre , avant lat 
mefle'rouge.On n’a entamé aucune délibération,, 
mais par un omnes^on fM convenu d’aller ren- 
dre au roi de- foleranelles actions de grâces ' 
fuivant i’arrétéde le préfident d’Ormeiron,, 
qu’on a adopté par préférence à un autre , pré- 
fenté' & non accueilli. En conléquence , les; 
gens du roi ont été chargés de le retirer pac 
devers S. M. pour favoir le jour , le lieu Sc 
rheure , où il lui plairoit recevoir fon parlt>- 
ment , foit en totalité , foit en grande députa- % 
tion , foit autrement. Enfuite Monfieur 1 é- 
vêque de Meaux a célébré la mefle rouge. 

Ge premier aumônier de madame Adélaïde ne 
pouvoir avoir cette fonéiion pour fort agréa- 
ble , d’autant qu’il avoit été invité a la di- 
re par meflieurs du nouveau tribunal. Pour 
.entrer dans les vues pacifiques du monar^ 
que , on a fiiit entendre a« parlement qu’il 
conviendroir ne point changer ce P/élat , & 
l’engager à s’acquitter d’une^fonôlion qu’il, 
avoir déjà acceptée. Il a fait des diÆcultés'; 
on alfure même qu’il a exigé ùne lettre de 
cachet. Quoiqu’il en foit, on ne fauroit rendte 
l’affluence occalionnée par la folemnité da 
jour. Les poiffàrdes , fuivant leur ufage de fi>- 
gurer à toutes les cérémonies , ont joué leur 
rôle à celle-ci : elles ont mis une couronne de 
fleurs fur la tête du premier préfident : elles 
ont crié , vive le roi, vive la reine , vive la; 
famille royale , vive le parlement , vive d’A-- 
figre , vive Seguier , &c. 

Après U raelTe , le parkment^eft rentré dan*. 
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la grand’chambre. Le célébrant fuivoit le pre- 
mier préfident , &c a pfis place entre lui & 
les préüdens à mortier. M. d’Aligre lut a fait 
le compliment de remerciement d’ufage. L’é- 
vêque de Meaux y a répondu longuement ÿc 
à voi^ balïè. il a cependant été allez bien en- 
tendu de quelqucs-ui* de meflleurs,ils ont re- 
marqué que le prélat avoir glillé fort légère- 
ment fur le retour de ce corps , objet de la 
joie générale ; mais avoir fort appuyé fur les 
franchifes , immunités , privilèges , droits du 
Ælergé , en exhortant le parlement à les ref- 
pcéler , à n’y point donner atteinte , & en 
lui faifant uite leçon très remarquable à cet 
égard- 

Enfuite les avocats ont défilé en grand nom- 
bre pour la preftacion de ferment. On y a 
remarqué indiftincicment ccuÿ qui ont plaidé 
au nouveau tribunal, & ceux qui, en petit 
nombre , s’en étoient abftenus. Me, Ter- 
get a été cependant dilhngué & applaudi , 
comme il le méntoir. 

Peridaqt ce tems les procureurs étoient par- 
tagés en deux groupes : les fupprimés , & les 
avocats du , renvoyés à leurs premières fonc- 
tions df procureur. Les premiers opinoient 
fur ce qu’ili feroient relativement à ceux-ci , 
qui fernbloient difpûies à fe prélenter, & aller 
conçut rermnent avec eux à la preftation de 
ferment. Les timides ne vouioient point faire 
d’eclat ; les plus audacieux témoignoient 
leur répu-i’anceabfolue à ie trouver confondus 
avec les délinquans, aux yeux du public , té- 
mc:ns de v.e fpcclacle incérefîant. Enfin , l’un 
d’enx, plut hardi a fait part du voeu de la com- 
mLài..uié a l'un J - mf-ffieurs , qui l’a commu- 
*iiqué a l'on voilin , ik. i’a rait paflci de bouche 
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en bouche jufqu’au premier préfident. Le mo, 
ment arrivé &: les procureurs lupprimés ne- 
s’ébr^B'ant pas , les avocats du ont défilé vers 
M- d’Aligre ; mais celui-ci ne voyant qu’eux 
a refermé le livre , & a levé la féance. 

Enfuite on eitailé au dîner de la première 
préfidence , & l’on a remarqué qu’il ne répon- 
doit point à la magnificence du jour , & qu’il 
avoit éié très mal lèrvi. 

. ^ a 3 novembre I 774 . 

L’édit du roi , concernant le rétaolillement 
du parlement de Rouen , eft daté de Fontaine- 
bleau , du mois d’oéiobre. Le préambule , 
'que voici ,|;ft très remarquable ; 

») Louis , &c. Nous avons écouté favorable- 
ment le vcEu de notre province de Norman- 
die , & nous nous fummes déterminés à ré- 
tablir le parlement de Rouen. Cette province y 
■plus incéreffknte encore par fa fidélité , par 
ion attachement pour la perfonne de les rois , 
qu? par la richeflè de fes produdions & l’in- 
duit, ie de fes babicans , n’eft régie que par une 
feule coutume. 11 eft important pour elle de 
n’avoir qu’une feule jurüprudcnce , de ne 
pas éprouver une efpcce de feiflion par l’ét.a- 
blifièmentde deux tribunaux , qui prononce- 
ront en dernier relTorc fur les mêmes objets 
de conteftation. D’un autre côté , ces deux 
tribunaux , quii avoient été établis à Rouen ’ 
Sl à Bayeux. & que nous avons jugé à propos 
de fupprimer , n’avoient pas une*!urildidion 
pleine & enticre , & laiffbient les babitans 
de notre province de Normandie , au p judice 
de leu s p’-ivilegcs , dans la nécelTité de nir 
foilicitcr à faris une juftice qu’ils ont toujours 
trouvée dans leur capitale, Laiui leparleioent 



de Rouen , recommandable par fon ancien- 
neté ic fes fervices , fera plus à portée que ne- 
rétoit le parlement de Paris, d& notl^f'aire' 
connoître les véritables intérêts de cette pro- 
vince, & ce qui pourra concourrir au bonheur 
de fes habitans , qui mériteront toujours de 
notre part une finguliere alfeélion , &c. » 

Il contient 14 articles. Les eiïemiels font les 
ta, 13 & 14. * 

Par le lime. S. M. ordonne que les arrêts 
rendus par les parlements & autres foiene 
exécutés hors de leur reflbrt , en vertu de 
pareatis , en la forme ordinaire. Elle défend 
au parlement de Rouen d’y apporter aucun 
obftacle , même de faire aucun aéle tendant à', 
en méconnoître l’autorité. * 

Par le 131116.. S. M.. veut que toutes les or- 
donnances , édits , déclarations & lettres— 
patientes , lus , publiés ôc emégdtiés au. par- 
lement de Paris depuis l’édit de feptembre; 
J771 , portant fuppreflion du parlement de- 
Normandie , jufqu’au jour de l’enrégifti eraent 
du préfent édit , enfemble toutes lettres-pa- 
tentes enrégirtrées dans les confeils fupé- 
rieurs & tous arrêts & jugements rendus, 
dams le parlement de Paris , depuis le fep- 
tcmbre 1771 , & dans les conftils fupérieurs ,, 
depuis leur création , fuient exécutés , 

Parle I4me. Afin d’alTurer de plus en plus, 
la tranquillité que S. M- veut faire régner dans 
fes états , elle ordonne que toutes dénoncia- 
tions, arrêts provifoires & d’inftruélions , dé.- 
crets , arrêtés & autres aéles , faits, par ledit 
parlement contre aucunes pcrfonnes , ecclé-. 
iialtites ou laïques autres que les arrêts 
jugements définitifs , demeurent làns fuite SL 
fensL effets, .«n conféquence ,jmgofe.'a fon parc- 
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lemeni & au procuieui-général un fiîencea-b- 
folu fur tous lefdics objets , leur faifam dë- 
fênfes de donner aucune fuite auxditcs dé- 
nonciations , arrêts jugements Sc arrê- 
tés , &c. 

L^enrégiftrement porte : Oui & ce requé- 
rant le procureur-genéral du roi , de l'exprès 
commandement de S, M. apporté par M. le 
duc d’Hatcourt , accompagné du fleur Pelle- 
tier de Beaupré , conleiller d’état > &c. le il 
novembre 1774^ 

, {13 novembre 1774. 

Le parlement de Dijon a écrit au roi une 
kttre touchante & refpeéiueufe , pour fup- 
plier S. M. de réunir aux magiftrats , le com- 
pofant aéluellement , les membres fuppriméa 
de cette compagnie. On ne doute pas qu’il 
n’en réfulte un bon effet. 

24 novembre 1774. 

V » 

La chambre des comptes de Rouen étant 
auffi rétablie , on fe difpofe à renvoyer à cette 
compagnie tous fes titres , archives & pa- 
piers"", qu’on avoit obligé la chambre des 
comptes de Paris de recevoir d’aller cher- 
cher à grands frais. 

Ct 4 nti^mbre I774, 

On a dit que le mémoire de M. le comte 
Guines , am^affadeîlr du roi en Angleterre 
étoit tout prêt , dans la malheureufe affaire 
criminelle qu’il avoit avec Ton fecrétaire. Il en 
avoir , en conféquence , diflribué déjà quel- 
^u^s e;cemplaires -, il y a plufleurs mois. Mais. 
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le procès étant réglé 'a Textraordicairé âà 
Châtelet , Sc pourfuivi à la requête du pro- 
cureur du roi , il a efpété pouvoir acquérir de 
nouveaux éclairciH’ements des récolements 6 c 
•onfrontations : il a attendu ; il l’a refondu y 
& le donne aujourd’hui fous le titre de 
Mémoire pour le comte de Guines , Ambajjadeur 
du roi , contre les Jiturs Tort & Roger , ci- 
devant fes fecrétaires , & le Jieur Delpeche. Ce 
mémoire eft fort accueilli, tant par ia nature 
de l’affaire , que comme muni du nom du heur 
Target , qui ligne pour la première fois une 
conful cation depuis l’exil du parlement. 

i5 novembre 1774. 

L’excès de la joie du retour du parlement 
ayant occafionné des illimiinations, des lufées, 
&Ci il en a réfulté quelques défqrdres qui 
ont obligé de mettre du guet fur pied & d’ar- 
xêter quelques clercs trop bruyans. 

2.5 novembre 1774. 

Il palîe pour confiant que Mrs. du grand 
confeil fe font afTemblés en réglé, mardi der- 
nier, & , fuivant leurs conventions avec la 
cour, ont arrêté des repréfentations fur les 
objets de leurs demandes. 

^ aj novembre I774- 

JVf. de Guines , dans fgn mémoire , ne fe 
contente pas de ; faire tomber /imputation 
atroce du ueur Tort , en la niant , fans aucun 
rifque , puifqu’il n’a d’autre appui que l’affer- 
tion de l’accufateur , repétée par fes témoins , 
d’après lui feul , & fur fa foi , mais il encre- 
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prend de prouver que raccufation eft fauîre , 
& qu’elle ne peut être vraie, il divife fa dé- 
fenle en trois parties. Dans la première il 
expofe l’état aétuel du procès. Dans la fé- 
condé il établit la réfutation des calomnies 
du fleur Tort. Dans la troifieme il renferme 
la preuve des délits des fieurs Tort , Roger 
Delpêdhe. 

Suit une confultation de fept avocats , en 
date du li novembre, où le nom de Target 
lit en effet pour la première fois. 

a6 novembre 177^. 

On a déjà expliqué autrefois ce qu’étoit en 
Angleterre le jeu des allions. 

En voici un détail plus précis , tel qu’il fe 
trouve dans le mémoire de M. de Guincs , où 
il eft nécelTaire pour premier développement 
du procès. 

On joue dans les fonds d’Angiêtcrré , qui 
varient fuivant les probabilités de paix ou de 
guerre , en achetant ou en vendant fièüve- 
ment des aélions pour livrer en temps con- 
venu. Si après cette vente faètice , faite dans 
un moment où l’on auroit craint la guerre , 
il furvient apparence de paix pour l’époque de 
la livraifon , l’effet doit hauffer de valeur : il 
doit bailfer dans le cas contraire , Si. l’on paye 
la différence. 

Quand on a mal fpéculé , ou qu’il furvient 
quelqu’événement important , qui change 
les probabilités , on peut réparer le mal en 
couvrant l’opération , c’eft-à-dire , en jouant 
en fens contraire avec ceux qui , n’étant pas 
inftruits de cet événement » ignorent le rifque 
qu’ils courent. 

Cet agiotage eft défendu par les loix d’Àn- 
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gleterre. En conféqutnce elles refufent route 
ai'llion en juftice pour y pourfuivre le paie- 
ment des créances qui peuvent en réfulter. 

On fent quel avantage auroit un ambalîà- 
deur de France , qui auroit la balTelîë & la 
fripponnerie de faire jouer pour fon compte 
..un pareil jeu , par des agens non fufpeéls. 
Un (ecrétaire eft dans le meme cas. 

Il s’étoit élevé vers la fin de 1770 une diffi- 
culté très-férieufe entre l’Efpagne'& l’An- 
gleterre , par rapport aux ifles Falkland. Ces 
deux puilTances avoient armé : la France y 
avoir pris part , comme alliée de l’Efpagne , 
& l’on négocioit de part & d’autre pour tâcher 
de prévenir une guerre qu’aucune des trois 
cours ne défirok. 

Le:ii janvier 1771 M. le prince de Maffia-, 
ran régla , avec lestniniftres de S. M. Britan- 
nique le point effientiel de cette négociation , 
dont la décifion remettort l’Angleterre en 
poffieffiion des ifles Falkland. 

Il falloir la ratification de la cour deMadrid. 
Elle arriva à la fin de février. Dès ce moment 
ta paix fembloit affiurée , puifque cet accord 
des trois puiffiances , fur le point eflëntiel , 
démontroit leurs vues pacifiques. 

Mais il s’agiffoit , pour étouffer tout germe 
de difcuflion , de convenir du défarmement 
refpeélif , & que l’Efpagne , qui peut-être 
auroit déflré l’abandon réciproque des ifles 
Falkland , s’en rapportât fur l’évacuation de 
ces mêmes ifles , par l’Angleterre oui alloic 
en prendre poffieflion , au peu d’intérêt que 
cette puiflànce avoir de les conferver. 

Ce font ces deux derniers' articles de la né- 
gociation qui , vus différemment , ont donné 
Ueù à des fpéculations immenfcs far U place 
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'de Londres , & fur lefquels les fleurs Tort Sc 
compagnie ont parié. 

Ce Tort , attaché depuis 1767 à M. de 
'Cuines , après l’avoir fuivi à Berlin , l’avoit 
accompagne en Angleterre , & avoit fa con- 
fiance ; ce qui le mettoit à même d’en abufer 
de différentes maniérés : il faifoit la contre- 
bande , & communiquoit à fes affociés les 
dépêches du miniftere , pour qu’ils puffent 
jouer avantageufement. Afin de les mieux fé- 
duire , il leur faifoit accroire qu’il n’étoit lui- 
même que le prête-nom de l’ambalfadeur. Mais 
celui-ci, inftruit par le prince de Mafia! an 
des manoeuvres de Tort , confignées dans une 
lettre anonyme , adreffée à l’ambafiadeur d’Ef- 
pagne , refferra fa confiance ; & Tort privé 
des lumières accoutumées ne fit plus que des 
fottifes , & plongea dans l’abîme les joueurs ; 
ce qui l’obligea de s’évader & de retourner 
en France , où M. de Guines le fit arrêter 
& mettre ù la bafiille. Le fecrétaire ea fortic 
en 1771 , & depuis a ^u la liberté d’intenter 
une aéHon criminelle contre M. de Guines , 
objet du procès aduel. 

novembre 1774- 

Les lettres de Rouen continuent à parler 
de l’enthoufiafme où l’on y eft fur l’événe- 
ment du jour. On fe vifite , ons’embrafië, 
on fe fêtoye comme au jour de l’an & au 
carnaval. Ce font des repas continuels , où 
l’on porte les fantés du roi , de la reine , 
de la famille royale , de M. de Miromefnil. 
I) y a des falves d’artillerie très-fouvent. Il 
y a eu des méfiés folemnclles en aéHons de 
grâces , & le clergé même de cette ville , 
d’intelligence avec la tnagiftrature , mêle fa 
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joie a la fîenne. Le corps municipal a é\h 
Li enchanté du préambule de l’édit du ré- 
tablilTement du parlement , & des éloges 
donnés aux Normands , que par une déli- 
bération il a arrêté qu’il en feroit tranfcrit 
une copie 'fur les regiitres de la ville. Mais 
l'ans doute la meilleure aélion qui a réfulté 
de tout cela , c’elt une cottifanon pour les 
pauvres , de la part du parlement , de la 
chambre des comptes &: autres corps , dont 
il s’eft formé une maiTe d’environ trente 
mille francs pour le foplagement des mal-^ 
heureux. 

2.7 dudit, 

La reconnoilTance des Parifiens s’eft fur- 
tout manifeftée envers le prince de Conti « 
qu’on regarde à jufte titre comme le plus 
ferme foutien des droits de la nation. On 
a trouvé ces jours derniers à la porte de 
fon palais l’infcription fuivante-, peu fpiri- 
tuelle fans doute, très - grofliere même , 
mais qui n’en marque que mieux l’expreflion 
du fentiment dans la populace , dont l’auteur 
eft vraifemblableinent l’interprete ; 

,, O Henri ! 6 roi chéri ! ô phénix des rois ! 
,, tes cendres renaijj'ent au j'ei\ieme LouiS ! 
toi , Conti j Vamour de ta patrie t* a 

immortalifé pour jamais dans le eaur des 
,, François ! “ 

17 novembre 1774. 

Mrs. de la cour des aides ont arrêté de dé- 
puter vers M. le garde des fceaux pour l’en- 
gager à fupplier le roi d’agréer que MM. 
du grand-confeil , fupprimés en 1771 , & 
qui avoient piréféré l’exil à occuper des pi a» 
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ces dans le nouveau tribunal , rcmplifTbnç 
les places vacantes dans leur compagnie , & 
y piiilent rang fuivant la date & l’ordre de 
leur r^-ception. 

Le üeur Clarèt , un des membres de U 
cour des aides , qui avoit accepté une place 
dans le nouveau tribunal , & s’en étant re- 
penti enfuite , avoit préféré la fuite pour fe 
Ibuftraire aux infinuations âc aux perfécu- 
tions de M. le chancelier , ayant demandé 
grâce à la cour , l’a obtenue , & a pris 
(éance dans cette compagnie. 

17 dudit. 

Une lettre de M. V archevêque d'Utrecht , 5 " 
de MAf. les évêques de Haarlem & de Deventer , 
fes Jujfragans , à M. V archevêque de Toulou fe y ^ 
fait grand bruit ici dans un certain monde , 
ik fur-tout parmi les janféniftes. Elle elt écrite 
au fujet du rapport de M. de Brienne , contre 
le concile d’Utrecht de 1763 , fait dans l’af- 
femblée générale du clergé de France de 17651 
& de la cenfure qui en a été la fuite. F.llo 
eft bien écrite , &c encore mieux raifonnée. 

iy novembre 1774. 

Le parlement s’eft affemblé hier pour ap- 

f irendre les volontés du roi relativement à 
a députation que cette compagnie defiroit 
faire. S. M. a donné jour pour demain di- 
manche à Verfailles. C’eft la grande députa- 
tion feulement qu’elle deftre recevoir. On a 
en conléquence nommé les membres qui la 
compoferoient , pris, fuivant l’ufage , dans 
les diflércntes dpmbres , & quoique les re- 
quêtes foient fL^primées , celles-ci ont aulfi 
fourni des députés. 
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On a en outre, par une belle émulation 
contre la cour des aides , chargé M. le pre- 
mier préfident d’interpofer fes bons offices 
auprès du' roi, pour réclamer les membres 
du grand-confeil dont on a -parlé , & fup- 
plier S. AI. de les incorporer dans fon par- 
lement. 

ay dudit. 

Il fe répand une nouvelle brochure, in- 
titulée: Us derniers foupirs du Joi-difani parle- 
ment. C’elt une critique de l’arrété du 19 
octobre , dont on diU’eque chaque phrafe , 
& qu’on décompofe en il articles. Au bas 
de chacune eft fa réfutation. On ne peut 
qu’applaudir aux bons principes de l’au- 
teur , a la folidité de les raifonne- 
mens. Mais on defireroit qu’il ne les eût 
pas entrelardés de mauvaifes plaifanterics , 
toujours déplacées dans un ouvrage de dif- 
culfion férieufe , & plus fouvent vis-à-vis de 
'gens qui ne peuvent plus répondre. Ce petit 
écrit eft date du a8 oétobre, 

A la fuite eft une réponfe aux quefiions du 
tripot , au nombre de 10. Ce font celles ré- 
pandues avec l’arrêté fufdit & qui y étoient 
jointes. Même logique ici & point de tur- 
lupinades , ce qui n’eft que mieux. 

A la tête du pamphlet on voit en ordre 
fymétrique , une multitude de petites têtes 
figurant ralfemblée du tripot. Elles font au- 
tour d un quarré vuide. Au milieu eft celle 
du chancelier , & autour cette épigraphe : 
^Quid nobis fupereji ^ fi nm fufpiria Maupeau ! 

17 no\'embre i;|y . 

Mrs. de la cour des aides ont dû fe rendre 

aulfi 
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aufll aujourd’hui à Verlâilles , pour pr^fen- 
ter leurs hommages au roi , à Ja reine & 
à la famille r®ya!e. 

On ne dit point que M. M. du grand- 
confeil doivent avoir cet honneur. On aW'ure 
feulement qu’ils ont jour , mercredi 30, pour 
préfenter au roi les repréfentations qu’ils ont 
arrêtées depuis qu’ils font entrés en fonélions. 

28 dudit. 

Madame de Saint-Vincent , l’abbé de Vil- 
neuvRvj & M. de V''edel , décrétés de prife de 
corps , fur les plaintes du maréchal de Ri- 
chelieu , & fur fa demande qu’ils le fulfent 
à fes rij'ques , péril & fortune , ont prétendu 
k ce titre pouvoir récufer le magHÎrat ( le 
lieutenant criminel du châtelet ) qui s’tft 
prêté à ce décret après la foumiliion du 
maréchal de Richelieu , & ont déplus allé- 
gué d’autres raifons pour motiver leur ré- 
cufation. Sur cette requête de leur part , 
M. M. du châtelet les ont déboutés & décla- 
rés non recevables dans leur récufation ; mais 
on a tout lieu de croire qu’ils vont en ap- 
peller au parlement , comme du rapport des 
experts qui ont^ déclaré les billetc faux. 

l 8 novembre 1774- 

» Extrait d’une lettre de Dtfon , du îo no- 
vembre 1774. 

•>} C’eft le 17 de ce mois que notre parle- 
ment a écrit au roi , pour demander la réu- 
nion des membres fupprimés. Ce n'eli point 
une politique du moment , de leur part , mais 
le réfultat de leurs délibérations des chambres 
Terne VI. P 
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r.tRrrbl^es , les 7 & lo novembre 1771 , p» 
Ifcîcuelles , en cédant aux circonuances , ils 
fe propofoient de réclamer , des qu’ils en au- 

roient la liberté. « ' , • 

11 eft vrai , comme on le voit par ladite 
lettre , qu’il y a des membres intrus., mais 
que la compagnie avoue & regarde comme 
Siembres dignes d’elle. Au i^^rplus la lettre 
«a très-bien tïite. Dans le préambule affez 
étendu, le parlement retrace tous les aétes 
mmortans £ mémorables du re^ne de Loujs 
XVI , en auCi peu de tems : il 
bonté , & veut qu’entre toutes les ^ualifi^ 
-cations que S. M mérite , on lui decerne 
.celle de\ouis le Bicnhifant. Il 
tabli!-:ment du parlement de l ans, û féh- 
.dte le monarque de s’étrem.sau dclTus d s 

-craintes imaginaires de^L 

rer . & d’avoir franchi , par la force de Ion 

oénie 1« dilficultés exagérées <l un rel ou- 
^raTc A?rès avoir amené ainli par .dégr^ 
■le princip^al objet de fa^réclamation , ü finit 

^ar ce morceau rouo 

^ » Notre compagnie géituirant lur le co^ 

■ronelle fépara (fs membres , en ai racham 

ms aux fonelions de U 

àux autres un sSf a 

pour confrères , 

.mier en demanda 'e rappel 

r.rdr;ff-^rToÆ 

X>;ignes de, leurs regrets & de i eiume t 
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î?)Hque. Ceux qui depuis ce cruel iiiftanc onc 
été alFociés aux partages de nos tiavaux , onc 
;pris les mêmes engagemens & le même efprit ; 
leurs talens , leur application , leur zele , en 
o^c fait des magiftrats qui méritent égale- 
Jement la bienveillance de S. M. Etendez , 
lire , vos bienfaits fur notre patrie , & puif- 
que vous n’employez votre autorité qu’à faire 
des heureux , daignez porter fur nous vos 
regards ; qu’une prompte réun 4 bn concilie les 
efprits & les cceurs : nous croyons mériter 
vos foins paternels par nos fervices & notre 
^fidélité. «< 

a8 novembie 1774. 

M. de la BfilTe , un des préfidens du foi- 
difant parlement , avoit fait élever fes ar- 
‘jnes au-delTousde fon hôtel , avec le mortier 
&'le manteau hermine. Une nuit on 3 mis un 
■voile fur cette décoration , avec une inferip- 
tion qui l’avertilToit d’y renoncer. 

M. de Sauvigny , qui s’étoit fait peindre en 
premier préfident & avoit fait placer fon por- 
trait avec les chefs du parlement , a eu l’hu- 
miliation d'être obligé d’enlever lui-même en 
délogeant fa figure , & de fe rayer ainfl de 
fon propre mouvement d’une catalogue où ü 
•avoit jugé à propos de s’inferire. 

a8 duiir. 

Far une audace qu’on ne peut qualifier ni 
même concevoir , les magiftrats de Bretagne 
ont envoyé à M. le duc de Chartres & fans 
doute à tous les autres princes , une expé- 
dition de leur arrêté & de leur lettre au 
roi, .qu’on a rapportés , pour fupplicr S. M. 



( 340 ) 

de ne point rappeller les membres exilés de 
cette compa'gnie. Ils fupplient en même tcms 
S. A. d’interpofer fes bons offices , afin d’em- 
pêcher la réunion. ' ^ 

29 dudit, 

M. Bellot , bailli du palais à eu au lit de 
juftice une diffiute de cérémonial avec M. 
le prévôt de Wris , dont il a prétendu devoir 
occuper la place , le lit de jufiice ayant lieu 
au palais. On n’a pu régler fur le champ la 
queftion , & M. de Boulainvilliers eft refté en 
polfcinon de la place ; M, Bellot a fait les 
proteftations convenables & travaille aujour-^ 
d’hui à faire reconnoître fon droit. 

a9 novembre 1774’ 

• La lettre de M. l’archevêque d’Urrecht , 
&c. contient d’abord une plainte de ce 
prélat & de fes confrères , au fujct de l’en- 
ireprife de l’aflemblée du clergé de France , 
dont on démontre l’irrégularité & l’injuftice. 
On prouve que les faits hiftoriques énoncés 
dans le décret font altérés ou controuvés. On 
rcleve les méprifes grollieres fur les mem- 
bres du cqvKÎle , les faux reproches fur les 
articles doéirine adoptés par le concile ; 
on ’^ait voir qu’il n’y a ni, omiffions clîén- 
Vtelles ni réticences affeétées , ni nouveautés 
' de langage , encore moins des erreurs : on 
réfuté les vaines déclamations umquemenç 
fondées fur le décret de Rome contre ledit 
concile / décret manikilement obreptice & 
fubreptice. On y oppofe l’applaudrilement 
univeifel que cesadesont reçu dans toutes les 
parties de l’églife ''catholique-; on retorque 
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Paccufatlon de l’efprit de parti qui régné 
tout entier dans la cenfure de raflemblée du 
clergé de France ; on finit par des réflexions 
fur le prononcé , où la vérité , la juftice , 
la fincérité , font fi cruellement offenfées. 

Il feroit difficile de trouver un ouvrage 
de controverfe mieux fait que cette lettre , 
^tée d’Utrecht le io mars 1774. Elle eft 
écrite avec une modération bien rare dans les 
difputcs théologiques. On y trouve , qui plus 
eft , une politefîë , une urbanité de mœurs 
& de ftyle , qui doit faire regretter à nos 
prélats de recevoir une pareille Itçon de 
prélats Hoüandois , à qui notre langue & 
notre aménité littéraire devroient être étrarir 
gérés. M. l’archevêque de Touloufe y eft 
fpécialement convaincu de l’ignorance la plus 
cralfe ou de la mauvaife foi la plus décidée , 
& ce petit écrit fera à jamais l’opprobre du 
clergé de France. 

2.9 novembre I774« 

Hier les chambres affemblées au parlement , ' 
M. le P. P. a rendu compte de la réponfe du 
roi à fon difcours .* elle eft noble , point 
auITi douce que M. M. l’efpéroient , honnête 
cependant y mais le monarque y infifte fpé- 
cialement fur le foin qu’il aura de maintenir 
fon autorité. 

A l’égard de la demande que le premier, 
préfident etoit chargé de faire des meffieurs' 
du grand-confeil fupprimés & exilés par un . 
attachement au parlement que la cour ré- 
prouvoit alors , il n’y a point eu de réponfe. 
I.a cour des aides n’en a pas eu davantage*' 
On ne connoît point encore le difcours de 
M, d Aligre au roi , ni les paroles facra- 
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mentales de la réponfe a fa compagnie : otf'^ 
a , au contraire , les difeours de M. de Ma- 
lesherbes & les réponfes ; les premiers font 
dans le genre ferme , noble & touchant de 
l’éloquence de ce magiftrat. La garde des 
fceaux a donné à dîner à la députation du , 
parlement ; celle de la cour des aides 
revenue k Paris. 

19 dudit. 

Ceft un nouvel arrêté formé par le par-, 
lement <de Bretagne , dès qu’il a eu connoif- . 
fance du rétablilTemcnt de celui de Paris le 
J 6 du mois dernier , que cette compagnie a 
adrelTé aux princes & aux pairs , en les 
priant de fupplier S. M. de leur permettre 
de députer vers elle.. Cet arrêté au Xurplus , 
ne fait que réitérer les confidérations & les , 
inftances énoncées dans le premier fur le . 
même objet & dans la lettre qu’on a. vue. . 
On en vu juger. 

Copie de lettre écrite aux princes du fang le . 

19 novembre , par le greffier ea chef , au nom , 

des gens tenant le parlement de Bretagne, 

MONSEIGNE UR, 

» Le parlement de Bretagne me charge de 
faire pafler h V. A. S. une copie de fon arrête 
du 16 de ce mois : il vous fupplie , Mgr. , 
‘d’en prendre lecture & d’appuyer auprès 
du roi la demande qu’il fait a S. M. de dé» 
puter vers elle , 

n Je fais avec un profond refpeft , &c. 
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Copie de l'arrêté du i6 novembre, 

5» La cour , les chambres afTemblées , con- 
fulérant qu’elle eft menacée de perdre à la 
fois fon honneur, fon étar & la confiance du 
feigneur roi , que S. M:, peut n’érre pas fuf- 
foammenr inftruite que la conftirution ac- 
tuelle de fon parlement de Bretagne eft la 
même qu’elle etoit dans fon état primitif 
que le parlement ne fut d’abord compofé 
que- de 40 membres -pris de l’ordre de Ja 
noblelTe , & que les états ont toujours ré-- 
clamé contre les augme*ntations fucceffives 
qui y ont été faites , que dans le choix des 
- Remembres qui compbfent acluellement la 
compagnie on n’a admis à y concourir que 
ceux qui ont fait preuve d’une nobleffe épurée , 
& que ces 40 membres n’ont accepté les 
charges dont ils ont été revêtus que pour 
donner au feu roi la plus grande preuve de 
leur obéillànce , >de leur fidéhté & de leur 
*ele pour le bien du fervice public ; conft- 
dérant encore que l’-édit de leur création Jés' 
déclaré inamovibles , que ledit feigneur roi 
depuis fon avènement à la couronne a lui- 
même reconnu & confirmé cette inamovi- 
» /Sc .par les alTurances réitérées de fa 
protection dont il a daigné honorer la com- 
pagnie , & par les provifions qu’il a bien ' 
voulu accorder à un de fes membres : que 
fous un titre aulli facré des magiftrats aux- 
quels on n’a rien à reprocher, devroient 
n avoir rien à craindre fur le fort de leur 
■ ^otifidérant enfin que le feigneur roi 
eft trop jufte pour ne pas écouter des magiftrats 
nc-eles , avant de les vouer à l’ignominie & 
les forcer de s’expatrier pour cacher à leurs 

P iv 
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concitoyens leur malheur & leur défefpoir , 
a arrêté qu’il fera écrit au feigneur roi pour 
le fupplier très-humblement d’accorder à fon 
parlement de Bretagne la permilTion de nom- 
mer tel nombre de députés qu’il plaira à S. M. 
pour porter au pied du trône les julles & res- 
pect ueufes remontrances de la cour de parle- 
ment de Bretagne. 

19 novembre I774. 

Mrs. du grand confeil font déjà très-flattés 
d’une petite diftin( 5 Hon de préféance que S. M. 
a décidé en leur faveur à Verfailles. Les gens 
du roi de cette compagnie & ceux de la cour 
des aides fe trouvant enfemble à attendre J« 
moment d’entrer chez le roi , pour favoir le 
jour , le lieu & l’heure où il lui plairoit rece- 
voir la députation refpeôHve de leurs corps , 
les derniers vouloient entrer chez S. M. avant 
les autres ; mais elle a ordonné qu’on admît 
d’abord auprès d’elle les gens du roi du grand 
Cùnleil. Au furplus c’eft demain que la dépu- 
tation doit aller à Verfailles. 

' 30 novembre 1774. 

Entre les pièces de vers dont la ville de 
Rouen a été inondée «dans fivrelfe de la joie 
générale concernant le retour du parlement, 
ou diftingue une épître adrelfée à nolll ignée rs 
du parlement de Normandie, où il y a de la 
poéfie <Sc des images. 

30 dudit. 

Le parlement eft rehtré lundi dernier 18 
novembre : il y a eu ce qu’on appelle les ha- 
rangues , c’eft-ù-dire , un difcours du premier 
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pr^fident , qui a roulé i\iï V amour du devoir •. 
un du premier avocat général Seguier , fur la ' 
gloire, adreflee aux avocats , St enfin une 
réponfe des avocats, qu’a faite Me, Target. 

De tous ces difcours prononcés devant une 
aflemblée très-brillante & très-nombreufe , 
celui de Mr.<6eguier a fait le plus de bruit , 
par Ton affectation à ramener fur la fcene le 
chancelier Maupeou , dont il a fait le portrait • 
à plufieurs fois & toujours avec beaucoup de 
variété , l’énergie & de vérité. Il paroît que 
l’endrqj|t le plus frappant & le plus remarqué 
du public eft celui où il a comparé ce chef fu- 
prême de la magiftrature à un rocher qui , 
frappé des fayons du foleil , en impofe de 
loin par l’éclat , l’immenfité de fa maffe , par 
le preftige qu’il occafionne aux yeux ; mais 
qui , dès que l’aftre fe retire , n’offre plus 
qu’un fpectacle hideux St effrayant. 

Le lendemain on a commencé les plaidoie- 
ries : il a été reçu dans cette matinée 117 
avocats. 

3® novembre 1774. 

M. Lambert, doyen de l’ancien grand confeil, 
vient de mourir dans un âge avancé. Ce ref- 
peclable vieillard s’étoit couvert de gloire lors 
de la défeètlon de fa compagnie ; & l’on fe 
rappellera toujours avec admiration le courage 
avec lequel , en revenant du lit de juftice du 
13 avril 177^ » il profita du premier moment 
de liberté pour fe retirer chez lui St fe féparer 
du nouveau tribunal que venoit ériger Je 
chancelier. 

30 dudit. 

On a fait des chanfons contre les avocats du, 

P V 
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cil figurent les 4 coryphées , Patenôtres Bau- - 

layne, Gillet & Nolo. 

I. décembre 1774. 

Le fleur de Beaumarchaisfongeférieufement 
à revenir contre l’arrêt du nouveau tribunal 
qui l’entache, il eft allé chez Me. Target pour 
• le charger de fa caufe , de n’ayant pas trouvé 
cet avocat , il a écrit chez le portier ; le mar- 
iy, e Beaumarchais eft venu pour voir^la vierge 
Target. Ce calembour fait fortune dan^e pu- 
blic , & l’on le répété comme un bon mot. 
Au demeurant , il paroît confiant que le prince 
de Conti redouble de zele & de bienveillance 
pour lui , l’a jpréfenté au premier préfident , 
aux préfidens a mortier & autres principaux 
peffonnages du parlement , en leur difant .• 
MeJJîeurs , voilà un homme qui na pas été le 
moin^ utile à votre rappel. 

I. décembre I774. 

M. le duc d’Aiguillon augmente en faveur; 
il a eu l’honneur de travailler dernièrement 
avec le roi, en qualité de «commandant des 
chevaux légers : il a reçu des reproches de ne 
point affiftcr aa petit lever du roi , & va dé- 
formais faire fa cour plus affiduement. 

Le parlement n’ignore pas aujourd’hui que 
toute la befogne du lit de julüce elt prefqu’en- 
tierement l’ouvrage de cet ex-miniftre ; la cour 
pîeniere eft abfolument de fon invention , 
l’ordonnance de difeipline lui appartient éga- 
lement , réreé\,ion du grand confeil en tribu- 
ral toujours prêt par obligation à remplacer 
le parlement , eft encore un tra t de fon ima- 
gination. M. le comte de Maurepas a trouvé 
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ccsr-pîans très propres à écarter les craintes 
da jeune mon»rque , & à confolider pour ja- - 
mais fon ailtorité. 

La feule partie du projet de M. le duc d’Ai- 
guillon qui n’ait pas eu tieu , eft le parlement 
mixte , qu’il vouloit compgfcr de l’ancien & 
du nouveau , en faifant uWriage dans celui- 
ci , & en intriguant dans l’autre pour en dé:a-- 
cher les membres de bonne volonté. 

• 

décembre 1774. 

Le difcours de M.' d’AIigre , lorfqu’il a eu i 
l’honneur de complimenter le roi au nom du i 
parlement , configné dans la gazette de France, . , 

eft remarquable pa^ quelques endroits fermes, . 
où il expofe les calamités de la magiftrature , . 

& la juftifîe , en regardant comme une juftice • 
fon retour & fon rmblifiernent. 

La réponfe du roi annonce fon defTein de ; 
maintenir fes volontés, telles qu’il jes a fo- 
lemnellement déclarées ; & celle au parlement : 
de Rouen eft plus précife encore: n'ouhlie^ja- 
niiiis que je veux que le bon ordre & la tranquil- - 
Jjté régnent dans mes parlemcns, 

l' dudit. 

% 

M. le duc de choifeul a écrit qu’il comptoit ", 
arriver le 16 de ce mois. Ceux qui crait^nent c 
le retour en faveur du duc d’Aiguillon auen- • 
dent avec impatience le premier , dont ils ef- - 
perent que la prélenee & les intrigues contre-- 
balanceront celles de l’autre. 

a dudit, . 

M. le controleur général fe voue fins relà- - 
die au travail.de .fon adminifiration des plus .s 

) . ■ 
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pénibles. Il tranfpire que malgré tous fes eP* 
îbtts foutenus dans une contention d’efprit de 
l6 heures par jour, il trouve encor* que la re- 
cette au eft defl'ods de la dépenfe de 1 3 millions. 
Il eft cependant fixé aflez conftamracnt que 
l’augmentation d^ revenus du roi fous M. 
l'abbé Terrai , fq^lpar fes réduélions des ren- 
tes , foit par fes nouveaux impôts ou par fes 
exienfions , eft de 78 millions.. 

3 décembre 

Les députés du grand confeil étant allés â 
Verfailles pour folliciter l’exécution des de- 
mandes de cette cour , & des promeftes ver— 
bales qui leur ayoient été faites , le. roi leur a 
fait le 30 novembre la réponfe qu’on a rap- 
portée en gros. En voici les paroles facra- 
mentales. 

» J’ai lieu d’ôtre fort furpris, qu 'après vous 
» avoir notifié mes volontés , manifeftées en 
)» mon lit de juftice , vos premiers pas n’aient 
» été que pour vous y oppofer. Je vveux être 
» obéi , ce ne fera que lorfque vous exé- 
» curerez ponéluellement l’édit qui vous con- 
»» cerne , que je pourrai examiner vos di^ 
» mandes. 

3, dudit.. 

Hier les chambres du parlement fe font aT- 
femblées , pour délibérer enfin fur le lit de 
juftice & les aéles qui en font émanés. M. le 
premier préfident-a ouvert la féance par l’ex- 
pofition du fujet de leur réunion', & M. le 
préfident d’Ormelfon , premier opinant , a été 
d’avis de nommer des commiffaires pour les 
examiner » les difcuter & en extraire les ax- 
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repréfentations. 

M. le préfidenr de Goucpues , cinquième 
opinant , s'eft étendu fort au long fur la ma- 
tière de la délibération. Il a développé la tié- 
cefllté de méditer les édits âc l’ordonnance de 
difcipline ; il a dit que plus les vertus du roi 
& fon amouf pour la jullice le rendoient diH- 
pofé à écouter la vérité 8z digne de l'entendre , 
plus fon parlement devoit s’efforcer de la lui 
faire connoître & de ne lui en rien difllmuler. 
il a obfervé que le lit de Juftice en lui-m,ême 
étoit un acle d’autorité illégale , qui rcndroit 
auffi le rétabüiTement du parlement nul ou du 
moins irrégulier , s’il n’exiffoit déjà par fa 
nature & effentiellemenj. Que vu l’importance . 
des objets de réclamation qu’ofFrotent de toutes 
parts , au premier coup d’ceil , les édits &: l’or- 
donnance de difcipline ; vu qu’ils intérellbient 
non-feulement la magiltrature , mais les prin- 
ces & les pairs ,'mais la nation entière ; vu 
l’incompétence du parlement pour ftatuer fur 
plufieurs points ; vu la néceffité de donner aux 
remontrances que la compagnie ne pouvoir 
manquer de faire, toute l’authenticité , toute 
la force & toute la fageffe que les circonftan- 
ces exigeoient , il étoit d’avis quelles princes 
& les pairs fuffent invités pour venir prendie 
place en la cour au jour qui feroit indiqué. 

M. le préfident de St. Fargeau , fixieme 
opinant, a embrallé cet avis avec chaleur , & 
a encore appuyé fur plufieurs points propres à 
lui donner de la force. Kriforte que route la 
compagnie a été bientôt entraînée , & il a été 
formé un arrêté prefqu’à l’unanimité des voix, 
portant que les princes & les pairs feroienr iti^ 
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vkiés a venir prendre place en la cour!e ven*»- 
dredi 9 du préfent mois- 

Un de mefTieurs a obfervé que la préfen'ce ' 
du duc d’ Aiguillon au dernier lit de juftice*- 
fembloit annoncer qu‘il paroîtroit également à i 
cette alTcmblée ; il a demandé s’il ne feroit pas < 
néceflaire de prévenir , par quelque rélèrve , . 
ou proteftation,QU par quelque aut^e tournure * 
quelconque , l’induclion qu’on pourroit en \ 
tirer que le parlement regarde comme anéanti ; 
fan arrêt, du i juillet qui entache ce pair, &c? : 

La féance étant prefque levée , il n’a été rien i 
ftatué fur cet objet de difculTion , qui eft refté.-’ 
en fufpens. . 

3 décembre I 774 > 

Meflîeurs du grand confeil , avant d’aller à’i 
t’àudience du roi , le mercredi jour de fainr ' 
André , avoient eu précédemment par dépu- - 
tés une conférence avec M. le garde des , 
fceaux , qui leur avoir certifié un point bien > 
eflentiel , c’eft que le roi vouloir abfolumcnr • 
un grand confeil ; il les avoir perfonnellement 
alTùrés de Ton zele , puifqu’il avoir l’efprit de • 
•corps, avoit-il dit, & en avait fait preuve. . 
Cette phrafe’ à double entente a été interpré- 
tée très-favorablement par meflîeurs , en ce • 
que M. de Miromefnil a été du grand confeil ‘ 
& eft encore dans la lifte des honoraires. Fn- - 
fin il a ajouté qu’il avoir cru ne pouvoir mieux 
faire quede fuivre les erremens du premier, 
rétabliflement de-çe tribunal en 1767 ; qu’au : 
furplus on verroit difeuter les points des ob- - 
jets deleur réclamation. 

S- M/a répandu à leurs remontrances mer- - 
eredi , qu’elle les feroit examiner dans ^fon.i 
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confeil , & du refte leur a ordonné 'de mécî-i- 
ter fa proteclion par leur obéUfance. . 

3 dudit.- 

La finance fe plaint que la légîfldtion n’agit r 
point de concert avec elle , ce qui pourroit r 
mettre la. première dans un grand oéfordre. . 
Enfin il paroît un arrêt du confeil du 15 No- - 
vembre , qqi réglé la forme dans laquelle les ; 
oéciers rétablis-, des cours fupérieures , re- - 
mettront au tréfor royal les valeurs qu’ils ont v 
reçues en payement clés liquidations de leurs . 
offices ; celle de la co.mptabilité du. garde du i 
tréfor royal , celle du payement des gages des ; 
officiers rétablis , & qui fupprime les rem- - 
bourfemens des quittances de finance prove- 
nant des liquidations d’office , à compter du I. 
janvier 177Î. 

Ce qu’on remarque avec plaifir dans cet , 
arrêt , c’eft l’annonce que S. M. y fait d’autres ^ 
rétabliffements de magiftrats , & l’attention de 
faire employer par, remplacement , depuis . 
1770 jufqu’au moment aéiuel , pour leurs 
gages & penfions , tous les officiers fupprimés.' , 
qui ne fe font point fait liquider. 

4 décembre 1774. ^ 

Par une heureufe infidélité on vient de ren-^ 
dre publics les divers difcours de M. Malcs- 
herbes , prononcés à la cour des aides Iss il 
& 0.1 novembr? , que l’on défefpéroit d’avoir. . 
Le premier préfentc une innovation qu’il faut 
favoir pour en entendre le commencement : 
il eft d’ufage que dans les lits de juftice tenus 
par les princes du fang & même par Içs freres 
du roi , le premier préûdent en leur parlant 
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ne leur donne d’autre titre que* celui de 
Moi^iiiiUR. M. de Malcsherbes ne comptoit 
point déroger à cette prérogative , mais la 
veille de la féance il reçut une lettre de cachet, 
qui lui enjoignoii d’appeller le comte d’Artois 
monfeigneur : ce qu’il fit , en ajoutant j'obéis à 
l'ordre exprès du roi , mon Jeigneur & mon maître. 
Dans le (econd difcours , tenu à la rentrée du 
Il novembre, on trouve l’éloge des magiftrats 
morts durant la fuppreflion de cette cour, & 
il renferme des anecdotes précieufes : dans 
l’un & l’autre , c’eft une éloquence noble , 
touchante & nerveufe. 

Quoique ces difcours. foient imprimés par- 
tout , on ne peut fe difpenfer de rapporter le 
premier , en fa fant’obferver avec quelle fainte 
hardicfi'e le magiflrar y peint les principes 
effrayants du précédent miniflere , cette poli- 
tique infernale dont le chancelier Maupeou 
avoit poufl'é le rafinement au plus monftrueux 
excès: on les mettra en italique pour mieux 
les caraclérifer. 

Discours prononcé par M. de Malcsherbes , 
premier préjîdent de la cour des aides , au lit 
de jujlice , tenu le 12 novembre par M. le 
comte d'Artois. 

Monseigneur , ( j’obéis à l’ordre exprès du 

roi , mon feigneur & mon maître, ) 

• 

« Nous ignorons encore ce que contiennent 
les loix qui vont être publiées : nous les atten- 
dons avec foumilTion & avec confiance ; avec 
la foumilfion due aux volontés du roi notre 
maître ,• & avec la confiance due à un roi 
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qui ne s’eft fait connoître que par des acles 
de juftice , de raifon & d’humanité. Le roi 
vient d’avoir fous les yeux , Monseigneur , 
le fpeélacle le plus flatteur pour un grand 
prince, & le plus attendrilTant pour une atne 
fenfible, celui des acclamations libres & fin- 
ceres de toute une nation dont la reconnoif- 
fancea précédé , pour ainfi dire , les bienfaits 
du roi , & au vœu de laquelle le roi a répon- 
du en la confultant fur le choix de*fes minif- 
rres , en nommant d’après le fuffrage pu'cvlic » 
les dépoûfaires de fa puÜfance. Ces témoinga- 
ges éclatants de l’amour des François pour 
leurs maîtres feront éternellement gravés dans 
le cœur du roi , & fans doute ils banniront 
pour toujours ces fombres défiances qui font 
egalement le malheur des princes & celtVi des 
peuples. S’il s’clevoit jamais de ces génies 
inquiets qui ne peuvent avoir d’exiftcncc que 
par les troubles , s’ils ofoient faire entendre 
ces maximes funeftes : Que la puijpmce nejf 
jamais (iJfL[re/pe3ée quand la terreur ne marche 
pas devant elle : Que l'adminifiration doit être 
un myftere caché aux regards du peuple , parce 
que le peuple tend toujours à fe fouflraire àVohéif- 
^ Jance , & que toutes jes repré; eniations tfes fup- 
plications meme , font des commencements de 
révolte : Que l'autorité eji intérejfce à foutenir 
tous ceux qui ont eu le pouvoir en main , lors 
mime qu'ils en ont : Enfin , que les plus 
fideles Jujets d'un roi font ceux qui fe dévouent !e 
^ la haine du peuple : Alors MONSEIGNEUR, 
fans recourir à ce qui s’eft paffé dans les jours 
heureux de St. Louis , de Charles V. , de 
Louis XII, de Henri IV, il fuffiraau roi de 
fc rappeller ce qu’il a *vu dans les premiers 
inftants de fon régné. Et vous , Monsei- 
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GNF.UR , qui en avez été témoin , & qui ete®- 
aflis à côté du trône, nous efpérons que vous- 
lui retracerez fans celfe , avec quelle ten-t 
dreffe , quelle francife , quelle effufion de 
coeur , la nation entière s’eft jettée entre les 
bras de fon jeune fouverain, C^eft ce que la» 
France attend de vous, MONSEIGNEUR , de 
vous , & de ceux qui , comme vous , font 
chers au rcÿ & s’iutérefTcnt a la gloire. Tandis . 
que prcfque tous les moments du roi font; 
eonfacids aux foins pénibles du gouverne- 
ment , & que peut-être on employera bieu; 
des féduélions pour empêcher la vérité de par- 
venir jufqu’â lui , ce fera vous qui irez re 
cueillir les vœux du peuple , qui en ferez le-^ 
fidele interprète , qui entretiendrez, entrfr- 
ie roi & la nation cette relation continuelle 
cette précieuse intelligence , j bferai dire, cette ■ 
confiance intime , qui dans ce rnoment fait: 
notre bonheur , & qui eft nécelfaire pour l^i 
f»rofpérité des empires, >î , 

^décembre 

Mrs. du grand conièiV fe font afièmblés le. ^ 
premier de ce mois pour entendre la réponfe 
du roi , & il a été, ordonné qu’il enferoit fait; 
rét^iftre. Arrêté en outre ,que la cour mettant 
toute fa confiance aux bontés de S. M. fe con- 
fprmoit à fes ordres & alloit procéder au 
réglement de fes femeftres. 

Il paroît décidé que M. de Nicolaï ne re- 
prendra point. H s’elt excufé de fe trouver aux 
aflemblées , «ScVon parle d’une lettre au roi , 
de fa façon , où, il fupplie S. M. d’accepter 
fa démiflion , & d’avoir égard à la modicité:' 
de fa fortune. 
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Mrs, la chambre des comptes font fôrï; 
occupas a fe débattre fur tin droit de marc d’or 
que M. le chancelier vouloit établir fur des 
membre^ de cette compagnie qui prendroient 
des lettres d’hcmoraires. C’eft''ce qui avoit; 
empêche jtifqu’à préfent M. de Nicolaï le 
pere de prendre les fiennes , dont le droit, 
étoit de 10,000 livres. La compagnie defireroic 
au/n que ce magiftrat confervât raffociation 
à la dignité de premier préfident , le fils ay.'int 
toujours la préféance comme titulaire. Cette 
diftinélion , qui eft une innovation , doit 
foufFrir plus de difitciiliés de la part, de la., 
coui*.^ 

f lié jem brt 1774.. 

C’eft Me. Lambon , bâtonnier » lors dç la : 
fupprefllon du parlement en 1771 , qui con- 
tinue à exercer dans l’ordre- des avocats les. 
fonélions de cette place. Il y a parmi eux un , 
grand fchifme relativement aux fermentés , 
aux 2.8 , & aux 4 mendiants diîlindlions qui ^ 
caraélérifent ceux qui ont paru au nouveau . 
tribunal , ceux qui ont tenu le premier con-, 
ciliabule de défeéUon , & enfin ceux qui ont, 
été porter la parole au chancelier. La préten- 
tion du petit nombre de ceux qui n’ont fait 
en rien leur -profenion , eft que l’ordre doit 
être cenfé fufpendu dans le même intervalle 
de temps , & ne reprendre fon aélivité qu’a- 
vec le parlement & les loix ; ce qui entr’aî- 
neroit de grands inconvénients pour cer- 
tains : afin de laiTcr le temps'aux faclions 
de fe calmer , & à l’efprit de paix qui anime, 
le. miniftere d’applanir les difficultés , le ta-;- 
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bleau ne doit avoir lieu qu’au mois de mai 
prochain. 

' 6 dudit. 

Un nouvel aéleur intervient dans l’afFairé 
des billets du maréchal de Riclielieu- C’efl: lô 
fleur Benaven , qui répand un mémoire fur lé 
prmûjoire contre ce feigneur , qui l’a fait dé- 
créter de prife de corps comme les autres , 
h fes rifçiues , périls & fortune. Il demande fon 
élargidement , en ce que dans aqcun cas il n’é- 
toit fufceptible deranimadverfion de lajufticeî 
que les billets foient vrais , que les billets 
loient faux , cette queftion ne l’intéreffe en 
rien : il n’a point* coopéré ^ leur fabrication , 
& lorfqu’il a pris part à la négociation de 
l’un d’eux , il ignoroit abfolument qu’otl 
pût élever quelque" réclamation contre leur 
authenticité. ^ 

Cet incident eft aéluellement à la tourne!!© 
par l’appel du fieur Bonaven , qui établir très- 
bien fa défcnfe dans ce FaBum , de Mc. Millet 
de Gravelle. Il y articule un fait très-grave 
contre le maréchal , s’il eft exaél , concernant 
un billet de 60,000 livres , pour le paiement 
duquel on a alfigné le maréchal le 17 mai der- 
nier, temps où il étoit encore à Paris y & ce 
n’eft que le ij juillet qu’il a.rendu plainte en 
faux principal. • 

C’eft à l’occafion de cette demande provl- 
foire au parlement , que le maréchal de Riche- 
lieu eft allé voir M. de Gourgues , préfident 
de tournelle , & lui a demandé un bon rappor- 
teur , « Il n’y en a point d’autre aujourd’hui , 
>1 monfieur le» maréchal , » lui a répondu avec 
hauteur le magiftrat piqué. 
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6 décembre 1774* 

Mrs. du Châcelet exilés ont leurs lettres de 
rappel. Ils peuvent venir à Paris quand bon 
leur femblera ; ils font dans l’état de liberté de 
tous les autres’ magillrais du royaume , quoi- 
qu’au premier coup d’œil ce retour pur & 
fimple femblât confirmer leur difgrace &c leur 
deftitution , on ne doute pas que ce ne foit un 
acheminement a leur réintégration dans leurs 
charges fuppriméôs. 

M. le lieutenant civil , qui craint cet évé- 
nement & fent ne pouvoir tenir , & contre Tes 
confrères , s’ils reviennent , & contre le par- 
lement , auquel il elt fera toujours défa- 
gréable,a traité conditionellement de la vente 
de fon office avec M. Augrani Dallery , ancien 
procureur général du grand confeil ; c’eit-à- 
dire que M. Dufour renonce décidément à 
fes foncHons , fi le châtelat rentre y les conti- 
nue , s’il ne rentre pas. 

Onaflure que le neur Robert de St. Vincent 
a traité également avec le fieur Moreau , pro- 
cureur du roi du châtelet , magiftrat taré & 
décrié depuis long- temps. 

On ne croit pas qu’aucun des officiers de 
ce tribunal inférieur , reliés en place lors de 
la fcilTion du ohàtelet , puiffe demeurer. Le 
refus humiliant de recevoir les chefs , qui 
étoient allés complimenter M. le premier 
préfident du parlement , le procureur général 
& autres far leur retour elt du plus mauvais 
augure. 

J décembre 1774- 

On fait que les lettres de rappel pour le par- 
lement de Rennes font parties depuis quelques 
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' jô'ups : il doit être rétabli dans fon intégralité, 
& M. de la Cliatotais reprendra fes fondions 
'de procureur général. Ce moment de triom- 
phe & de gloire le dédommagera de toutes les 
îbufFrances qu’il a éprouvées depuis plus de 9 
ans , ainfi que des chagrins domelliques dont 
îl elt dévoré , tant par les pertes fucceffi- 
ves qu’ïl a faites , que par le perfonnel de 
Ion fils , dont la tête & le ccfcur ne répon- 
dent pas a ceux du pere. Toute l’opération 
■doit être faite avant l'arrivée de M. le duc de 
l’enthievre. 

7 décembre 

Malgré lesbonnes intentions du 'controleur 
général -aéluel dont on eft convaincu , on 
commence k murmurer beaucoup -contre l’ar- 
rêt du confeil qui laiffe une liberté entière 
-aux fermiers de vendre au marché ou chez 
eux ; qui ne prend aucune précaution pour 
garnir le premier , & le laillë dépourvu , 
fl les gens de la campagne ne jugent pas k 
propos de s’y rendre. La cherté du pain qui 
•augmente depuis ce tems, fait crier beaucoup 
de gens qui n'approfondifTent pas les prin- 
cipes de cette loi fondée fur la liberté , dont 
les avantages ne peuvent être reconnus qu’au 
bout d’un certain tems. Mais les clameurs font 
fi fortes que peut-être fera-t-on obligé de re- 
tirer l’arrêt inceffamment. 

8 dudit. 

Le parlement afluel de Rennes ne recevant 
aucune s éponfe de la cour k fon arrêté du 16 , 
& prcllëntant que fa dellruéiion prochaine 
allait avoir lieu , vient de faire un dernier 
effort , en adrellant au roi diredement par 
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njne lettre les remontrances qu’il défiroît luî 
•faire prél'enter par une députation. Elles font 
:en date du ao novembre dernier. Ils ont 
fait part auin aux princes &' aux pairs, enleur 
^idrclfant une expédition par le greffier en 
.chef, fuivant rüfage. Veici la lettre au roi. 

S I R E -, 

« Le filence de votre majefté fur la per- 
•-tnifllon que nous avons pris la liberté de lut 
•demander le lô de ce mois, de porter aux 
ipieds du trône nos très-rrefpeftueules remon- 
trances , nous alarme. Daignez nous per- 
mettre de mettre fous les yeux de votre ma- 
jefté la conduite que nous avons tenue juf- 
qu’ici , & fcs fentiments dont nous fommes 
& avons toujours été pénétrés. Appellés & 
choifis par votre augufte ayeul pour difpenfer 
la'juftice à fes peuples ; parents , intérêts , 
affaires , nous ofons le dire , préjugés, tout 
iut oublié : quarante chefs de familles nobles 
s’emprellèrent de donner cette preuve à leur 
roi , & de confacrer leurs travaux & leurs 
vies à la gloire du trône & au bonheur de 
-leurs concitoyens. Nous avons rempli , Sjre, 
pendant trois ans les fonctions de la magiftra- 
4UF3 avec une exaélitude cjui nous a mérité 
J’eftime & la confiance du peuple. Après avoir 
furmonré les obftacles inféparables de tout 
établilfement nouveau , nous nous flattions 
de jouir paifiblement de la confidération 
attachée à notre état , lorfque des événements 
inattendus nous ont forcés de craindre qu’on 
ne tentât de nous en dépouiller. Nous ofons 
le croire , Sire , cette crainte eft fans douce 
mal fendée. — Pleins de confiance dans votre 
juftice ] nous fayons que votre majefté ne 
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veut régner que par les loix ; 8 c nous avons 
en notre faveur toutes celles qui rendent un 
engagement inviolable & facré. L’inamovibilité 
eft le caradere de la magiftrature en France ÿ 
ce cara( 5 lere ne peut être anéanti que par 
des aéles de forfaiture préalablement jugée. 
Le roi votre ayeul , en nous établilfant , 
nous a confirmés dans la pollcfTion de cette 
inamovibilité ; c’eft l’exprefilon de l’article 
premier de l’édit de création du parlement 
de Bretagne du mois de feprembre 1771 : 
Flous avons créé & érigé , créons & érigeons en 
'titres d’office formés ô" inamovibles , un office de 
premier préjldent , &c. Voilà, SiRE , le titre 
que nous invoquons ; c’eft le contrat palTé 
entre le fouverain & nous , qui rffe peut être 
anéanti fans renverfer les loix de la monar- 
chie. La confidération publique eft le prix 
honorable des travaux pénibles des magiftrats ; 
cette confidération ne peut être attachée qu’à 
ridée de leur inamovibilité ; les miniftres des 
loix doivent être immuables comme elles. 
Comment concevoir en effet une magiftra- 
ture précaire , qui ne dSvroit fon exiftence 
qu’au befoin du moment , & qu’on feroit 
difparoître à l’inftant où la politique pourroit 
la faire regarder comme inutile ou embar- 
raffante? Il ne nous apparnent point , SiRE , 
d’approfondir les motifs qui ont porté vôtre 
Rugufte ayeul h fupprimer les anciens ma- 
giftrats de votre parlement ; & nous ne 
pouvons obferver à cet égard qu’un filence 
refpeéfueux. Si votre majclté les rétabliffoit 
dans leurs fondions , cette nouvelle preuve 
de leur inamovibilité s’éleveroit avec force 
en notre faveur , puifque nous fommes au 
même titre une émanation du même pouvoir. 

Lors 
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t-prs de l’ëfablifleitient des parlements , le* 
officiers choi'fis par nos rois pour rendre la , 
juftice en leur nom , recevoient gratuitement 
du fouverain l’admmiftration de cette portion 
de l’autorité royale ; les malheurs de l’état 
•obligèrent François I d’établir la vénalité & 
l’hérédité des charges ; mais l’on diftingua 
toujours l’office de la finance , & la vénalité 
ne donna point aux charges une inamovibilité 
qui étoit long-temps auparavant une qualité 
inhérente & nécelTaire à tous les offices de 
judicature! Ces principes reconnus , Sire , par 
les prédécefleurs de votre majefté , & par 
votre majefté elle-même dans fon lit de juf- 
tice , font une des loix fondamentales de 
i’état ) qui laiflant au monarque le choix de* 
dépofitaires de fon autorité , allure en même 
temps à ceux qui en font revêtus , la ftabilité 
de leur état , à moins qu’ils ne s’en rendent 
indignes par félonie ou prévarication^ C’eft 
cette loi , Sire , que nous réclamons avec 
toute la confiance que nous devons avoir 
dans la juftice de votre majefté. Nous fom- 
mes y comme tous les magiftrats de votre 
royaume , créés inamovibles , & notre zele 
& notre fidélité nous affurent que nous ne 
perdrons jamais ce titre. En vain s’efforceroit- 
on de perfuader à votre majefté que n’ayant 
point l’hérédité de nos charges , il feroit 
poffible de nous en priver : nous vous rap- 
pellerons toujours , Sire la parole facrée 
de votre augufte ayeul , paaole que vous 
avez bien voulu confirmer vous-même par 
les plus fortes affu'rances de votre bienveil- 
lance & de votre protetflion , & par les pro- 
vifions que vous avez accordées a un de nos 
membres au même titre d’inamovibilité. 

^ Tome VI, Q 
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Votre régné a commencé , 6ire j fous les 
plus heureux aufpices ; vous avez déclaré 
que ce feroit celui de la juftice & des mœurs : 
ces paroles fi confolantes nous raffûtent ; 
on ne verra point fous l’empire d’un roi 
iufte , des magtftrats fideles livrés à la honte , 
a l’opprobre & au défefpoir , pour avoir donné 
dans les temps les plus difficiles un témoignage 
éclatant de leur zele pour l’état & de leur 
amour pour le roi. Votre parlement , SiRE , 
a trop de confiance dans votre juftice , pour 
craindre le fort effrayant dont il eft menacé. 
La feule conviéUon de forfaiture pourroit lui 
faire perdre cette inamovibilité , que votre 
majefte a reconnue elle-même. Tous les tna- 
giftrats qui le compofent , invoquent la ri- 
gueur des loix , la juftice reconnue de votre 
majefté ne lui permettra jamais de les priver 
de leur état , fans les juger. Ce feroit aggraver 
encor§ leurs malheurs aux yeux de la nation , 
qui ne pourroit fe perfuader qu’ils fuffent 
à la fois innocents & punis. Que devien- 
droient alors quarante gentilshommes , dé- 
pofés par le roi , déshonorés aux yeux de 
toute l’Europe ? En vain les bienfaits de 
votre majefte leur offriroient une indemnité : 
il n’en eft point pour l’honneur dans le cœur 
de votre nobleffe Nous fommes, &c. » 

, <« A Rennes , le xj feptembre 1774», 

8 décembre 1774* 

M. le cootrôlcur-généfal , pour former un 
• arrondiffement à M. Amelot , le nouverin- 
•tendant des finances , n’ayant aucun dépar- 
tement,, lu» a donné l’infpeélion des parties 
cafuelles, dont le tréforier travailloit direc^ 
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tement avec le ininiftre. Cette portion de 
l’adminiftration étant devenue tres-confidé- 
rable & très-importante , depuis M. Tabbé 
Terrai fur-tout , femble mériter une atten- 
tion particulière. En conféquence M. Ameloc 
en a écarté un nommé le Sueur , l’ame damnée 
de M. Bertin , & dont le génie fécond en 
opérations violentes ou frauduleufes étoic 
d’une merveilleufe relfource dans les temps 
difficiles. Le nouvel iofpeélieur y a mis un 
homme à lui , de la probité Sc de l’intelligence 
duquel il eft fûr , pour j||nder ce myftere 
d’iniquité. ^ 

Il eft à remarquer que parmi tous les coups 
frappés fur les charges , foit de magiftrature ÿ 
foit de finance & autres , le tr^orier des 
parties cafuelles eft refté intaâ , & peut-être 
le feul qui n’ait pas contribué à fupporcer les 
calamités publiques. 

9 décembre 1774. 

En détruifant les iéfuites, on n’a pas détruit 
l’efprit de la fociété , toujours fubuftant dans 
les individus. Perfonne n’ignore la part qu’ils 
ont eue aux révolutions de la magiftrature 
en 1771 : il n’a pas tenu à eux de la perpétuer. 
Ce moment fait leur défefpoir & celui de leurs 
partifans : plus de i jço font rentrés dans Pa- 
ris , à la faveur de leurs protecteurs puif- 
fans. On fe^atte que M. le procureur gé- 
néral fera exécuter à leur égard les arrêts 
de la cour rendus contr’eux , & qu’on les 
éloignera. * • 

9 dudit. 

L’invitation des princes & des pairs au pa- 
'lais a fouffert quelque difficulté: du moins 

Q >it 
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los ennemis de la chofe publique ont. cher- 
ché à y trouver des inconvéniens & V les 
groflir aux yeux de S. M. Ils ont cependant 
luccombé. 11 a été décidé que l’afTcmblée 
auroit lieu : même les freres du roi doivent 
s y trouver, tin fait que dans ces alTemblécs 
c’tlt toujours le premier préfident qui a la 
rrciniere place , ne l’acquittant que pour 
le toi ) qu’il a l’honneur de repréfènter, 

9 décembre 1774. 

L’objet du corail dont on a parlé, confiftoit 
en un projet d^î. Turgot de fupprimer les 
ir.aréchaufîées , & de faire garder les campa- 
gnes par des patrouilles de payfans ou par 
les troupes, M. le comte du Muy s’eft op-«. 
pelé à cette innovation , & les matéchaufT^ç 
reftent, 

9 dudit. 

On a imprimé les difeours de Me. Target à 
la rentrée du parlement , les 18 & a9 novem^ 
bre. On fait que c’eft aujourd’hui le coriphée 
du barreau , à raifon du patriotifme intrépide 
qu’il a déployé depuis la difgracedu parlement 
& pendant tout ce long intervalle. Ce petit 
recueil contient trois difeours : celui en répon- 
fo du difeours deMé. Seguier , avocat général, 
adrelfé aux avocats : celui prononcé par Me, 
Target en préfentant au ferment les 117 avo- 
cats , dont on a parlé : & enfin ypxorde de fon 
premier plaidoyer pour- le marquis de Sen- 
îieflerre. ^ 

On auroit déflré pour l’honneur de cet 
avocat , qu’on ne lui eût pas joué le tour de 
faire imprimer ces difeours , fur-tout le pre- 
mier , dont le langage barbare , les expref-" 
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fions emphatiques , lesmétaphores dirparates, 
les hyperboles gigautefques, reflèmblent beau- 
coup à la vieille éloquence du barreau & qui 
contient plus de phrafes que d’idées. 

On aflure que M. de Miit)mefnil a déclaré 
qu’il refteroit premier préfident du parlement 
dé Rouen , jufqu’a ce qu’il fût revêtu de la 
charge de chancelier , dont il n’a que l’expec- 
tative & les fonftions , tant que M. de Mau- 
peou n’aura pas donné fa démilHon. 

Au furplus , le nom de ce chef de la magif- 
trature , dont le nom de famille eft 7 /ue , 
donne lieu k un quolibet dont on ne man- 
que jamais dans ce pays-ci : on appelle le 
parlement de Paris aéluel le parlement Hue ; 
Sc le grand confeil , ci-devant le nouveau par-_ 
lement y le parlement Hué. 

9 Décembre 1774. 

M. de Nicolaî n’ayant pas eu la réponfe fa-‘ 
risfaifante à fa lettre au roi , où il témoignoit 
' fon défir de quitter, pour domrer a S. M. 
une preuve entière de fa fouinifTIon , s’elt 
rendu à la compagnie & a fait aéle de ma- 
giftrat : ce qui ne lui étoit pas arrivé depuis 
la transformation en préfident du grand 
confeil. 

10 dudit, 

M. le duc de Chartres fe difpofoit à aller 
feul en Bretagr^ avec fon beau-pere , ma- 
dame la dachelîe de Chartres étant grofîe ; 
il en avoir en conféquence demandé la per- 
îniflion au roi , mais S. M. lui a dit,: Mon 
coujin y il y a fi peu de tenis que nous fonimes 
réunis , efi-cc que vous vous en lafierie^ déjà ? 
Jl n’eji pas pojjîble qne nous nous féparions encore 
defitùt. 

Qui 
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lo décembre 1774*. 

Vendredi dernier , jour ipdiquë pour l'in- 
vitation des princes & pairs , Monfieur eft 
arrivé à Paris dan^ tout l’éclat de fa maifon j 
il avoir dans fon carrolTe le comte d’Artois , 
dont la maifon avoir précédé l’arrivée & étoit 
dans les falles du palais. Les deux princea 
fe font rendus à la famte chapelle , où ils ont 
entendu la melfe.Les princes K pairs en place ^ 
un huiflier eft venu avertir de leur arrivée : 
deux préfidens à mortier & deux confcillers 
font venus les prendre fucceflivement à la Ste. 
chapelle , d’abord M. le comte d’Artois , & 
enfuite Monfieur. 

Alors M. le premier préfident a fait part aux 
princes & pairs d’un des objets de l’alTemblée > 
qui étoit de les remercier de leur zele , de 
leur conftance à foutenir les vrais principes 
de la monarchie , de leurs* bons offices > 
auxquels le parlement y apres les bontés du 
roi y ne doutoit pas qu’il ne dut en partie 
fon retour. Il a dît enfuite que les édits en- 
régiftrés au- lit de juftice du iz novembre ^ 
contei^nt beaucoup de difpofitions remar-. 
quables y tant au fond que dans la forme », 
intéreflTantd’ailleurs en pluüeurs points les prin- 
ces & pairs y la compagnie avoit jugé neceC» 
faire de les foumettre a leur examen. 

Monfieur y frere du roi y premier opinant 
après les préfidens à mortier » a déclaré qu il 
croiroit porter atteinte a la plénitude du pou- 
voir de S. M. s’il fe permettoit la moindre 
obfervation fur un ouvrage , fruit de fa bonté 
& de fa fagelTe ; il a exhorté l’aflemblée a fe 
rendre aux mêmes fentiroens y a s’en rapporter 
au roi fur tout ce tjui pourroit iniéreller la 
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cour , à prendre la voie de l’infinuation & delà 
pl-iere , mais jamais celle de la réclamation &’ 
de fa réfiftance : en conféqucnce il a conclu 
qu’il n’y avoir lieu à délibérer. 

M. le comte d’Artois a été de l’avis de ' 
Monfieur. 

M. le duc d’Orléans , en convenant des au^ 
guftes qualités du roi , en adhérant à l’éloge 
que Mon(ieur en avoir fait , en proteftant de' 
fa foumiflion parfaire à Tes volontés comthe. 
fujet , a prétendu , au contraire , que le 
roi lui-méme , annonçant , dans fes difcours , 
dans les préambules d’édit , & par toute fa 
conduite depuis qu’il eft fur le trône , fon i 
amour de la juftice , des réglés & de la vé- > . 
rité- , déclarant même qu’il feroit toujours 
difpofé% l’entendre; la cour mant^ueroit à» 
ce qu’elle lui doit , à fa fidélité , a fon fer- 
ment , fl elle ne la lui faifoit connoître : ' 
en conféqucnce H a été d’avis de nommer' 
des commilTaires pour examiner les édits- , 
tant au fond que dans la forme , & en rendre 
compte dans un tems fixé. . 

M. le duc de Chartres , M. le prince de 
Condé , M., le duc de Bourbon , ont été de 
l’avis de M. le duc d’Orléans. 

M. le prince de Conti a opiné plus lon- 
guement ; il n’a pas diffimulé que l’avis de 
Monfieur , qui n’en étoit pas un , l'obligeoit 
à changer de marche , & a commence par 
revenir en quelque f«rte aux élemens du 
droit public & des principes conftitutifs de . 
la monarchie : fur la formation des loix & 
fur le cours nécelîâire des fuffrages libres des 
dépofitaires de l’autorité du monarque & de 
la confiance des peuples : en adhérant donc 
à, tout' ce que Monfieur avoit dit fur les 
■ . Q iv 
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vertus de S. M. , dont il a reconnu , ainfi que 
le duc d’Orléans , tout l’éclat , il a plus par> 
ticuliérement dévelopne i’avU de ce dernier 
prince j il a fait voir^foramairement la né- 
cedlté de faire des remontrances au roi : 
mais U a prétendu que la, tournure de nommer 
dès commilTaires feroit trop lonjgue , pour- 
voit fatiguer le roi,, tenir en quelque forte 
li chofe publique en échec ; il a ajouté que 
les édits étant .entre les mains de tout le 
inonde , chacun feroit en état de les lire 
& relire , de s’en pénétrer , de fe concilier 
avec ceux auxquels il auroit plus de confiance ; 
& qu’après avoir ainlj donné le tems aux 
' opinans de réfléchir aux divers inconvé- 
niens , dangers , irrégularités , inégalités 
mêmes , que chacun obferveroit dans les. 
édits en quellion , il pourroit dans la pre- 
mière aflemblée en réfulter un concours & 
une raalTe de lumières fuffifante pour fixer fur 
le' champ les objets des remontrances &. 
éviter les lenteurs de l’autre voie. 

Cet. avis a, eâ>trainé tous les. fuffrages. 

Il ne s’eft trouvé de l’avis de Monfieur 
que fon frere & le comte de la Marche , 
parmi les princes , & parmi les pairs , M. le 
maréchal duc de Briflac , M. le maréchal 
duc de Richelieu , M. le duc d'Aumont 
M. l'archevêque de Paris,, M. le duc d’Ai- 
guillon & le maréchal duc de Biron. 

' Dans le cours des opinions des pairs , M. 

* le duc de la Rochefoucault , en adhérant à 
l’opinion du prince de Conti , a fait enten-, 
dre qu’il ne fe laifToit point diriger par l’in-, 
térêt perfonnel qu’on préfentoii aux pairs 
en leur faifant connoître que la fupprefllon,. 
des. chambres des requêtes les privpu d.’tjjii’ 
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Se leurs droits , cçlui de committimus > par 
lequel ils pouvoienr traduire à Paris telle 
perfonne du royaume qui les attaqueroit y. 
que ce droit , il en feroit volontiers le fa- 
crifice au bien public , par l’inconvénienc 
de frais difpendieux & ruineux qu’il pouvoir 
entraîner pour les plaideurs pauvres &: mal 
à l’aife.’ 

Dans le cours des opinions du parlement 
un de melBeurs s’eft levé avec force contre 
l’ordonnance' de diftipline , contre le mé-- 
chanifme nouvea'u qu’on introduisit dans la' 
compagnie pour former fa réunion , contre 
la puilfance qu’on concentroit dans la per- 
f<9nne du premier préfident , contre la pré- 
pondérance donnée à la grand’chambre fur' 
les enquêtes , mais furtout contre la gêne 
de l’alfemblée des chambres , & la nécellité 
de faire part du fuje: de la convocation au * 
premier préfident, 11 a fait voir dans un» 
beau difcours que l’arrêt folemnel , rendu 

{ >ar le parlement de Paris en 159J * dans* 
equel il rappelle les vrais principes des loix- 
fondamentales du royaume contre la ligue ,, 
qui vouloit détçcner Henri IV , fut dû , nom 
pas au vertueux & refpecfable magiltrat quii 
préfidoit alors la compagnie , non à la grand — 
chambre , non aux enquêtes , mais à un feul 
membre du parlement , qui ayant médité pen-- 
dànt plufieurs jours cet arrêt , ayant ga.dé- • 
fon fecret dans fon fein , en préparant d’a-- 
vance toutes les voies- pour le faire éclore- ■ 
avtc. fuccès , s’ouvrit enlin dans une alfcm--' 
bfée convoquée fous un autre prétexte , con-' 
ferva l’honneur de la compagnie ,, & fauva * 
peut-être la France. , 

Ce- difcours- a fait- une- forte âc vive fen--- 
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fation fur Monfieur & fur le comte d'Artois^ 

Enfin il a ét^ arrêté qué conformément a 
l’avis du prince de Conti , la délibération 
feroit continuée au vendredi 30 décembre , 
pour ftatuer fur le fond. 

Et fur l’obfervation de la nécelfité & de 
l’urgence du rétablifietnent d’une chambre 
des requêtes au moins , arrêté que toujours 
en attendant , M., le premier préfideni leroic 
chargé d’interpofer fes bons oi^ces auprès 
du roi à ce iuiet. 

Les prin«paux objets de réclamation font 
3 ?. La fupprelTion des requêtes : a®. L’édic 
d’ampliation des' préfidiaux : 3®. L’éreéHon, 
<fu grand-confeil: 4®. L’ordonnance de di^ 
cipline : 5®. Le crime de forfaiture établi 
6®. L’enrégiftrement illégal d’édits burfaux ^ 
déclarations , lettres-patentes , feit au tribu- 
« nal fous le nom de cour pleniere : 7®. L’ina~ 
movibilité des offices attaq^uée au moment où 
l’on la reconnoît en la perfonne du chancelier 
Maupeou , à qui l’on conferve fa chaige ,, 
tandis qu’on le defiitue de fait fans lui faire 
fon procès. 

Le parlement , pour donner des preuves' 
de fa modération , n’a rien "fait ni arrêtée 
contre la préfence du duc d’Aiguillon , quoi-, 
qu’entache par l’arrêt du a juillet, qu’on peut 
regarder aujourd’hui comme non avenu. 

Le parlement , fans doute par le même et 
‘prit de modération , n’a pas élevé une autre 
difficulté très-légitime. 

M. le maréchal de Brilîàc , gouverneur dft 
Paris , n’eft reconnu en cette qualité qu’au, 
tribunal intermédiaire. Ayant reçu ordre de 
la cour de venir à l’afTemblée dans tout le 
cortege & toute la pompe dp fa dignité de. 
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gouverneur , iî a fondé préalablement le pre- 
mier préfident , qui ne lui a pas difTimulé que 
la chofe pourroit exc ter une réclamation de 
la part de la compagnie. Le maréchal em-> 
barraffé en a rendu compte au roi , qui lui 
a dit qu’il le vouloir ainli , & qu’il lui or- 
donnoit de fe rendre au palais avec tout l’a p— 
pareil du gouverneuj ; ce qui a été exécuté 
fans ’oppofition delà part du parlement. Au 
furplus , n’ayarft aucune féance comme gou- 
verneur , il n’a pris que fa place de pair. 

H décembre 1774. 

Entre toutes les plaifanteries qui éclofent 
journellement furies événements du. moment» 
on didingue deux chanfons : l’une. du grand 
fàifeur , le fieur Collé , intitulée : les reve- 
nans , fur l’air : Chanfons chanfons. Il faut 
favoir , f^ur l^intelligeijce de cette facétie » 
que M. le chancelier fe fervoit de cette ex- 
preflion , en parlant du parlement exilé , & 
quand il-vou1oit enrôler quelqu’un dans fa 
nouvelle milice , il lui diîbit : « N’ayez pas 
peur des revenants, >» 

L’autre etl fur l’air : Vous m'entende^ bien » 
& roule fur la transformation de meilleurs du 
nouveau parlement en grand confeil , fur les- 
bonneurs du mortier , du manteau her— 
ïntné , de la robe rouge , &c. qui leur 
tiennent au cœur & auxquels ils ont peine k 
renoncer. 

Il dudite 

M. Duhamel , lieutenant du maire de Ror- 
deaux » eft exilé à Fontenay erf Brie , pour 
avoir ordonné des corvées , en payant cepen- 
dant > pour transférer les matériaux propres à* 

Qvji 
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la conftrmflion de la falle de fpedacle que Tonî 
bârit à Bordeaux , & dont les travaux font, 
aujourd’hui fufpendus. M. Duhamel prétend 
en avoir reçu l’ordre de M. le maréchal de. 
Richelieu , mais ne le rapporte pas. M. 
Ferrand , infpecteur des maréchauiTées en 
Guyenne , elt aufli exilé, pour avoir prête, 
fon miniftere à .l’exécutiap defdites corvées.. 
Il paroît que le parlement de ^ette capitale ,, 
ablolument dans la dépendance de M. le mar- 
ré chai , fermoit les yeux fur cette tyra.nnie. , 

la décembre *774* 

Divers incidents ont fufpendu jufqu’à ce 
jour le rapport qui doit être fait au confeil’ 
de la demande en caU’ation de l’arrêt rendu le~ 
6 avril 1773 contre le fieur de Beaumarchais., 
en faveur du comte de la Blache. C’ett à ce- 
jugement que l’on doit le procès filfcité par 
le premier au fieur (roezman , qui a donné 
lieu au fieur de Beaumarchais de déployer fon< 
talent pour le farcafme & pour l’ironie. M.. 
delà Blache vient de répandre un mémoire- 
qu’il a fignifié contre le fieur de Beaumarchais, . 
afin de défendre le bien jugé du 6 avril; Son , 
défenfeur déduit les raifons qu’il oppofe aux; 
demandes formées contre. le comte , & conclut^ 
à ce que les moyens de caffation préfentés par.- 
le fieur de Beaumarchais foient rejettés. Ce- 
némoire devient bien inf pide auprès de ceux^ 
de l’adverfaire. D’ailleurs , quanta la partie • 
du raifonnement , il n’eft-pas concluant aux; 
yeux des partifants du perfifteur.,. 

J.% décembre l JJ 

On fera moins furpris des lettres , arrêté 
xeiQon(r ances du parlement de Bt eiagnç. aélucJj, 
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foilt^u bn (aura qu’il s’agic en effet , pour îà» 
plus grande partie des membres de cette cour^, 
d etre r.bfolument fupprimés. Elle fe trouve.’ 
cpmpofee de toutes fortes de Forains , diviies. 

^fpsces ; l’une appeilée le Bailliage- 
^Aiguillon, formée en^parlement en 1765 j, 
bailliage- Miiupeou , formée: 
aufb en parlement en 1771. Cer<e cour devanç, 
être rétablie dans le même état où elle étoic; 
en 1765 , il ne s’en trouve que 7 ou 8 mem.bres. 
de ce temps-la , qui font en trop petit nombre- 
pour pouvoir tenir tête au gros de la compa- 
gnie. Ainft il eft vrai de dire que le parie— - 
i^nt actuel eft intérelTé à faire les derniecs.^ 
efforts pour fa confervation , puifqu’ircombat.- 
réellement pro aris & focis, 

il dudite ^ 

On affure que* Paris a penfé manquer dé.- 
pain ces jours-ci , & que c’eft a la prévoyance 
de M. le lieutenant-général de police qa’on- 
eft redevable de la fourniture de cette -ville.. 
Le marché ne fe trouvant point garni ,• par la. 
liberté laiffée aux fermiers d’y apporter du. 
bled ou de n’en pas apporter , M. Le Noir, 
s’eft concilié en diligence avec M. le. prévôt: 
des marchands , 6 c l’on a expédié des voitures.: 
extraordinaires à .Corbeil pour en rapporter des. 
convois de bleds. Ce magiftrat n’a point laifJé.- 
ignorer l’événement à M. Turgot , qui fera „ 
dit-on , force de^renoncer à un fyftéine excel- 
lent en fpeculation , mais-, auquel la pratique.? 
eâ encore, contraire. 

13 décembre I774; 

îe procès.- verbal de c& qui s’elî palîe àà 
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la fdance tenue par Monsieur , fi-ere du roi , 
au grand confeil , le 12 novembre , eft fm- 
priiné. Il eft curieux par quelques détails que 
voici : 

Meflieurs s’étant rendus en robes noires 
& aftèmblés au château du Louvre , dans 
te pavillon de la rente , dans une des cham- 
bres du grand confeil , en vertu de la lettre 
de cachet doni» on a rapporté précédemment 
ta teneur. 

Le maître des cérémonies eft entré dans 
ladite chambre , & a averti les magiftrats dcfe 
rendre duns la falle où fe tendent ci-devanc 
les féances du grandconfeil , où MONSIEUR » 
frere du roi , venoit d’arriver , & MM. d’A- 
gueffeau , doyen du confeil, & de la Gai ai- 
fiere , confeiller d’état.. 

La compagnie eft partie , compofée cîu 
premier préfuiont , de 4 préfidents , 61 con- 
feillers , a avocats-généraux , &c. le gref- 
fier en chef a la têtç , & le premier huiflier 
marchant immédiatement avant le premier 
préiident. 

M. d’Aguefleau avoit fait remettre à M. 
de Vergés , avocat-général , en entrant , une 
lettre de cachet , pour remplir les fonélions 
de procureur- général , dont la teneur eft- 
remarquable : ‘ * 

De par le roL 

Notre amé & féal : Notre intention eft dé 
rétablir notre grand confeil.; & la charge de 
procureur-général en icelui nê pouvant erre 
remplie par le fieur Joly de Fleuri , qui 
abfent par mes ordres nous avons fait choix 
de vous pour l’exercer , Jufqu’a ce qu’il foit: 
■par nous autrement ordonné. Les preuve» 
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q^e vous nous avez données de votre zef'e ^ 
nous perfuadent que nous ne pouvons confier 
les fonéUons importantes de cette charge en 
des mains plus fages, ni à pcrfonneplus dév oué 
que vous pour notre fervice. Si n’y faites 
feute. Car tel eft notre plaifir. Donné à Fbn- 
tainebleau le lo novembre 1774 , &c. 

Et far l’adreflè eft écrit : A notre amé 8 c 
féal, le fleur de Vergés, confeiller en notre 
confeil d’état , âc notre avocat-général en no» 
tre cour de parlement de Paris. 

Le greffier en chef avoir aufïï reçu une. 
lettre de cachet , à l’effet de fe trouVer au- 

f rand confeil , & d’y dreffer procès-verbal 
es artes qui fe pafleroient à la féance. 
Monsieur ayant parlé , Ibn fecrétaire des 
commandements a apporté au premier préfi- 
dent une lettre de cachet pour annoncer a la • 
compagnie les oidres que le roi avoit donnés 
à Monsieur. Le premier' préüdent l’a fait 
pafïèr au doyen , qui en a fait la lecture ,, 8 c 
dont la teneur fuit. 


De par U roi. 

Nos am^^s & féaux. Nous vous envoyons; 
notre tres-ciiifr & très-amé frere , Mon- 
sieur , avec l'e-pouvoir de faire enré^dlheF 
& publier en fa préfisjnce les édits que nous 
lui^ avons remis , & que les circonftances. 
-préfentes nous ont paru exiger pour le bien 
& la tranquillité de notre royaume. Un motif 
puiflànt nous faifant defirer que le con- 
tenu foit ponétuellement exécuté, j nous vou- 
lons & vous mandons que vous ayez à pro- 
céder fur le champ h la publication ik. eniégif- 
ftrement dé nos fufdits édits , fans y apporter 
ancune difficulté ni modification quelconque , 



Sc a vous conformer exadlement à ce qu& 
notre dit frere , Monsieur , vous fera par- 
ticuliérement entendre de notre part fur ce.' 
fujet- Si n’y faites faute. Car tel eft notre 
plaifir. Donné k Vèrfailles , le il novembre- 
3774 , &c. Et plus bas eft écrit : A. nos amés- 
& féaux confeillers , les gens tenant notre- 
grand confeil a Paris. 

Enfuite le fecrétaire des commandemeprs a. 
apporté au premier préfident la commiflion- 
du grand fceau , qui portoit les pouvoirs de 
Monsieur , de M. le maréchal de Clermont— 
Tonnerre , &c. Le premier préfident l’a fait’ 
remettre au greifier en chef, qui en a fait, 
lecfure. 

Il eft fait mention dans cette commiflîon des: 
quatre édits à enrégifh er : le premier portant.' 
rétabliffement du grand confeil , le deuxieme, 
pour ampliation du pouvoir des piéfidiaux ;• 
le troifieme une ordonr-.ance en forme d édit : ‘ 
le quatrième portant création de la charge de • 
garde des fceaux de Fraqce , avec provifion 
en faveur du fieur Hue de Miromefnil , èc fur— 
vivance du chancelier, 

Enfuite M. d’Aguelî’eau a fait fon difcours ;; 
le premier préfident le üen , dans lequel il à 
appelle Monfeigneur, fuivanc l’ordre , 

qu’il en avoit reçu. Après la ieéture du pre-?-- 
mier édit, l’avocat général Vergés a parlé, 
en Commençant Monfeigneur> , Meftîeurs ,, 
&c. 

A la fin de la féance monfieur a été recon- 
duit, jufqu’à fon carroflè par la députatiom 
ordinaire du grand confeil , corapoféé de.* 
quatre anciens, confeillers ^.marchant.. k feus 
coiés>. 
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13 décembre 

La ville de Rouen , pour témoigner à M. /e 
garde des fceaux fa vive reconnoilfance du, 
rétablilfement du parlement , a arrêté qu’il, 
leroit placé dans' le fancluaire de la jultice. 
l’efîigiepen marbre de M. de Miromefnil , re— 
préfenté en pied. Les principaux habitans fe. 
font cottifés fur le champ pour contribuer 
aux frais de ce monument , & par cet empref- _ 
fement ont oté au plus grand nombre la liberté 
&(. le plailir de le faire. 

13 dudit. 

Me. Gerbier , avocat célébré , qui par fon 
tele à donner Pexemple de la défeéfion a fes 
confrères , fent ne pouvoir aujoiyd’hui figu- 
rer avec honneur au palais , iprend le parti; 
•plus prudent de fe retirer & de fe foufiraire: 
aux mortifications qu’il pourroit elTuyer : il 
a acheté la charge d’intendant des finances 
de Mbufieur. L’acquifition de cette charge 
quoiqu’elle ne foit pas incompatible avec Ifi 
barreau y annonce fon projet. 

14 décembre 

La cour des pairs ayant repris fon aéfivité ,, 
les neuf membres de ce college augufte qui; 
n’étoient pas encore reçu , fe dilpofcnt à cette 
cérémonie. Quatre le font fait recevoir avant- 
hier : M. l’évêque duc de Langres y M. l’évê- 
que comte de Beauvais , M. le duc de Luy-»- » 
ues., & M, le duc de la Vay’guyon, 



•14 dudit. 

La ville de Metz , depuis le rëtablilTement 
de la magiftrature , follicite fortement pour 
celui 'de Ion parlement, incorporé àjlacourfou- 
veraine de Nancy. Elle a enfin obtenu la per- 
miiïion de députer au roi pour lui demander 
cette grâce. Des membres des trois Ardres » 
du tiers état , de la noblefle & mérne du 
clergé , fe font rendus ici à cet effet. Ce 

3 ui feroit préfumer les difpofitions fevorables 
e la cour pour exaucer leur requête- Ce- 
pendant on parle toujours d’envoyer premier 
préfidcnt à Rouen M. de Monthelon , qui l’é- 
toit à Metz. 

14 dudit. 

Madame Ig princelfede Conti , âgée de 8l 
ans , qui menace ruine depuis quelque tems , 
s’eft trouvée plus mal depuis peu,& l’on craint 
qu’elle ne fuccombe enfin. ■ La faculté ne 
lui donne pas huit jours de répit. Au refte ell 
aura, avant de mourir la fatisfa«ion qu’elle de- 
firoit fl fort , de voir fon fils rentré en grâce 
auprès de S. M. 

IJ décembre 1774" 

Suivant les denieres lettres de Rouen , U 
paroît que la profcription des avocats délin- 
quans fe léduit à huit , très-notés & aofqlu- 
ment exclus de l’ordre. On fent bien qu’à la 
tête eft le fieur Percher , conftitué procureur 
général du confeil fupérieur.' 

15 dudit. 

Il paroît une nouvelle brochure, intitulée; 


« 
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La îigae iécouvent , ou la Nation vengée : Lettre 
d'un Quaxre à F, M. A. de V, fur les afaires 
du tems , Çf l'heureux avènement au trône de 

Louis XVI. 

ï^éudit, * 

* Voici les deux chanfons dont on a parlé pré- 
cédemment , & qui font trop anecdote, pour 
les omettre. 

< 

Les Revenans par M, Collé. 

(Air: Chanfons, Chanfons, 

Un efprit fort dans notre hifloire , 

Nous confetvera U mémoire 
Dans tous les temps. 

Aux compagnons de fa viéloire , 

Difoit qu’il ne ialloit pas croire. 

Aux revenants. 

Il s’en Ibuvient , ils s’en fonvieiment , 

Mais quand les revenants reviennent» 

Après quatre ans ; 

Leur apparition notoire , 

Forte d’en revenir à croire , 

Aux revenants. 

Grand roi, ta divine puiâance. 

Evoque les ombres en France : 

Speélies errants, 

ApparoWlèz , bravez l’envie , . 

Louis rend l’honneur la vie » 

Aux revenants. 
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Les dieux font dieux pai leur clémence ». 
Et c’eft à regret qu’on encenfe 
Des dieux tonnants. 

Deviens Dieu pas>ta bienfaifance > 

Tu l’es déjà par la pié£ence 
Des revenants. 

Sur ces ombres patriotiques 
Et de leurs couronnes civiques 
Tous rayonnants , 

■Plane le Romain Malesherbes 
L’un des pands &. des moins fupeibea 
Des revenants. 

Toi , Miromefnil , ombre fiere , 

Toi , du trône Si de la baniere 
L’un des tenants ; 

Avec quels doux tranfports , chere orabrev 
Pîous t’avons vu d’abord au nombre » 

Des revenants! 

Toi , revenant , qui fus des nôtres » 

Toi , qui fais revenir les autres » 

Et le bon temps , 

Miniftre fans titre St fans gages» 
Maurepas , reçois les hommages 
Des revenants. 

Au comble aujourd’hui de la glotie 
Puifles-tu lire notre hiftoire 
Dans deux cents ans 1 
Tu t’y verrois fut ma parole >. 

Jouer le plus augulle rôle 
Des revenants.. 
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L,* Encan du Louvre» 

* 

Ai%: Vous m'entenie\ bien. 

Quiconque a befoin de mortier , 

Peut voit les conforts de Bertiet; 

Leur crieut vient d’apprendre. , 

Eh bien? 

Qu’ils en ont à revendre , 

Vous m’entendez bien. 

Dans leur état de difcrédit. 

Chacun vend fon bel habit : 

Leur ligure eft trop platte, 

Eh bien ! • 

Pour porter l’écarlafte , 

Vous m’entendez bien. ' 

Les pauvres diables font à bout , 

Réduits # faite argent de tout ; 

Dans ce temps de froidure , 

Eh bien, 

Ils vendent leur fourrure. 

Vous m’entendez bien. 

Jls méritent bien le mépris , 

Qu’on a pour eux dans tout Paris, 

Trop long-temps la vermine , 

Eh bien ! • 

A logé fous l’hermine , 

Vous m’entendez bien. 
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On eft (ènfible aut accidents 
Qu’éprouvetit les honnêtes genSi 
Mais tous, coups font 

Eh bien ! 

Sut les inataiovibles , 

Vous m’entendez bien. 

15 décembre 1774* 

Les lettres de Rennes annoncent la joie qui 
fe manifefte déjà dans la ville par la nouvelle 
du retour du parlement ,& fur-tout des pro- 
cureurs généraux. On marque que certain 
nombre fulfifant de portefaix ont été loués 
pour s’atteler au carrofTe de Mrs. de la Gha- 
loftis , & le rouler au lieu de chevaux. 
Les procureurs doivent députer vers eux, &c. 

IJ décembre I774. 

Les proyifions de la charge de M. Angran 
d’ÂlIerais , le futur lieutenam-civil , ont été 
fcellées hier au fceau ; enforte qu’il n’y a plus 
de doute que M.. Dufour ne fe retire & que 
le châtelet ne rentre. On aflure que ce tna- 
giftrat a un brévet de confeiller d’hohneur , & 
l’expeélative des premiers bureaux vacants 
qu’il y aura. ♦ 

* - 16 dudit. 

Le parlement de Douay eft jufqu’à préfene 
le feui des parlements de province rétabli 
depuis celui de Rouen. Celui d’Aix fouffre 
encore des difficultés pour la forme , c’eft- 
à-dire , que les différends qui fubfiftoient 
entre la chambre des comptes de cette ville 
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& le parlement , ne pouvant qu’augmenter 
. depuis que la première cour a remplacé la 
fécondé , il eft queftion de les féparer , & 
de transférer la chambre des comptes à AVles 
ou à Marfeille. M. d’Albertas , premier pré- 
fident du parlement aftuel , eft ici , & bataille 
pour ne point fortir de la ville d’Aix. 

l6 dudit. 

Le pain renchériftànt depuis quelques jours 
& s’étant foutenu à un prix très-fort depuis 
l’arrêt du confeil rendu par M. Turgot , le 
parlement doit s’aftembler aujourd’hui pour 
difcuter la matière de jj^liberté du commerce 
des blés , & tâcher de fe rendre agréable 
au peuple , en faifant baifter le prix de la 
denrée. 

lè décembre 

La Ligue découverte eft une brochure dirigée 
-contre M. de Voltaire , à qui l’on reproche 
fon filence. Il eft d’autant plus extraordinaire 
en effet , que cet auteur eft toujours fort em- 
preffé a faifir l’à-propos ; mais il a fi hautement 
•affiché fa façon de penfer , qu’il eft aujour- 
d’hui fort embarraffe pour fe rétrafler. Quoi 
qu’il en foit , on tourmente à cet égard le 
•vieux philofophe de Ferney , & la matière 
'prêteroit infiniment à un meilleur plaifant. 
'Celui-ci eft lourd , vuide de fens ; & la 
-brochure ne fignifie rien , à quelques anec- 
dotes près , très clair- femées : mauvais ftyle 
d’ailleurs , & fatyre dégoûtante , dont l’écri- 
vain eft anonyme & fait prudemment. 



Î1 paroit que le conlèil des dépêches ^ ’ 
'^’où il eft réfulté les deux exils dont on à 
parlé concernant deux perfohnages de Bor- 
deaux , fe propofe d’approfondir lérieufemen't 
l’adminiftration du maréchal de Richelieu eA 
■Guienne. On ajoute que fa majefté a été fi 
mécontente du premier développement, qu’elle 
a chargé M. Bertin de témoigner au maréchal 
les fâcheufes impreffions qui en réfultoient 
contre lui dans l’efprit du roi. On ajoute 
que M, Emàngard , l’intendant de cette pro- 
vince , voyant qu’on peut aujourd’hui ré- 
véler impunéfnent Ifc turpitudes de ce gou- 
verneur , en a beauÆupà dire. 

lé décembre 1^4. -r 

« 

Le mercredi 7 décembre , les greffiers en 
chef du parlement , de la chambre des comp- 
tes & de la cour des monnoies , font venus 
complimenter la cour des aides fur fon réta- 
blilTement. Le premier a fait un très-beau 
difeours , auquel M. de Malesherbes a ré- 
pondu avec fon éloquence ordinaire , en y 
ajoutant des chofes flatteufes & méritées pour 
M. Gilbert de Voifins , l’orateur du par- 
lement. 

Quant à la chambre des comptes , on n’a 
pu s’empêcher de rire du plat difeours de fon 
greffier en chef, & l’on lui a ripofté dans la 
maniéré ironique que méritoit l’orateur de 
cette cour. 

On ne dit rien de celui de la cour des 
monnoies. Les greffiers de la cour des aides, 
de la chambre des comptes & de la cour des 

monnoies , 
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monnoies j avoient précédemment compli-, 
raenté le parlement. 

i 6 dudit. 

Le parlement s’occupe férieufement de di- 
minuer les vacations & les épices de la 
grand’chambre , fraix qui étoient devenus 
arbitraires en quelque forte , & faifoient 
énormément crier les pbideurs. Il y a déjà 
eu plufieurs aflemblées à cet effet , mais on 
trouve des membres oppofés à cette réforme. 
L’hiftoire des fecrétaires qui vexoienc aulll 
les parties , eft un autre objet de difcufllon 
non moins elTentiel. 

lé décembre 1774. 

Il palfe pour confiant que M. de Sauvigny , 
premier préfident du grand confeil , quitte 
cette place ; qu’il pafTe à celle de confeiller 
au confeil royal des dépêches ; & que M. de 
la Bourdonnais , le plus ancien des préfl- 
dents , lui fuccede en celle de premier préfi- 
dent. 

17 dudit. 

Extrait d*une lettre de Remet , du 14 décembre 
1774. Lundi, environ 80 clercs du palais , les 
procureurs, les avocats & tous les membres 
de l’ancien parlement , ont été au-devant de 
mefïïcurs les procureurs-généraux , qui font 
arrivés le mardi , précédés d’une multitude 
de jeunes gens , l’épée nue à la main , & 
fuivis de vingt-fix carofTes. Le foir on a 
illuminé dans toute la ville , comme pour 
un jour de réjouiflance publique. On ne peut 
exprimer la joie , ou pour mieux dire , l’ivrefle 
générale. ' 

Tome VI. R 
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Toutes les dames du parlement ont étç 
complimenter M. de la Chalotais fur fon 
retour : U les a reçues avec la plus vive 
tendrelTe , il a verfé des larmes de joie , & 
les a follicitées d’exhorter leurs maris à la 
paix , à l’union , & à oublier tout fujet de 
mécontentement ou de divifion , pour ne 
s’occuper que du bonheur public & du foin 
' de ramener le bon ordre dans toute la pro-r 
vince. 

17 décembre 1774» 

Les chambres ont été aflemblées hier au 
parlement , au fujet de la préfentatiori du 
ftmeux arrêt de M. Turgot , concernant la 
liberté du commerce des grains dans tout le 
royaume. Cet arrêt , revêtu de lettres-pa- 
tentes , a été mis fur le bureau par les gens 
du roi. Une matière d’aulli grande importance 
méritoit trop de difcuffion pour que l’enré- 
.giftrement pût palfer fur le champ ; il ^ a 
eu fciflion d’opinions , & l'on s’eft réuni 
pour nommer des commilfaires , afin d’exa- 
miner ledit arrêt du confeil , en balancer 
les inconvénients , & rendre compte de leur 
travail aux chambres alTemblées de nouveau 
lorfqu’il feroit fini. 

Au furplus , pour ne point effaroucher Ig 
peuple de Paris , on promet dans cet arrêt 
de conferver les anciens réglements de police 
concernant l’approvifionnement de la capitale, 
comme de trop grande conféquence pouf le 
faire dépendre d’un fyftême nouveau , donc 
les principes , excellents dans la théorie , 
pourroient devenir irè-funeftes dans la pra- 
tique. 

' 'Le pain qui renchérit , pe qu’on attribue 


D*yi‘ 



/ 387 ) 

feulement à la médiocre récolte de l’année 
derniere , dont le blé ne rend point , eft une 
circonftance critique , obligeant le parlement 
d’apporter encore plus de précautions à l’exa- 
men de la loi propofée. 

Il en réfulte , au furplus , que M. le con- 
trôleur-général ne s’effraie pas des clameurs , 
& n’cft point encore ému de celles excitées 
par le nouveau fyftéme des économiftes , dont 
effeélivement un laps de temps plus confidé- 
rable feroit nécelfaire pour reconnoître l’uti- 
lité ou les inconvénients. 

17 décembre I774. 

C’eft M. de la Bourdonnais^ le plus ancien 
des préfidents du grand confeil , qui fuccede 
décidément à M. de Sauvigny , admis au 
confeil des dépêches. 

M. Dufour de Villeneuve , ci-devant lieu- 
tenant-civil , obligé de donner fa déiniffion 
par le retour prochain du châtelet véritable » , 
eft fait coiifeiller d’état furnuraéraire , avec 
la penfion, ayant l’expeéiative des premiers 
bureaux vacants. , 

M. l’abbé de Radonviliiers , ci-devant fous- 
précepteur du roi , eft aulTi fait confeiller 
d’état d’églife furnuméraire. 

17 décembre 1774. 

La grande affaire du comte de la Blache 
contre le fieur Caron de Beaumarchais , qui 
fe pourvoit en caffation de l’arrêt donr^l a 
été tant parlé , doit fe juger inceffimment 
au confeil. Le premier vient de faire paroître 
encore un Précis , qui n’ajoute rien audit 
mémoire , dont on a rendu compte. On 
attend avec impatience celui de l’adverfaire , 

, ^ ij' 
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dans l’efpérance qu’on y trouvera des mé- 
chancetés & des (àrcafmes , propres à réjouir 
le public. 

17 décembre 1774. 

Il tranfpire des copies dediversdifcours pro- 
noncés par les greifiers en chef des autres 
cours à celle des aides : les voici dans leur in- 
tégrité , ainfi que les réponfes de M. de Ma- 
Jesherbesjon verra, qu'elles font proportionnées 
au ton de chacun des orateurs. 

PiSCOURS fait à la cour des aides , par M. 
Gilbert de Voijîns , greffier en chef du parle- 
ment. 

Messieurs, 

)> Chargé par le parlement de vous alTuret 
de la fatisfâéHon qu’il reflentdu rétabliflement 
d’une cour qui , ayant partagé fes difgraces , 
devoit auHi parmger les bienfaits du prince 
reltaurateur de l’ordre public & des loix ,que 
• ne puis-je m’acquitter de l’honorable fondiou 
qui m’eft confiée , d’une maniéré digne de la 
cour dont j’ai le bonheur d’être aujourd’hui 
l’interprète , &c de celle devant laquelle j’ai 
l’honneur de parler ! >, 

» L'admiration de la France & de l’Europe 
entière eft le prix de votre fermeté & de votre 
coiïiage dans les malheurs qui ont accablé I?, 
magiftrature. Les tranfports de la reconnoif- 
fance publique ont célébré aujnoment de vo- 
tre retour l’héroiTme patriotique qui vous a 
fait facrifier au falut de la patrie ce que les , 
hommes ont de plus cher, Après des éloges 
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aufli éioquens, que nous à vous dire, 

ineflieurs , qui foit digne de vous ? >i > 

» La difperfion de ce corps antique, gardien 
des loix f confervateur de l’ordre public-, qui 
jufqu’alors avoir réfifté à toutes les fecouflès 
qui dans les difFérens fiecles ont ébranlé la 
monarchie ,• bien loin de vous abbattie , a 
femblé augmenter votre courage ; & la crainte 
d’un fort femblable n’a pu vous détourner du 
chemin de l’honneur & de la vertu. La foudre 
même tombant fur vous a pu vous détruire , 
mais non vous vaincre ; & votre fermeté con- 
fîgnée dans les faites de l’empire fi ançois fera 
l’admiration de la poftérité la plus reculée. Le 
nom à jamais illullre du magiltrat qui prélide 
cette augulle compagnie , fera placé dans fes 
faites à côté de celui des Je Harlay & des Molé, 
Comme eux , citoyen , magiltrat , orateur , 
digne des beaux necles de la Grèce & de 
Rome , favant aulTi modelte que profond , 
que manquoit-il à fa gloire ? — D’être , com- 
me eux , éprouvé par l’adverlité. Ses malheurs 
& fa conltance ont appris à l’univers entier 
que dans la profelTion paifible de la jultice , il 
elt des héros qui ne le cedent point à ceux des 
armées , & qui même ont l’avantage inelti- 
mable de ne devoir qu’à eux-mêmes & à leur 
vertu feule ce que les héros guerriers parta- 
gent avec des milliers de combattans. n 
»> Elle elt enfin dilîipée cette nuit d’horreur, 
pendant laquelle la vertu gémilToit dans l’op- 
prclfion ; cette nuit , pendant laquelle l’am- 
bition , l’intrigue & la vengeance fe flattoient 
d’avoir confommé la ruine des loix & d’avoir 
fcellé le tombeau de l’antique /nagiltrature : 

• elle a difparu , cette nuit défaftreuîe , dont le 
fouvenir ne doit plus rappeller à l’avenir que 

Riij 
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le nouveau jour qffun aftre bienfaifant vient 
de faire reluire parmi nous. Ses premiers re- 
gards ont confondu l’impofture, ont fait taire 
l’envie , ont dilfipé la calomnie. Il commence 
à luire fur nous , ce jour tant defiré ; les loix 
vont reprendre leur ancien éclat , les mœurs 
leur antique pureté ; la concorde & la paix 
vont rendre h cet empire fon ancienne fplen- 
deur. Mais ce qui fait la certitude & la bafe 
de notre félicité, c’eft que cet aftre bienfaifant, 
dont les falutaires influences ont produit de ü 
grands effets , eft a peine entré dans la bril- 
lante carrière qu’il a à parcourir , & que pen- 
dant une longue fuite d’années fes bienfaits Sc 
fa gloire , croiftant de jour en jour , rallume- 
ront de plus en plus dans tous les cœurs fran- 
çois l’amour du bien public , & mettront le 
comble au bonheur & à la félicité despeuplesl» 

RiPONSE de M. Lamoignon de Malcsherbes, 

»> La cour a été fenfible à fa difgrace, comme 
à un coup porté à l’état ; cependant au mi- 
lieu du dtfaftre général , chaque membre de la 
compagnie s’eft félicité de fubir le même fort 
que la première cour de France , & a efpéré 
d’être aflocié à la gloire , étant aflbdé à fes 
malheurs.» 

» Le roi a comblé nos vœux en rappellanc 
les deux cours dans la même journée ; celui 
qui a reconnu l’empire des loix , a dû rétablir 
en même tems tous leurs miniftres. >i 

J, Nous vous prions , monfieur , de dire au 
parlement, jufqu’à quel point nous fommes 
touchés des a'furances que vous nous donnez 
de fon affedion fraternelle , & de l’affurer de 
notre vive reconnoilfarvce. 

» La cour me charge , monfieur , par un 
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vœu unanime , de vous dire aufll combien elle 
eft flattée que les fentimens du parlement lui 
aient été portés par l’héritier d’un nom cher 
à la magiitraturCj & refpeéié dans toute l’Eu- 
rope ; qui lui-même , par de rares vertus , 
par une fagefle prématurée , par le courage 
héroïque avec lequel il s’eft dévoué pour la 
chofe publique , s’eft montré digne dès fus 
plus jeunes années du plus vertueux pcre &z de 
ce vénérable ayeul dont la mémoire ne périra 
jamais. » 

Discours fait à la cour des aides , par Henri , 

greffier en chef de la chambre des comptes. 

Messieurs, 

i> Dès le 14 du mois dernier la chathbre m’a 
honoré de la commiflion dont je m’acquitte 
aujourd’hui feulement , parce que vos vacan- 
ces & des circonftances particulières ne m’ont 
laiffé jufqu’à ce moment la liberté d’y fatis- 
faire. La chambre , informée que le roi vous 
avoir rappellé , & que vous repreniez vos 
féances ordinaires , m’a chargé de venir vous 
complimenter en ce qui peut vous intérefler.»» 

Réponfe audit fieur. 

>1 Le même fentiment anime tous les ma- 
giftrats du royaume , & la cour n’a jamais 
douté de i’intérêt que la chambre prendroit à 
fes malheurs, qui font ceux de l’état. Elle re- 
çoit avec la plus vive reconnoiflance les a(- 
furances que vous êtes chargés de nous en 
donner. » 

» Nous vous prions aufll de dire a la cham- 
bre qu’au milieu du malheur général , ce fut 

R iv 
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toujours pour !a cour une confolation bien 
fenlible de favoir qu’au moins le dépôt facré , 
confié à la chambre , avoit été refpeéïé , & ne 
lui avoit point été arraché pour être tranfporté 
dans des mains beaucoup moins dignes. » 

Discours du greffier en chef de la chambre dex 

monnayes y à la cour des aides. 

Messieurs, 

»> Lfl cour des monnoyes m’a chargé de ve- 
nir vous témoigner tout l’intérêt qu’elle prend 
à votre retour , & de vous affiirer do la part 
qu’elle en relTem la plus vive fatisfaâion. » 

Répon/e. 

» la difgrace que la cour a éprouvé , a dd 
être bien lenfible à tous les magiftrats atta- 
chés aux loix , & nous n’avons jamais douté 
qu’elle ne fils vivement reflentie par la com- 
pagnie dont vous exprimez les femîmens». 

» Nous vous prions , Monlieur, d’être au- 

E rès d’elle l’interprète de la reconnoilTance de 
i cour. » 

l8 décembre 1774^ 

Un confeiller au parlement de Rouen , an- 
cien confrère de M. de Miromefnil , a excité 
fa verve en une aufll belle occafion : il lui a 
adrelTé un épître en vers , où , à travers beau- 
coup d’incorre<^ions , dûes en grande partie 
fans doute à l'infidélité des copiftes, on trouve 
de très beaux vers , des images fort poétiques ^ 
& deux portraits, de M. le comte de Mau- 
repas & de M. le chancelier , qui contraftent 
à merveille par leur vérité, Il feroit à fouhaitex 
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que cet ouvrage , purgé à l’ImprefTion de tou- 
tes ferfautes , parût dans fon véritable éclat : 
il ne peut que faire beaucoup d’honneur au 
talent du poëte. On va le configner ici , tel 
qu’il eft manufcrit. 

EPITRE à M. le Garde des Sceaux y par un 
Confeiller du parlement de Rouen 1774. 

Sage Miremefnil , que le pouvoii luprême 
Voulut combler d’honneur pour s’honorer lui-même , 
Àh ! que ton fort eft doux , puifqu’il eft mérité : 
Tout l’état applaudit à ta prolpérité. 

Dans fon ambition envain nourri de brigues 
Un lâche s’agrandit par de viles intrigues , 

Cette fecrette voix qui tonne au fond du cœur 
L’accable 'fous fa honte St flétrit fa grandeur. 

Ton bonheur eft plus pur ; dans ta noble carrière 
Ton œil peut fans effroi retourner en arriéré; » 
Au fentier de l’honneur , tous tes pas imprimés , 
Nous rappellent par-tout des abus réprimés , 
L’orphelin défendu , la veuve protégée , 

Et du vice puiflant l’innocence eft vengée. 

Reçois donc de ma main un encens qui t’eft dû , 
Quel autre a plus de droit d’admirer ta vertu ? 

Jadis le compagnon , le témoin de ton zele , 

Je te voyois de prés lorfque ta main fidele 
Soutenoit la balance St le glaive des loix , 

Ou lorfque déployant ta feduifante voix , 

Maître en l’art de parler , par taflatteufe adreflê. 

Aux efpiits égarés tu rendois la fagefle , 

Je crois te voir encor par des difcours vainqueurs 
Enchanter notre oreille Si fubjuguet nos cœurs. 

Ce temps dura trop peu ! Bientôt d’affreux orages , 
Ont fur un ciel lêrein'déployé leurs nuages. ' 

R V 
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Mais que âW-je? Ces jours font ceux de ta grandeur î 
Oui , fans d iLte , à ta gloire il manquuit le malheur. 

Par le choc des revers , un cœur noble s’enflarae,. 

Cet homme ii fi;ib!e Si vain , fans reflbrt Si fans ame , 
PeUt-etre eft é;é grand , fenfible Si généreux , 

IVlais il eut le malheur d’être toujours heureux. ■ 

D’autres pourront te peindre avec plus d’éloquence , 
Préfidant un fénat regretté par la France , ^ 

' Lui fouHant ton génie , Si de ce vafte corps 
Vers le bonheur public dirigeant les relToits. 

IVÎais moi je te prendrai , grand, même en ta retraite, ’ 
Tranquille , heureux , goûiant dans une paix parfaite , 
Les délices des arts , les douceurs du repos , 

Lt loin desdignilés, du bruit Si des complots , 
Habitant fortuné du château de tes peres , 

Lrrant un livre en main , dans tes bois folitaires. 

Mais l’elat te réclame , Si du fein de ces bois 
On t’appelle aujourd’hui près du trône des loix. 

Ho-re defin pat toi voulut enfin s’abfoudre ; 

Aux grandeurs condamné, daigne donc t’y réfoudre j 
Immole ion repos à nos preffants befoiiis : 

La France t’altendoit , que tes généreux foins 
Lui rendent Si fa force Si fa Iplendeur augufte. 

Ce corps majeftucux , fi fain Si fi robufte , 

Peut languir accablé par des coups rigoureux. 

Tu parois : il s’élève , Si bientôt vigoureux , 

Que ne devra-t-il pas au médecin habile 

Qui tend une main prompte à fa grandeur débile 1 

Je ne te promets point la faveur de ton roi ; 

De l’or , des dignités : que feroient-ils pour toi ? 

Kos cœurs, voilà ton prix. Malheureux un miniflto 
S’il s’annonce à l’étal comme un aille finiftre ! 

Qu’il verfe, comiùe toi , ks rayons bienfaifants» 

• D infâmes ennemis, d’avides coiutdaus. 
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Ponrtont tromper ton maître St monter à ta place , 

Mais les regrets publics vengeroient ta difgrace : 

On emporte en quittant dans fon cœur fatisfair 
Nos vœux , fa propre cftime St le bien qu’on a fait. 

• 

Enfin arrive un jour qu’appelle par fon maître 
Après fa longue éclipfe on le voit reparoitre , 

Alors lërvant l’état fans lui rien demander, 

Lui défignant les chefs , fans vouloir commander , 

Il appelle aux honneurs la vertu , la prudence , 

Et voit fon toi s’.arraet de fon expérience. 

Tout bénit fon retour. Tel un fleuve fécond , 
Quelquefois englouti dans un goufre profond , 

Se perd St pour un temps dilparoît fous la terre , 

Mais bientôt •s’échappant du cachot qui l’enferre. 

Il fe montre , St gtoili par de nouvelles eaux , 

Il porte aux diatnps des fucs St des bienfaits nouveaux. 
D’un miniftre chéri, telle eft l’heuteufe image. 

Tel n’eft point ton deftin,toi , l’horreur de ton âge î 
Qui comme un fonge vain regardes la vertu , 

Miniftre corrupteur autant que corrompu , 

Des valets , des flatteurs , d’odieufts richefles , 

De l’impure Phriné les vénales carelfes , 

Voilà donc pour quels biens , foulant aux pieds l’hon- 
neur , 

S.ans pudeur fur le front , fans pitié dans le cœur , 

Tu lis des vains foupirs des peuples qui gémiffent, 

Tu marches aux clameurs des voix qui te maudiffent 
Le remords s’afToupit dans la profpérité. 

Mais attends qu’un revers loin des cours t’ait jeté , 

Aux remords , à la rage , a l’infamie en proie , 

Fuyaijt fous les éclats de la publique joie , 

Dans un afyle liontcux ru chercheras la paix. 

L’or UC la donne point. Courbé fous tes forfaits, 

R vj , 
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Des vertueux vafîaux enviant les miferes 
Tu feras en hoiirur à leurs yeux ; &. les peres- 
En te montrant <le loin, diront à leurs erdânti t 
Le voilà , ce cruel , qui dévorait nos champs f. 

l8 décembre 

On parle déjà de plulieurs refus de (àcre- 
inent depuis le retour du parlement , refusi 
qu’on alTuroit avr>ir été connus du roi , & fur 
lefquels on ajoutoitque S. M a voit fortement 
réprimandé l’archevêque de Paris , en ajoutant 
qu’il empêcheroit le parlement d’en prendre 
ronnoifTance , mais qu’il s’en roêleroit , lui 
monarque , & y mettroit bon ordre. Si cetre 
anecdote était bien fûre , il paroîtroit que la 
confcience du prélat ne lui auroit pas permis 
d’obtempérer aux ordres de S. M. , puifqu’un 
nouveau refus cû caraélérifé de cicconliances 
très-aggravantes : c’eft fur la paroiffe de St, 
Severin qu’il eft arrivé ; le fcandale a éxê 
tel , que le curé & les deux vicaires fe font 
cachés. 

Ce curé eft l’abbé Madier , confefleur de 
madame ViSoire , très-connu par fon iânatif- 
me , & qu’on avait dit , il y a quelque» 
mois , avoir eu ordre de ne pas forcir de fa 
^ paroilTe. 

l8 décembre 

La groflelTe de madame la comrefle d’Artois 
fe confirme de plus en plus : les bruits de la 
cour & de la ville font que la fécondé époque 
eft déjà révolue ; mais on fait que la déclara- 
tion ne s’en fait aux ambaffadeurs qu’à quatre 
mois & demi. 

On dit que M. le comte d’Artois , enchanté 
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de cet heureux événement, a dit en plailàn- 
tant : cela ne pouvait pas être autrement , e'efi 
moi qui ai rétabli la cour des aides. 

18 dudit. 

C’eft décidément M. Gilbert de Voifinç qui 
a l’agrément de la charge de préfident à mor- 
tier vacante. On croit qué M. le Bret , avocat- 
général du parlement de Rouen & gendre de 
M. le garde des fceaux , aura la charge de 
greffier en chef. 

19 dudit. 

On affiire que M. de Bonnaire , l’un des 
coryphées du grand confeil , aura la charge de 
procureur- général de ce tribunal. 

19 dudit. 

C’eft aujourd’hui que doit fe Juger la caufe 
de la’ Rojiere de Salanci ; elle a -été piai- 
dée pour la première fois le lundi la , 
devant les pairs , qui fe trouvoient au palais 
pour la réception des quatre ducs dont on a 
parlé ; c’eft Me. Trouflcau , avocat , qui a 
plaidé ce Jour-la pour le feigneur. Les pairs 
’ ont pris plaifir à ce procès , quelques-uns y 
font revenus le lendemain. Me. Target plai- 
dant en faveur des habitants, a fixé encore plus 
leur attention ; & l’on efpere qu’aujourd’hui 
où l’avocat-général doit donner fes conclu-î* 
fions , ils fe trouveront en plus grand nom- 
bre à la grand’chambre. Ce qui fa^it un très- 
bon effet politique vis-à-vis de la cour , qui 
s’habitue ainfi à les voir fe rendre au palais 
fans en être effarouchée. 

19 décembre 1774, 

Le roi eft , on ne peut plus , fatisfait de la 
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joie que toute la France témoigne fucceflive- 
tneni des heureux changements qu’a faits S. 
M. Elle ne l’eft pas moins de la docilité du 
pailement de Paris , qui attend avec foumif- 
fion Feff'et des repréfentations du pre- 
mier préfident , concernant le rétabiffement 
des charabres ou de la chambre des re- 
quêtes. On fe difpofe toujours à répartir les 
membres de ces chambres fupprimées dans 
les autres , comme s’ils ne dévoient pas être 
rétablis. 

19 dudit. 

On écrit de Geneve , qu’on y voit un jour- 
nal hiftorique de la révolution opéréedans la conf— 
titution de la monarchie Francoije , par M. de 
Maupeou , chancelier de France, Cet ouvrage 
a plufieurs volumes , & va jufqu’à la réunion 
des princes à la cour , en décembre 1771. U eft 
en formes de tablettes , juur par jour , & 
contient des anecdotes très-piquantes. On 
ajoute que ce n’eft qu’une contrefaclion de 
l’original imprimé, vraifemblablement en An- 
gleterre , dans des temps plus ctitiques. 

19 déeemb.0 

Le fleur Moreau , procureur du roi du 
♦Châtelet , a un brevet de confeiller d’état ; 
honneur dont le public ne femble pas fort 
réjoui , d’autant que ce magiftrat déclare qu’il 
aura plus de courage que M. de Villeneuve 6c 
ne quittera point le Châtelet. 

Ce tribunal n’étant point arrangé , le parle- 
ment n’y tiendra pas la féance de noël ; elle eft 
renvoyée à la Chandeleur, 
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19 dudit. 

Le vicomte de Beaune & le fleur Guerrier 
de Bezance , maître des requêtes , chargés des 
ordres du roi par rapport au rétabliffement de 
la cour des aides de Clermont, fe font tranf- 
portés le j de ce mois au palais de cette 
cour , efcortés par les officiers du régiment 
de Jarnac & par la noblellè ; & y ont fait en- 
régiftrer l’édit , portant rétablifleraent de cette 
compagnie. 

10 dudit. 

C’eft au fïeur abbé Jeanheau , ancien facrif- 
tain de St, Severin , interdit par M. l’arche- 
vêque, que le refus de facrements a été fait. 
Ce vieillard , connu pour un oppofant décidé 
à la bulle , avoir été vifité par l’abbé Aimé , 
l’un des prêtres de cette paroiffe , facriftain 
en fonétion , ayant la confiance du curé. Il 
avoir voulu entrer en matière avec le malade , 
& le difpoferà une foumiflîon qu’on regardoit 
• comme nécelTaire à fon falur. Le moribond , 
âgé de plus de 8o ans , mais ayant encore 
toute fa tête , a répondu à cet émiffaire qu’il 
étoit trop vieux pour changer de fentiment , 
& que lui abbé Aimé étoit trop jeune pour 
le prêcher. Cette vilire ayant fait bruit dans 
le monde , les marguilliers, à l’inftigation de 
M. Clément de Feuillet , premier marguillier 
d’honneur , confeiller au parlement hono- 
raire & l’un des coryphées de la feéle janfé- 
nifte , fe font alfemblés , ont fait venir l’abbé 
Aimé , & l’ont quellionné fur fa démarche » 
qu’il a niée , mais de maniéré à les lailfer con- 
vaincus qu’elle étoit vraie. Cependant le jeudi 
IJ décembre le malade ayant befoin d’être 
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lidminiftré , il nes’eft trouvé perfonne pour le 
faire ; le curé avoir démeublé fa maifon , il 
étoit en fuite , ainfi qu’un ex-jéfuite fon atni , 
vivant avec lui , & un iroifieme vicaire: les 
premier & fécond vicaires fe font abfentés. 
Les marguilliers alTemblés de nouveau ont 
ordonné qu’une clef du tabernacle dépofée à 
la facriftie , fût remifeès mains de l’abbé Omar y 
autre prêtre habitué de cette paroifleinterdit y 
qui , conjointement avec un abbé^ Violette , 
dans le même état d’interdiélion , a admi- 
nillré le malade le vendredi i 6 . 

• ÎO décembre 17744 

Le parlement ne s’eft point aflemblé fur le 
refus de facrements dont on a parlé : mais le 
lieutenant-général de police en ayant été inf- 
truit en a rendu comte à M. le duc de la 
Vrilliere. Ce miniftre & M, le Noir ont eu une 
conférence avec le curé , dont ils n’ont pu 
vaincre l’obftination ; & c’eft d’après cette 
vifite , & la crainte des fuites que fon refus 
décidé pouvoir avoir , qu’il a pris le parti de 
s’enfuir. On le croit à Verfailles , auprès de 
madame ViBoire , dont il eft confefîeur. 

M. le duc de la Vrilliere n’a pas manqué de 
rendre compte au roi de cer.acie de fchifme , 
& l’archevêque s’étant préfenté le dimanche 
chez le roi , pour tnftruire vraifemblabiement 
S. M. de la maniéré dont les chofes s’étoient 
paffées , on a répandu dans le public une pré- 
tendue réponfe du roi , qui peut être vraie 
quant au fond , mais dont las gens qui réflé- 
chilfent révoquent les paroles facramentales 
telles qu’on les rapporte ; les voici. ' 

» Le roi , mon ayeul ; vous a exilé plu- 
» fleurs fois à caufe des déibrdres que vous 
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n avez occafionné parmi mes fujets. Je ne 
n vous exilerai point , mais je vous livrerai 
n à la rigueur des loix : je vous donne ma 
» parole royale , que je n’en arrêterai point 
*> raclivité pour vous. Vous m’entendez : 

Il retirez-vous, n 

10 dudit. 

On a parlé de la poule au pot , bon mot oeca- 
fionné par le refurrexit , trouvé à la ftatue 
d’HENRi IV. Il a donné lieu à une épigramme y 
qui n’eft pas fine , mais énergique : 

Grâce au bon roi qui régné en France , 

Nous allons voir li Poule au por. 

Cette poule , c’eft la finance , 

Que plumera le bon Turzot. 

Pour cuire cette chair maudite , 

Il feut la Grève pour marmite ' 

Et l'abbé Terrai pour fagot.- 

ai décembre 1774. 

' M. le chevalier de Chatellux, auteur de Ja 
félicité publique , de comédies jouées en fociétéy 
& i’un dès coryphées du parti encyclopédi- 
que, briguoit fortement pour avoir la place 
vacante à l’académie Françotfe par la mort de 
M. Dupré de Saint Maur ; mais ayant fu que 
M. de Malesherbes fe mettoit fur les rangs , 
il s’ell délifté de fes prétentions ; & tous les 
fuffVages doivent fe réunir fur ce magiftrar , 
non moins recommandable par l’éloquence de 
fes difeours , que par la fermeté de fa conduite 
patriotique. On attend avec impatience Fexpi- 
ration des fix femaines néceflàire avant de 
procéder à l’éledion. ■ 
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2,1 dudit. 

On peut fe rappeller certains dialogues , de 
l’abbé Galiani fur le commerce d. s grains où 
il plaifamoit très-leilemenr les économiftes. 
Deux coryphées de ce parti lui vouloient ré- 
pondre ; l’abbé Baudeau , dont l’ouvrage fut 
arrêté à la fécondé feuille d’imprefnon;& l’abbé 
Morellet , dont l’ouvrage imprimé fut enfermé 
à la Baftille. Le miniltere favorifoit alors le 
premier ouvrage , compofé par fes ordres , 
a ce que prétendent les adverfaires de l’italien, 
& pour la compofition duquel ils veulent 
qu’il ait reçu cent louis. Les principes du gou- 
vernement ayant changé , l’ouvrage de M. 
l’abbé Morellet eft forti de la Baftille , & eft 
aujourd’hui en vente. 

ai décembre 1774. 

Le procès-verbal de ce qui s’eft paffé en la 
féance tenue en la cour des aides de Paris , en 
préfence de monfeigneur le comte d’Artois , * 
le iz novembre , n’a rien de différent , quant 
à la teneur & forme des lettres de cachet & 
autres ordres , que ceux énoncés dans le pro- 
cès-verbal du grand confeil. 

Dans un petit hiftorique qui précédé , on 
rapporte que quelques-uns de ceux de MM. 
les préfidents & confeillers qui avoient été 
‘ exilés lors de la féance du 9 avril 1771 , 
avoient obtenu des lettres de cachet du roi , 
révoquant celles qui les avoient exilés ; que 
dans le courant de feptembre 1774 ceux qui 
n’avoient point encore obtenu leur rappel en 
avoient reçu de femblables. 

Que M.' le premier préfident avoir reçu le 
Il au foir un ordre du roi , a l’effet , dans la 
féartce qui devoit fe tenir le la , de nommer 
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monfieur le comte d’Artois MONSEIGNEUR y 
lorfqu’il lui adrefleroit la parole. 

Melfieurs , à cette féance ^ étoient en nom- 
bre de neuF préFidents , le premier compris , 
& de trente-fcpt confeillers , &c. 

M. le comte d’Artois étoit accompagné du 
maréchal duc de Biron , de Mrs. Feydeau de 
Marville & Baftard , confeillers d’« 3 t , <S:c. 

On a rendu comte du difcours de M. de 
Malesherbes. On ne trouve dans celui de 
l’avocat-général Bellanger rien de remarqua- 
ble & de hardi , que la réflexion fur l’illéga- 
lité de la féance ; il eji vrai que pour cette fois 
encore , dit-ii , le roi exige de vous une foUnii!Jion 
indélibétée aux volontés qu'ilvient de faite annon- 
cer Mais , ajoute-t-il , Jî dans la circonf- 

tance p -éfente il croit devoir s'élever au-dejfus 
des reg es ordinal es , gardons-nous d'en conce- 
voir le moindre ombrage , &c. 

aa décembre 

Le roi ayant de nouveau fait difeuter dans 
fon confeil les avantages & les inconvéniens 
de l’arrêt du confeil du 13 feptembre , & 
la pluralité ayant été pour le conferver en 
vigueur & le revêtir de lettres - patentes * 
adreffées au parlement , ce dernier , fur le 
rapport des commilTaires, Fa enrégiftré lun- 
di dernier 19, les chambres a(Temblée.s, 

L’enrégiftrement pur & fimple a paffé à la 
pluralité de 68 voix contre 34: ce qui a fpé- 
cialement déterminé le plus grand nombre , 
a été la promelTe que fait S. M. dans l’article 
9 , d’adreflér au parlement de nouvelles let- 
tres-patentes far iesréglemens particuliers à la 
bonne ville de Paris. 

M. l’abbé d’Efpagnac , rapporteur de la cour> 
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» péroré fortement pour l’acceptation pure Sc' 
finiple de la fufdite loi. 

Il a été cependant fait un arrêté particu- 
lier , que M. le premier préfident eft chargé 
de porter au roi , par lequel le parlement , 
en déclarant qu’il s’eft empreflé d’enrégiftrer 
une loi qu’il ne doute pas avoir été mûre- 
ment examinée dans fon confeil , prend la 
liberté de lui repréfenter quelques inconvé- 
niens 'peut‘être à craindre, & fur lefquels 
fans doute on prendra les précautions nécel^ 
faircs pour les faire difparokre, 

<i.ldécembie 1774* 

tes enrégiftremens faits à la cour des aides 
font au nombre de fix.; i. de l’édit portant 
rétablilTcment de ladite cour : 2. de celui 
portant création de la charge de garde des 
îceaux de France : 3. de celui portant fuppref- 
fion d’offices dans le parlement de Paris , & 
les confeits fupérieurs; 4. de celui portant 
rétabliffement de la cour dès aides de Qer- 
mont-Ferrand 5. de celui portant fuppreC« 
fion des avocats du parlement , 6. d’une 
ordonnance en forme d’édit. 

23 dudit. 

Les habitans du village de Saicney ont 
gagné mardi leur procès contre le feigneur , 
l’avocat-général Seguier n'ayant pu parler 
que ce jour- là. 

23 dudit. 

Les avocats ont nommé des députés de 
chaque banc , pour former le tableau géné- 
ral de l’ordre , &: l’on croit qu’ii n’y aura 
de facrifié que les quatre mendians. 
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■ Le parlement veut mettre aux mercuriale» 
quatre de fes membres ; M. de la Belouie , 
confeiller de grand’chambre , comme Üel- 
lionnataire ; M. U maître de Saint-Peravi , 
comme ayant brigué des places dans les nou- 
veaux tribunaux ; M, l’abbé de Bougainville » 
comme chargé de dettes , comme ayant été 
au fort- révêque pour railbn & fuite de fon 
inconduite ; M. i’abbé Gayet de Sanfale , 
comme ayant eu la* baflefle de fe faire le 
chef du confeii de M. de IJrunoy & d’eti 
accepter les honoraires. On ne fait fi tous 
quatre feront obligés de fe retirer de la 
compagnie : M. de la Belou\e & l’abbé Gayet 
aflilient encore aux alfemblées, 

23 décembre I774. 

Extrait d’une lettre de Rennes du 19 dé- 
cembre... Pour dernier aéle de vigueur le 
parlement Maupeou , avant de fe féparer » a 
rendu un arrêt , qui défendoit de faire des 
rejouilfances publiques , de tirer de l’artifice , 
&c. à-peu-près femblable à l’ordonnance de 
police afHchée à Paris , il y a quelques mois , 
iors de la difgrace de M. le chancelier. M, 
de Goyon leur a fignifié des ordres du roi , 
de s’abftenir de leurs fonélions ; & le 17 , 
conjointement avec M. de Viarmes , il a fait 
le rétablilfement du parlement dans fes fonc- 
tions. Le difcours du confei lier ;d 'état a été 
court. Le premier préfident a prononcé le 
fien entre fes dents , fuivant l’ufage ; & M. 
du Parc Poré , l’avocat-général , a parlé de 
maniéré à être applaudi. Le greffier , avant 
de reprendre fes fonctions , a demandé que 
le^ fcellés fulTent appofés fur les greffes & 
qu~il en fût dreffé l’inventaiae. 


Digilized by Google 



(4o6 ) 

a4 dudit, 

F.xtrait d'une lettre de Ferney , du 10 dé- 
eembre. Nous avons reçu le procès - verbal 
du lit de juftice. On a lu devant M. de 
Voltaire les édits < il a tout admiré, & fur- 
tout celui concernant le rétabli ITeinent du 
parlement de Paris , dont les articles lui ont 
paru très-propres à brider cette compagnie. 

Il fait un grand éloge *de M. de Maurepas^ 
Quant à M. ^Turgot , il eft payé pour cela ; 
ç eft fon ancien ami & partifan , il en a reçu 
ces jours-ci une lettre de 4 pages , qui l’a 
comblé de joie. 

2.4 décembre I774. 

M, de Monval , lieutenant colonel du ré- 
giment de Navarre, vient de préfenter une 
requête imprimée , de 14 pages in-4®. , au 
lieutenant-criminel du châtelet, dans le pro- 
cès-criminel entre M. le comte de Guines & 
fleur Tort , ci-devant fecrétaire de cet am- 
baftadeur. 11 s’y plaint qu’ayant été afllgné 
comme témoin dans une information faite à 
la requête de M. le comte de Guines , il 
s'eft trouvé depuis acculé lui-même & dé- 
crété d’aflîgné pour être ouï , fur une ad- ^ 
dition de plainte que le fieur Tort a faite 
depuis. Après avoir détaillé & combattu les 
raifons du fieur Tort , pour motiver fa 
plainte , il réclame les réparations qu’il 
prétend lui être dues pour une telle accu- 
fation ; il demande que déchargé de ladite 
aceufation , la fentence qui interviendra foit 
imprimée , affichée , &c. le réfervant de pren- 
dre le fieur Tort à partie dans le cas oÿ il 
feroit inculpé dans les requêtes ou mémoires 
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dudit fecrétaire , & de le pourfuivre pour 
les droits , actions , dommages & intérêts , 
réparations civiles & dépens. Le témoigna- 
ge de cet officier eft tout entier favorable 
a M. le comte de Guines , fuivant cette 
requête. 

Le mémoire du fleur Tort étoit prêt à 
paroître , compofé par Me. Linguet , & fans 
doute fous un autre nom ; on prétend au- 
jourd’hui que des raifons particulières ont 
engagé cet orateur à refufer fon miniftere à 
ce client j ce qui l’oblige à faire recommen-r 
cer fa défenfe , qu’on croit aujourd’hui confiée 
à Me. Gerbier. 

2.4 décembre 1774. 

L’arrêté du lundi 19 décembre , que M. 
le premier préfldent étoit chargé de porter au 
roi , difoit que la confiance entière de fon 
aarlement dans fa fagefl'e & dans fes foins 
îaternels pour le bien de fes fûjets , a été 
e plus puiiïant des motifs qui ont engagé 
:bn parlement à enrégiftrer purement & flm- 
plcment les lettres-patentes fu#le commerce 
des grains ; perfuadé en outre que la pru-‘ 
dence dudit feigneur ror Uii fuggérera les 
< moyens les plus propres pour que les mar- 
chés publics foient habituellement garnis , 
afin de procurer aux citoyens leur fubfif- 
tance journalière. 

S. M. a été fi contente de cet enrégiftre- 
ment pur & fimple , qu’elle a dit : eh bien î 
I voilà ces gens qui voulaient fe mêler de tout y 
empiéter fur mon autorité ; ils s'en rapporter^t 
à moi. 

14 dudit, 

Les lettres de Rennes du 21 portent que 




Digitized by Google , 



( 408 ) 

l’ouverture des ^lats s’eft faite la veille à 7 
heures du foir ; qu’on ne peut rendre l’ac- 
cueil qu’a reçu M. le duc de Penthievre : 
que le don gratuit de deux millions avoic 
■été accordé le matin au départ du courier 
par acclamation. 



15 déeemlre 1774. 


Suivant les lettres de Rennes , on ne peut 
-rendre la joie qui régné dans cette capitale 
depuis le retour du parlement : ce font tous 
les jours des fêtes , des bals y des illumi- 
nations : on affiche fans celfe des placards ea 
témoignage de rallégrelTe publique. En voici 
deux remarquables, copiées mot k mot ; vive 
le roi , vive la reine , la famille royale , le 
duc de Penthievre , le garde des fceaux , le 
parlement , M. de la Chalotais , M. V évêque 
de Rennes , fi* M. le comte Dégrées du Lan 
( préûdentde la nobleffeaux derniers états ). 
L’autre porte; vive le roi , vive /• reine, la 
famille royale , M. le duc d’Orléans , M. le 
duc de CharUlfs , M. le duc de P^alois , M. 
le prirwe de Conti , M. le duc de Penthievre, 

Par une réticepce douloureufe , on voie 
que M. le prince de Condé , M. le duc de 
Bourbon , & M. le comte de la Marche font 
oubliés. 

Les boutiques & maifons font ornées de 
lauriers , madame la princeife de Lamballe efi; 
arrivée au milieu des acclamations de la 
ville , au bruit du canon & des fanfares. 

Il y a 500. femmes de gentilshommes ar- 
rivées pour rendre leurs devoirs à S. A. S. , 
Sc iioo gentilshommes pour les états. De 
mémoire d’homme on n’avoit vu une fi nom- 
breufe alTemblée de noblelfe. 


/ 

I • 


Digitized by V 



I 


) 

2,5 décembre 1774' 

Lettre du chancelier Maupeou à M, de Mu 
romefnil , garde des fceaux. Ce pamphlet ma- 
n.ufcric eft daté de Thuy le 10 décembre : 
terre qu’a nouvellement acquife l’ex-chef de 
la magiftrature , & où il a choid le domi- 
cile principal de fon exil. C’eft un des ou- 
vrages les plus adroitement faits en fa faveur. 
On y a parfaitement 'pris la tournure de fon 
génie Sc de fon ftyle : il cherche à y prou- 
ver que tout ce qui fe fait aujourd’hui n’eft . 
que le réfultat de fes difpofttions éloignées , 
éc que fi l’autorité du roi eft confolidée 
malgré le retour du parlement , c’eft à lut 
qu’eft dû cet heureux accord. Il fe difculpe fur 
les maux paftagers qu’il- a été obligé de faire , 
toujours inévitables dans les révolutions promp- 
tes & néceffaires. Il fait un portrait du feu 
roi , malheureufement trop reftemblant à 
celui qu’en tracera l’hiftoire. Il (rend juftice 
aux excellentes qualités du jeune monarque. Il 
traite un peu leftement M. le comte de Mau- 
repas & rabailfe tant qu’il peut la gloire 
de M. de Miromefnil , Q^u’il appelle plai- 
famment avec ce ton de familiarité qui lui 
eft ordinaire , fon vicaire. On trouve beaucoup 
de finefte , de légéreré , de vérité , dans cet 
ouvrage , où les deux partis font prefqu’éga- 
lêment maltraités. On ne doute pas qu’il ne 
foit imprimé inceftamment y vu la multitude 
des copies & la curiofité générale du public 
pour cette facétie intéreftante & amufante^ 


25 décembre 1774. 

M. d’Agueffeau , fils du doyen du confeil & 
avocat du roi au châtelet , a l’agrément de la 
troifieme charge d’avocat général vacante. On 
Tome VI, S 
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lui reproche pourtant deux taches, l’uneden’é- 
tre reçu avocat qu’au parlement intermédiaire 
& d’y avoir.prêtc le ferment , l’autre d’avoir 
fait les fonctiuns d’avocat du roi au nouveau 
châtelet , que le parlement femble réprouver. 

if décembre 1774. 

On a parlé de la chanfon des Revenans 
de M. Collé : on parle beaucoup d’une ré- 
ponfe infiniment mieux faite pour la par- 
tie technique , où il y a plus de caulUcité. 

a6 dudit. 

M. de Malhesberbcs ne s’eft pas mis fur les 
rangs: c’eft par une admiration extraordinaire 
des hautes qualités de ce magiftrat que l'aca- 
démie , s’élevant au-deflùs des réglés, a arrê- 
té de le recevoir , & de l’inviter a venir pren-' 
dre place dans fon fein. 

i6 dudit. 

On vient de faire un vaudeville fur l’air 
Chanfon, chanfon , &c. On feroit d’abord tenté 
de le croire fabriqué par quelque financier en- 
ragé contre M- Turgot , & qui voudroit don- 
ner une opinion défavorable de fes projets 
pour l’amélioration des revenus de l’état & le 
rétablilTemenr du crédit public , en faifant re- 
garder comme des contes tout ce qu’on die 
de confoîant à cet égard. Mais comme il y a 
beaucoup de gaîté , au fait cette chanfon cft. 
p.as maligne que méchante. 

Î.7 • dudit. 

On a imprimé ijn récit plus exaél que les 
genres particulières , de tout ce qui a précédé 
jgc fuivi le rétablifièment du parlement çleBre- 
Fn vpici l’e^tfait. 
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Les préfidens & vrais confeillers du par- 
lement reçurent le j décembre , chacun dans 
le lieu de leur exil , une lettre de cachet qui 
leur enjoignoit de fe rendre à R'ennes le 15 du 
même mois ; à quoi ils obéirent. 

M. de la Chalotais arriva le mardi 13 décem- 
bre 37 heures dufoir.Un nombrc'prodigieuxde 
CCS concitoyens étoir allé au devant de lui dès 
la veille, juiqu’à quatre lieues. Il étoic précédé 
h fon entrée dans la ville de plus de 2,00 jeunes 
gens à cheval , dont la plus gràtide partie étoic 
des étudians en droit , & fuivi de 12 carrofTes 
remplis de noblcHc , & d’une députation de 
12 membres du corps dès procureurs. Il fut 
reçu avec les traniports de la joie la plus vive 
& aux acclamations raille fois réitérées de. 
Vive le Roi ! Vive M. de la Chzlotais ! Toutes 
les rues étoicnr pleines , toutes lés maifons 
illuminées ; une foule de citoyens fe jettoie 
au devant de fa voiture , pour lui préfenter 
des branches de laurier & des couronnes. 
Son hôtel & les alentours étoient pleins des 
différents ordres de la ville , qui l’attendoienc 
pour le co.nplimenter. Le bruit des canons , 
des feux d’artifice , des pétards , des inllru- 
mensde muiique fe faifoiem entendre de toutes 
parts. La nuit , & une partie du jour fùivant , 
fe paflèrent en danfes & en divertiffements de 
toute efpece. Les réponfes de M. de la Ch.a- 
lotais aux compliments qui lui furent adrefiés’ 
par les différentes clafTesde citoyens, ont tou- 
tes été prifes dans ce texte; aimons-nous , vivons ■ 
en paix. 

Me. le Chapelier , bâtonnier des avocats , à 
l’arrivée de Meilleurs les procureurs géné- 
raux , eut l’honneur de les complimenter. 
Son difeours elt médiocre & ne mérite 

S ij 
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aucun extrait ; il roule fur les difgraces & le 
triomphe de ces magiftrats , qu’il ne célébré 
pas aufli dignement qu’ils le mdriteroient. 

Jeudi 15 décembre , les préfidens&confeil- 
1 ers du vrai parlement étant ralî'emblés à Ren- 
nes , M, le comte de Goyon , commandant 
de la province , leur 6t diftribuer des let- 
tres de cachtt , par lefquelles il étoit or- 
donné de fe rendre au palais le lendemain 
16 à 8 heures du matin , en robe de céré- 
remonie , pour y attendre en filcnce les or- 
dres du roi , qui dévoient leur être notifiés 
par M. de Viarmes , ancien intendant de 
Bretagne , aujourd’hui confeiller d’état. 

Ces melTieurs entrèrent féparément à l’heu- 
re indiquée , & à 9 ^eures M, de Viarmes en» 
tra au palais, au bruit du canon delà ville; 
& au milieu des cris de vive le roi ! répétés 
par une foule de citoyens de tout rang 8 c 
de tout âge. Après fyn difeours , &: leaure 
fài^,e de trois édits , dont l’un pour la rentrée 
du parlement , l’autre pour la difeipline , 
& le troifieme pour l’attribution aux préfi- 
diaux,de quels édits les gens du roi requirent 
l’enrégiftrement , M. de Viarmes fortit à IQ 
heures & demie au bruit des mêmes accla- 
mations , & le feu fut mis à l’inftant à un 
feu de joie préparé dès le matin fur la pla- 
ce du palais. 

Le parlement prolongea la féance jufqu’à 
une heure après midi » pour s’occuper de 
l’enrégiftrement des édits , ordonner la meflè 
rouge pour le lundi fuivant , & nommer , 
pour faire l’inventaire du greffe des com- 
milTaires , qui s’afiêmblerent a cet effet fur le§ 
cinq heures du foir. 

4 l’entrée de la nuit toutes les maifons 
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furent illuminées. Les cris Aevîvele^i] les 
feux d’artifice , le bruit des canons fe fit en- 
tendre de toutes parts , & toute cette nuit fe 
paffa encore en danfes *& en divertiffemens. 

Le famedi 17 , melfieurs du parlement fe 
font aflTemblés pour demander au roi la permif- 
fion de lui faire des remerciments par une dé- 
putation. 

Lundi 19 , la méfié rouge fut chantée à 
la chapelle du palais , avec route la pompe & 
la magnificence poflîbles , au bruit de tou- 
tes fortes d’inltruments de mufique : M. l’é- 
véque de Rennes officia pontificalement- 

Meffieurs du parlement qui viennent d’é- 
tre remplacés , n’ont pas eu d’autre lettre 
de cachet que la première qui leur avoit en- 
joint de s’abfenter du palais jufqu’à nouvel 
ordre. Une partie de ces melfieurs partit la 
veille de la rentrée, & pendant la nuit on don- 
na à quelques-uns d’eux des cavaliers de ma- 
réchau(î 3 ^ pour les mettre à l’abri des infultes 
de la populace. 

Samedi 17 décembre , à 8 heures du foir , S. 
A. S. M. le duc de Penthievre arriva incognito^ 
Elle avoit fait défendre qu’on lui rendît au- 
cuns honneurs. Ce qui empêcha la noblcfie 
d’aller à fa rencontre , comme elle l’avoit pro- 
jetté. Une brigade de Maréchauffée étoit allée 
au devant de S. A. S. qui l’empêcha de l’ef- 
corter , & la fit refter en arriéré. Des com- 
pagnies de milice bourgeoife commandées 
pareillement pour aller à fa rencontre , l’at- 
tendirent à une des portes de la ville ; & S. 
A. entra pas une autre. Elle étoit rendue à 
fon hôtel que prefque tous les habitans l’at- 
tendoient fur les places. Toutes les maifons 
étoient illuminées comme les jours précédons. 

V Siij 
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VJ décembre 1774* 

Il paroîr un petir écrit intitulé : Lettre à 
M,.... confeiller au parlement , décembre 1774 * 

11 femble que fon objet foit de difpofer les 
efprits pour raffcmblée du 30 de ce mois, & de 
faire remarquer a ceux qui ne le^s connoi— 
troknt pas , les principaux inconvénients de 
l’ordonnance de difeipline. 

0,8 décembre 1774. 

La lettre de M. le chancelier à M. le garde 
des ffeaux ne s’imprimant point , & fa briè- 
veté permettant de l’inférer ici j on va la re- 
cueillir , comme une des pièces les plus im- 
portantes entre toutes celles qui ont paru. 

Lettre du Chancelier Maupcou à M. de Miromef- 
nil y Garde des Sceaux. 

De Thuy , le 10 décemhte 1774. 

» ,T\ai paifibleraent attendu jufqu’k ce jour , 
mon cher vicaire , que vous me rendiez hom- 
i>iage de l’opération brillante que vous venez 
de taire , vous croyant afi'ez jufte pour re- 
connoître que la gloire n;en étoit due qu à 
moi. Mais il me parqit que les louanges 
de mon ami Seguicr vod$ ont enivré ; la tête 
vous a tourné au haut de cétte roue de for- 
tune , où vous n’ètes parvenu qu en me grim- 
pant fur les épaules. Vous êtes ingrat envers 
moi , qui me fuis dévoué a l’anathême pu- 
blic pour femer les palmes que vous venez 
de cueillir dans les champs de la juftice : moi > 
ie fuis plus équitable , & je viens vous remer- 
cier de ce que vous avez afluré ma befogne oc 
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l’immortel honneur qui doit m’en revenir.P^- 
pouillons l’un & l’autre nos fimarres , nos pré- 
jugés , nos relFentimens , & parlons but à 
but : laifl’cz à la foule infenfée , laifTez à la 
valétaille du palais le plaifir de me honnir 
& de mettre au haut d’un gibet ma petite 
effigie , en pendant , avec celle de ce grand dia- 
ble Terrai. >» 

»» Ces tumeurs éphémères ne prouvent rien; 
raremept les grands hommes jouiffent pendant 
leur vie du fruit de leurs travàiix & de leur 
célébrité. Les brigues , les jalouües , les 
haines particulières , les intérêts privés , 
obfcurciirenc ainfi du voile de la calomnie 
leurs nobles efforts pour le bien , en em- 
poifonnant leur gloire & flétriffant leur ré- 
putation. Mais le temps amene la vérité , & 
la poftérité épur«® de tous ces levains , dé- 
gagée de tous ces préjugés , plante fui- 
fcurs tombes ces inutiles lauriets dont on 
couronne leur mémoire. 

n C’dl: donc ^a l’avenir que j’en appelle , 
mon cher vicaire , & j’accepte l’augure que 
m’a donné -rur fon jugement l’ami Seguier y 
en difant , ce qui blejfs dans le moment devient 
tôt ou tard Foljct de l'admiraiion. Mais en 
en attendant que cet arrêt foit rendu oû 
confirmé par nos neveux , j’efpere que les 
gens fenfts du fiecle piélcnt verront que 
j’ai entrepris Ü: confqmmé une chofe diffi- 
cile , grande 6e utile ; que vons êtes veau 
après cela en recueillir la gloire , en rece- 
vant les acclamations du peuple , les éloges 

des courtifans 6c les bienfaits du roi Vous 

ne vous attendiez pas , mon cher vicaire , 
comme on vous l’a fort bien dit , à vous 
trouver un jour à la tête de la magifira- 
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ture ; mais vous vous attendiez peut-être 
moins encore , lorfque je vous fi» partir 
pour votre exil , que vous feriez choifi pour 
me fupplanter & mettre ma befogne au net. 
Qu’importe après tout à la bonté de cette 
befogne , que ce foient les anciens con- 
feillers qui jugent aujourd’hui au parlement , 
ou ceux que j’avois ramafTés à la hâte & 
placés par intérim. Si j’ai cherché à fatisfaire 
quelques petits relTentiments particuliers , 
en appefantiflant fur les premiers le joug de 
l’autorité ; fi , prelfé par les circonftances , 
je n’ai pas mieux choifi les fujcts à qui j’ai 
remis le glaive & la balance de Thémis j 
je n’ai pas moins fait baiTer fous le fceptre 
€es têtes altieres & indomptées , qui ofjient , 
dans leurs folles prétentions , vouloir en fou- 
tenir le poids avec le monarque r.’pft moi , 
mon cher virai rp , qui oi olé ouvrir les yeux - / 
du maître fur les abus qui ont frappé le 
jeune monarque , que les tribunaux avoienr 
ofé laiffer introduire dans leur fein , & qu’ils 
cherchoient à étendre de plus en plus. C’eft 
moi qui ai ofé dire à Louis XV y ce que 
fon petit-fils vous a répété dans fon éait y 
que fon autorité pouvoit être éclairée , mais ne 
Jcvoit point être combattue. C'eft moi qui ai 
fait ceifer le combat vraiment fcandaleux entre 
la volonté du maître & celle de fes magiftrats, 
cfépofitaires de fes loix , qui fe renuuvelloic 
chaque fois qu’il éinanoit du trône quelque 
aéie qui blel/'oit leur orgueil ou fur lequel 
la cour n’avoit pas acheté leurs fuffrages. 

Kn un mot , c’elt moi qui ai forgé pour 
ces fujets révoltés les fers avec lefquels vous 
les avez conduits en filence dè leur exil dans 
leurs maifons , de leurs maifons au palais ; 
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fers que vous avez û. adroitement côuverts 
des fleurs de votre éloquence , en vous 
écriant que vous vous ejHmiei heureux d’être 
' V organe de la volonté fupréme. Oui , vous avez 
été heureux , mon cher vicaire , mais c’elt 
d’être venu après moi , de n’avoir plus eu 
que des pardons à accorder , quand j’avois 
eu la tâche difficile d’infliger des peines ; 
d’avoir trouvé des efprits mûris par leurs 
revers , humiliés , enragés , fatigués de leur 
inaâion , qui ne demandoient qu’à obéir , 
pourvu que le maître eût eu l'air de revenir 
• a eux , & qui croyant avoir tout gagné 
parce que j’étois immolé à leur vengeance , 
n’ont pas vu , ou ont feint de ne pas voir 
que c'étoit mon génie encore qui les maî- 
crifoit & qui les fubjuguoit. Vous avez été 
heureux d’avoir été fécondé par un homme 
qui , après trente ans de repos , appelle aux 
affaires , nécelfité de juftifier ce rappel glorieux 
par quelque coup d’éclat , ayant vu que les 
circonlfances avoient renforcé le parti de 
j’ancien parlement , que mon nouveau s’étoic 
' avili par les écarts fcandaleux de plufieurs 
de fes membres , a jugé à propos de faire 
exécuter tout-'a-coup le changement de feene 
pour fe faire applaudir à l’opéra , bien décidé 
au fond de ne pas s’écarter de mes principes ; 
qu’il favoit être fondamentaux pour l’auto- 
rité royale , & ayant affez de nneflè & de 
goguenardérie pour avoir l’air de contenter 
les deux partis , & n’en fatisfaire vérita- 
blement aucun. Enfin vous avez été heureux , 
& trois fois heureux , d’avoir eu affaire à un 
jeune prince , qui a le cœur droit & fen- 
lible , l'ame ferme & vigoureufe , auquel 
vous avez fait entrevoir la douceur de fe 

S V 
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réunir avec les princes de fon fang , & 
qui vous avez prél'enté le moyen flaueur de 
donner une marque éclatante de fa borné , 
en confondant fon autorité , & en ne per- 
dant pas de vue que la juftice devoir régler 
les efets de fa clémence. Moi , je n’ai eu 
qu’à détruire ; je n’ai été fécondé de per- 
fonne , & fouvent contrôlé par tour le monde. 
Il m’a fallu , pour combattre l’hydre du par- 
lement , employer le bras engourdi d’un 
monarque foible , irréfolu , inappliqué , qui 
m’abandonnoit la garde de fa couronne , me 
laillbir léul le foin de la défendre , & cher- 
choit à difliper dans les bras de fa martrelTe 
les ennuis & les foucis du trône , auquel il 
ne pouvoir rien parvenir qu’à l’aide des êtres 
méprifables qui l’enrouroient ; forcé de nie 
fervir de ces' vils inüruments pour faire 
triompher une bonne caufe , & d’employer 
le fumier pour faire reverdir la tige flétrie 
des lys. 

I» JoutfTez cependant de mon ouvrage ; mai* 
ne perdez point de vue ccs deux points in- 
conteftables : ou les membres actuels du 
parletfi^nt , corrigés & fournis , obéiront fans 
murmurer aux édits promulgués au lit d« 
juftice de 1774 , & alors c’eit moi feul qui les 
aurai réduits ; ou iis fe livreront à de nou- 
veaux excès , & encourant la forfaiture pour 
laquelle je les fiifois punir , alors c’eft encore 
moi qui vous aurai donné l’emplâtre à ce mal ; 
mon pauvre parlement de 1771 reprendra les 
fondions que je lui ai confiées au lit de juf- 
tice tenir cette année. Ainfi , mon cher 
vicaire , ag'ffint pour moi , vous n’agirez que 
par moi. Puilficz-vous parvenir à donner une 
conliftance honorable au grand confeil , après 
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i’avotr promené , joué , la(Té , vilipendé 
PuiOiez-vous être alTez adroit pour faire vivre 
en paix & concorde les enfants de deux lits!,,.. 
Je vous verrai fans envie béni par la fanatique 
populace , fêlé , courtifé par meHieurs. J’at- 
tends que la révolution qui vous a porté en 
haut , vous laifTe retombtr à terre ; je m’en 
repofe à ce fujet fur vos confrères , les ini- 
niilres aéluels , qui, pour~être plus eens de 
bien que ceux du régné précédent , n’en font 
pas moins des hommes , & qui pis eft , des 
courtifans. Peut-être pourrez -vous venir un 
jour dans les environs de Thuy. l e duc d’Ai- 
guillon s’eft bien rapproché du duc de Choi- 
leul , en allant habiter Verret, Ce qui feroit 
fort plaifant , ce feroit de i(ous réunir un jour 
tous quatre , de faire un Whisk enfemble , 
d’avoir le bon efprit de rire des folies du 
bas monde & premièrement des nôtres , & 
de laifTer à la divine providence , qui veille 
fur les enfants & fur les ivrognes , le loin des 
empires. En attendant , mon cher vicaire , 
je reprends ma qualité inamovible de chan- 
celier , & je profite des prérogatives de ma 
dignité pour terminer fans ' cérémonie ma 
lettre ». 

l8 novembre 1774. 

Il paroît que M. Turgot , mécontent de 
la maniéré dont Me. Linguet , toujours vif 
& ardent dans la difpure , a traité les éco- 
nomiftes & leur fylteme dans fa derniere 
Lettre à l’abbé Roubaud , a faifi ce prétexte 
pour l’empêcher d’écrire fur ces matières , 
en patoilfant improuver feulement fes in- 
vectives Ce fes calomnies. 

S vj 
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a8 décembre I774. 

Extrait d’une lettre de Bordeaux ^ du il dé^ 
cembre. Rien de plus fingulier qu’une ordon> 
nance que meflieurs les maire , lieurenanc 
de maire & jurats , gouverneurs de Bordeaux , 
juges criminels de police , viennent de rendre 
concernant les filles du monde , qui n'ont 
d’autre profeffion , métier ou état , que d’être 
femmes publiques, Rlle eit datée du 20 dé- 
cembre J elle ordonne un recenfement de 
toute cette populace impure ; elle eft pré- 
cédée d’un réquifuoire rempli d’emphafe y 
où l’on décrit les dangers d’une telle con- 
tagion Refte à favoir comment on remé- 

diera à cet abus. 

l8 décembre 1774» 

Suivant les dernieres lettres de Rennes , 
le parlement a député aux états pour les 
remercier du zele avec lequel ils ont ré- 
clamé fon retour. Il a permis aulïï k mcf- 
fieurs de la-Chalotats , & aux quatre autres 
accufés y impliqués dans la procédure dont 
on a tant parlé , d’aller témoigner aux états 
leur reconnoiflance perfonnelle. 

Le parlement a écrit une lettre de remer- 
ciement au roi y & une autre à M. le garde 
des fceaux. 

Il paroît que des trois ordres , le clergé 
feul témoigne de l’humeur j il a refùfé de 
députer pour aller recevoir les membres da 
parlement y quand ils font venus complimenter 
les états. 

29 dudit, 

M. de la Harpe vient de publier une fatyre 
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ttianufcrue , qu*il intitule ruodeUement Vera 
à deux de mes Amis, Il y fait par fois le poli- 
tique. M. Turgot y eft loué , mais la fecte des 
économiftes n'eft point exempte de Tes coups 
de patte ; il n’eft pas jufqu’à M. de Maupeou 
& fa fequelle dont il ofe aujourd’hui médire 
impunément. Voici le palfage. 

A la coUi , à Paris , n‘eft-il point de nouvelles f 
Ufant à grilfonner mes doigts St, mes chandelles , 
J’ignore ce qu’on fait , encor plus ce qu'on dit. 
Monfieur Turgot a-t-il dans quelque bel édit 
Fait entrer la taifon diferétement ornée 
Et de fe trouver-là juftement étonnée 1 
Le prélat Polonois , monlieur l’abbé fiaudeau , 
Soumet-il la hnince à quelque plan nouveau 1 
Serons-nous enrichis par les économiftes J •" 

Du chancelier Maupeou les modeftes gagiftes , 
Avec deux mille francs payes de leurs vertus 
S’eri iront -ils à pied comme ils étoient venus î 

yo décembre. 1774. 

Le fieur de Beaumarchais’, affamé de renom- 
mée , à quelque prix que ce foit , vient d’i- 
maginer une tournure nouvelle pour faire 
parler de lui. On a rendu compte d’une lettre 
manuferite de M. de Maupeou à M. de Miro- 
mefnil , qui a extrêmement mortifié le garde 
des fceaux , & qui devoit produire cet effet. 
Le fleur de Beaumarchais a pris aéle de ce 
que quelques gens peu connoifleurs en ftyle 
ont cru y reconnoltre le fien , il eft allé chez 
M. de Miromefnil pour fe' difculper d’un tel 
écrit. On affure que M. le garde des fceaux l’a 
accueilli avec un grand fan^ froid , a écouté 
tous fes gémiflemens & fes proteftacions , lai 
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a montré la chanfon parodiée desrevenans,^nr\s 
laquelle Ce trouve un couplet où il eft fort mal 
traité , lui a ajouté qu’il en connoilToit l’auteur, 
& qu’il l’ignoreroit toute fa vie : » il en feroit 
j> de même de vous , ( lui a-t-il dit ) (i vous 
» aviez compofé la lettre, m Cette grandeur 
d’ame de M, de Miromefnil a déconcerté le 
fleur Caron , qui comptoir donner beaucoup 
d’éclat à fa démarche , & occuper ainfi le tapis 
jufqu a quelque nouvelle oceaüon de briller 
autrement. 

30 décembre 1774. 

Tout le parlement de Rouen ne pouvant 
s’abfenrer , Mrs. viennent rourà tour par pe- 
tits plotons rendre leur hommage à M. le 
garde des fceaux & fe recommander à fon 
amitié ; il les accueille avec toute la cordialité 
d’un ancien confrère. 

31 dudit. 

De Rennes le 2.3 décembre. Les réjouifTan- 
ces continuent tous les jours. Hier 11 une 
députation du parlement fe rendit aux états 
pour témoigner la rcconnoilTance de cette 
compagnie à l’aflTemblée nationale ; Mrs. de 
la Chalotais , procureurs généraux , entrèrent 
aulîl avec les quatre autres accufés( Mrs. Cha- 
rette de la Gacherie , de Roulblanc , Piquet 
de Montreuil , &: de Kfalam ) &c firent leurs 
compliinens particuliers. Le greffier eji chef 
de la cour fut envoyé pour annoncer la dépu- 
tation aux états. Les ordres de la nobleiïè 8 c 
du tiers furent d’avis d’envoyer une députa- 
tion*; au devant des magiftrats pour les recevoir: 
l’ordre de l’églife s’v oppofa opiniâtrement. 
Un membre de l’aflembiee dit » fatfons une 
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députation de bonne volonté ; »i & les deux 
autres oidres allèrent rerevoir les députés. 
On en fit autant pour les procureurs géné- 
raux. Au milieu de leur triomphe on admire 
fur-tout leur affabilité , leur modeftie, &: leur 
attention à témoigner à tous les citoyens leur 
reconnoiffance. 

L’Ordre du clergé refufa conftamment hier , 
de confentir que les difcours des députés du 
parlement & des procureurs généraux fuJfenc 
infci its fur les régiftres des états. La délibé- 
ration fur cet objet fut renvoyée à aujourd’hui, 

& ils viennent d’être infcrits fur les régiftres 
des états. Cette aflembléc veut députer vers 
le parlement , mais M. de Penthievre s’y 
oppofe. 

Difcours de M. de la Chatolais aux états , le al 
décembre. 

Messieurs, 

ji Permettez que nous interrompions un 
moment vos f'onélions iniportantes , pour 
vous offrir les hommages de notre reconnoif- 
fancedela proteéHon que vous avez daigné 
ncu- accorder daps les traverles différentes 
qu’on nous a fufcitées, » 

» Vous avez foutenu avec nous , meflieurs , 
les prérogatives de la nation , les privilèges 
de la magiftrature ? & nous ofons le dire avec 
confiance ,1e droit de l’innocence. Mes con- 
frères ont bien voulu employer ma voix pour 
vous préf-'oter leur profond refpedf, 

,, Mais , Meffteurs , ne parlons-plus du 
pafle que pour mieux feutir le prélént : ou- 
blions tous nos malheurs , & que le fouvenir 
dçs calamités publiques & particulières s’ef-; 
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face à jamais de notre mémoire ! Ne fongeons 
qu’à célébrer la juftice & la bienfaifance d’uit 
jeune monarque, qui facrifie les veilles aux 
foins pénibles de la royauté ; à célébrer les 
vertus d’une reine aimable , qui fécondé fes 
Vues avec tant de grâces ; & les qualités des 
miniftres que ce nouveau Salon\on a choifl 
d’après la fidelle renommée; conformons-nous 
à des intentions fi juftes & fi pures , qui nous 
font annoncées par un prince dont la bonté 
& la fagelfe nous font connues depuis long- 
tems. >* 

» Et moi , meflîeurs , qui , avec mon fils , 
ai relîènti plus fouvent & plus longtems les 
effets <^e votre proteéHon ; à qui vous avez 
daigné donner le témoignage le plus honora- 
ble & le plus glorieux qu’un gentilhomme 
puiffe jamais obtenir, en vous rendant garans 
envers le roi de notre conduite & de notre 
fidélité : veuillez bien recevoir nos aéiions de 
grâces particulières, & de nous fix, melfieurs, 
l’hommage de notre profond refpeèl & de no- 
tre reconnoiffancq, ,, 

Pour entendre bien ce difcours , il faut fa- 
voir que les ennemis de la paix voyant les dif- 
pofitions favorables du roi envers M, de la 
Chalotais , & craignant fon rétabliffement en 
fes fonctions de procureur général , firent 
courir le bruit qu’il n’attendoit que ce mo- 
ment pour prendre vengeance de fesacufateurs 
& demander de nouveau à être jugé . . . Que ‘ 
M. de Maurepas lui écrivit pour lui témoi- 
gner combien le roi defiroit que tous les 
troubles fufTent éteints , & que lui M. de la 
Chalotais facrifiàt fon reflêntiment particulier 
au bien général. Sur quoi , ce dernier ayant 
répondu conformément aux volontés du roi , 
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8 c promis de fe regarder comme afTex juftifid 
par une réintégration auflî éclatante , il n’^y a 
plus eu de difficulté : & M. de Maurepas ne 
craignant plus que le duc d’Ai^uillon fût com- 
promis par un nouveau procès, a concourü 
efficacement au retour des procureurs gé- 
néraux. 

31 décembre 

Lettre du parlement de Bretagne au roi , du xJ 
décembre 1774. 

Sire, 

i> C’eft au milieu des acclamations de vos 
peuples qui publient la bonté &lajufticede / 
leur fouverain , que nous nous eraprefTons .• 
d’offrir à'V. M, l’hommage de la reconnoif- 
fance publique , & celui de notre foumiffion , 
de notre fidélité , de notre amour pour votre 
perfonne facrée. >» 

,, Un roi qui à la fleur de fon âge fe dévoue 
tout entier aux foins pénibles du gouverne- 
ment 5 un roi qui régné depuis fept mois , qui 
a déjà plus fait pour la gloire & pour lo 
bonheur de fes peuples que les monarques qui 
ont occupé le trdne pendant le plus grand 
nombre d’années ; un- roi qui n’appelle dans 
fes confeils que l’efprit de prudence , de fa- 
gefle , de défintérellèraent &c de juftice : c’eft- 
là , Sire , le fpeélacle que V. M. offre à l’u- 
nivers étonné & à fon peuple fenfible & re- 
connoiffanr, Miniftres des loix , fous un prince 
qui les aime , qui les refpeéle & les maintient, 
nous n’aurons qu’à convaincre de plus en plus 
V. M. du zcle qui nous a toujours animé pour 
le bien de fon fervice. La paix & la concorde , 
l’objet des voeux de V. M. & des nôtres , fe- 
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ront l’effet infaillible du bonheur .dont la na- 
tion va jouir lous votre empire. » 

,, Tels font , SiRE , les feniimens , les 
vœux & les efpérances que votre parlement 
vous fupplie de lui permettre de porter en 
corps aux pieds du trône. Chacun de nous eft 
jaloux de voir un fouverain qu’il adore & 
d’étre admis à lui payer le tribu le plus pré- 
cieux pour les bons rois , celui de la joie , de 
l’admiration & de la fidélité de fes peuples.,, 

,, Nous fommes , &c.,, 

Lettre du parlement de Bretagne , à M. le garde 
des fceaux. 

Monseigneur, 

• 

,, Lamagiftrature depuis longtems difperfée 
gémiffoit dans la difgrace , lorfqu’il a plu aii 
- rot de vous appeller auprès de fa perfonne 
pour coopérer au bonheur de fes fujets & au 
rétabliflement des loix. Ce choix éclairé de 
notre monarque eft l’époque du bonheur pu- 
blic. Qui mieux que nous reffent le prix de 
cette heureufe révolution puifqu’elle nous 
met en état de donner au roi de nouvelles 
preuves de notre fidélité & de notre amour , 
d’exprimer notr refpecl & notre reconnoif- 
fance au digne magiftrat qui fait fi bien fécon- 
der les vues d’un roi uniquement occupé du 
maintien des loix ôc du bonheur des peuples.,, 
,, Nous vous adreflbns , monfeigneur , la 
lettre que notre coeur nous diéie pour S. M. 
Nous nous flattons que vous voudrez bien être 
vous-même l’interprète de nos fentimens , 
puifqu’ils font les vôtres. Mais que nous trou- 
vons nos ’exprefTions fbibles en comparaifon 
de ce que nous fentons! Que ne pouvons-nous 
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©ublier les formes pour voler aux pieds du 
trône, porter nos cœurs & ceux de toute la 
province / nous fupplions S. M. de le per- 
mettre a fon parlement, & nous vous deman- 
dons inftamment , monfeigneur , vos bons of- 
fices pour obtenir cette grâce , qui nous fera 
d’autant plus précieufe qu’elle nous prouvera 
l’avantage de témoigner notre vive reconnoif- 
fance à un miniftre , l’appui des loix , fi digne 
de la confiance de fon maure 6 c des homma- 
ges de toute la France.,, 

31 décembre 

Fntre les divers complimens faits au par- 
lement fur fon retour , on doit diflinguer - 
celui prononcé le 16 de ce mois , aux cham- 
bres alfemblées , par M. de Poully , lieute- 
nant-général du bailliage & fiege préfidial 
de Rheims , député dudit fiege avec Mrs. 
Jouvant , lieutenant- particulier , Malfilatre , 
confeiller , & Marlot , procureur du roi. La 
circonftance de ce tribunal , pafTé dans la ré- 
volution des loix , fous la diredion du con- 
feil fupérieur de Cbâlons , a été heureufe- 
ment faifie par l’orateur pour entrer en ma- 
tière. Le tableau de cette cataftrophe defaf- 
treufe eft peint à grands traits. En général, 
il y regne le ton de la bonne éloquence , 
mais on peut reprocher à l’auteur trop d’a- 
dulation envers le parlement , en confirmant, 
la prétention abftirde qu’on lui attribue de 
repréfenter la nation , & en afiurant que c’eft 
à compter de cette époque que le doux nom de 
patrie a commencé à charmer nos Oreilles ,96e 
que nous avons réellement joui des biens que 
la fociété nous doit procurer, .On pourroit plus 
anlément prononcer la propofuion inverfe , - 
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f mirque c’eft , au contraire, alors qu’on i 
bnge férieulement à abolir les ^tats & à 
flatter cette compagnie pour l’engager à y 
concourir. 

Dans un autre difcours du prëfidenr des 
Traites Foraines de Rheims , prononcé a là 
cour des aides le ao de ce mois , beaucoup 
plus court, l’orateur a placé fort adroite- 
ment réloge des remontrances de cette cour 
fur rédit de décembre 1770 : ouvrage immor- 
tel , monument admirable du patriotifme dû 
M. de Malesherbes. 

3 1 décembre 1774. 

La lettre à M, . . . confeiller du parlement , 
développe les entraves dangereufes mifes à 
la liberté d’une compagnie eiTentiellemenf 
délibérante , par l’ordonnance de difcipline. 

On y fait voir les afTemblées gér.ées , & dcs- 
lors anéanties , les dénonciations d’abus ren- 
dues impofFibles par la publicité qui les pré- 
’céderoit , la loi facrée de i’enrégiftrement 
réduite à la formalité puérile d’une tranf- 
Cription mécanique , le devoir fi nécefl’aire 
des remontrances transformé en cérémonie 
d’étiquette , &c. en un mot , des réglemens 
peu réfléchis , qui , préfentés quatre fois de- 

f tuis un demi fiecle , ont toujours éprouvé • 

a réfiftance du parlement & font demeurés ' 

fans exécution. • * 

Malgré cette critique , on rend juftice aux I 
roiniftres , auteurs de l’ouvrage , qui n’ont , 
pu mieux, faire , faute de temps , néceflités j 

pat les circonftances , par le myftere qu’exi- . 

geoit leur opération , par l’obligation de pré- 
venir les clameurs des ennemis de la magif- 
» ■ . ' ’ 
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erature , & de leur accorder quelque chofe 
pour faire paffer le refte. 

Cet écrit lumineux s’étend enfuite au long 
fur l’enrégiftrement ; le réfultatcft de deman- 
der s’il n’eft qu’une formalité de notification 
au petmle par l’organe des tribunaux , ou s’il 
fuppofe une difeuffion éclairée , une véri- 
6cation libre. L’écrivain voudroit qu’on 
profitât de l’alfemblée augufte qui doit avoir 
lieu pour fixer les idées fur ce point im- 
portant de légiflation d’une maniéré fixe & 
invariable. 

Dans le furplus il imagine le méchanifme 
nouveau introduit dans le parlement pour 
l’aflemblée des chambres & les dénonciations j 
de il en prouve le danger. 11 -promet de 
communiquer fes réflexions fur les autres 
opérations du lit de juftice ; & l’on ne peut 
qu’attendre avec impatience la fuite d’un ou- 
vrage fl fagement conçu , & très-utile pour 
diriger les magiftrats dans leurs délibérations 
fur tous ces chefs, 

31 décembre 1774. 

On a dit que le parlement , pour éluder de] 
reconnoître ^ Châtelet aéluel , avoit déter- 
miné de ne point tenir la féance. En confé- 
quence le vendredi 13 , il envoya effeftive- 
ment un huiffier pour annoncer tm’elle n’au- 
roit pas lieu ; ce dont il fut dreué procès- 
verbal par cette jurifdièlion. Par les mêmes , 
principes le nouveau lieutenant civil , pour 
n’êrre pas obligé de communiquer avec fes 
cpi'ifreres fehifinatiques , reculoit fa réceptioa 
jufqu’apfès l’édit de rétablifTement du enâte- — 
let ; mais le roi ayant envoyé des ordres pour 
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que cette réception, ne f ût pas différée , les 
provifions de M. Augrand ont été enrégiftrées 
a la giand’cbambre le jeudi 19 décembre , & 
M. Pafquier , confeillcr , a été envoyé au 
Châtelet pour en faire l’inftallation. On a 
remarqué trois chofes dans cette cérémonie ; 
la première , que M. Pafquier , dans f'on dif- 
cours , a fait ^lention des volontés exprelfes 
du roi , auxquelles le parlement obéiff’oit ; la 
féconde , que M. le nouveau lieutenant civil , 
dans fon difcours de réception , a beaucoup 
appuyé fur l’efprit de paix : de concorde & 
d’union ; d’où l’on a inféré qu’il feroit*, dans 
l’édit qu’on attendoit , fait le mélange des 
anciens & nouveaux officiers de ce tribunal y 
auquel les deux partis répugnoientq le troi- 
lîeme , que'M. Moreau , le procureur du roi , 
dans fon requifuoire , n’a point eu la modef- 
tie qui lui convenoit & a pris des tournures 
infolentes vis-à-vis du magiftrat fupérieur qui 
.venoit remplir la cérémonie. 

31 décembre 1774. 

On parle beaucoup d’un arrêt du confeil , 
que des gens mal intentionnés avoient furpris 
à M. Turgot , cpncernant le paiefnent des 
rentes de l’hdtel-de-ville , les nouvelles for- 
malités qu’on voudroit y introduire , ce qui 
auroit amené peu-à-peula fuppreffion totale 
des payeucs des rentes. Il paroît qu’un M. 
Boutin , intendaru des finances fupprimé & 
recréé , avoir intention de faire venir à lui 
cette partie & de s’attribuer une caiffe comme 
celle de M. de Gany. Heureufement on a 
inftruit M. le contrôleur-général , on I*a 
^claire fur la fauffe démarche qu’ua lui fuggé- 
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roit , fur le danger qu’elle auroit , fur le* 
inconveniens qui en feroient la fuite inévi- 
table ; & ce fage mini lire a fufpendu la nou- 
velle loi , qui vraifemblablement fera rejettée 
tout-à-fait après une mûre délibération. 

31 décembre 1774. 

Le difeours de Me. le Chapellier, bâtonnier 
des avocats , a l’arrivée de nielTieurs les pro- 
cureurs généraux , fuivant ce qu’on écrit de 
Rennes , a été relevé auprès de M. le duc de 
Penthievre , comme injurieux à la mémoire 
du feu roi- Son altellè en a été très-mécon- 
tente en effet. Cette rumeur eft paflée juf— 
qu’ici ; elle lui donne une vogue qu’il n’au- 
roit pas eu fans cette anecdote. On va le rap- 
porter en conféquence , en fous-lignant les 
endroits qui ont fait l’enfation. 

Difeours de Me, le Chapellier , bâtonnier des 
avocats , à l’arrivée de nicjjîeurs les procu- 
reurs-Généraux, 

Messieurs, 

>* Il n’y a point d’exprefTions qui ne fbient 
plus propres à affbiblirV'qu’à rendre , le tranf- 
port de joie 6c l’énergie du fentiment dont 
nous femmes tous pénétrés en revoyant enfin 
nos illullres & vrais généraux. Les coeurs des 
avocats , elïentiellement attachés a l’honneur , 
à la vertu , à l’innocence opprimée , vous ont 
fuivi par-tout, au milieu horreurs que vous 
ave\ éprouvées. Nous en avons gémi perpé- 
tuellement avec vous ; la perfécution que vous 
avei fouffei te ^ & que la pcj^éritc aura peine 4 
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^oïrc , était une calamité publique. Votre retour 
tll une félicité publique. Ce courage intrépide 
que la pureté , la noblefle , l’élévation de 
rame , peuvent feules donner , cer béroiTme 
admiré de l’Europe entière , inftruite & inir- 
^née de vos malheurs , ces vertus fupérieures à 
toutes les adverfités , vous ont préparé les 
beaux jours du triomphe le plus mérité Vous 
revenez , mefTieurs , couverts d’une gloire im- 
mortelle. Si les difgraces des Sully , des d’A- 
gueffeau , furent beaucoup moins rigoureufes, 
la fin'cn fut auïïi moins brillante. Nous jouif- 
fons de ces heureux moments prefqu’autant 
que vous-mêmes. Tout ce que nous defirons 
pour le prix de notre zele & de notre amour , 
c’eft la continuation d’une bienveillance qui 
nous a toujours été chere , & qui , plus que 
jamais , nous fera infiniment précieufe. »> 


Fia du tome VI. 
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